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L’ I MP R I ME RIE 

AV LECTEVR. 

E difcoursauflî curieux quevcritable(amy 
Leélcur ) me fut enuoyé de bien loing,par 
vn des plus fçauanspcrfbnnages de ccue- 
cle, au mois de Décembre, i6/i. pour en 
faire offre au public v A quoy fatisfailànt, 
le le fais voir fans Priuilege, dau tant qu’il ne craint per- 
fonne. Ileftlibre, véritable, lansmenfonge, fans ca¬ 
lomnie, fans deguifement, ny autre deffein que le bien 
du public &l’intereft derhpnneur, & d’vne iufte def- 
fence. Si vous luy faites la grâce & àmoy, dele.voir d’vn 
efprit de paix, de douceur & de ciuilité, à voftre ordi¬ 
naire, & donner quelque tcmpsdevoftrerelafcheà fa 
led:ure; vous connoiftrez clairement que ce n’eft qu’v- 
ne fécondé Apologie pour l’Vniuerficé en Médecine 
de Montpellier, faite par vnde fes Dodeurs, en fuite 
de la première, prononcée en Latin en^l’année 1644.60 
pleineElcole,parM. SimonCortaud, célébré Doyen 
d’icclle, autempsdefesoLiuerturcs. Ne vouseftonnez 
pas de (on langage François, fans artifice ny autre orne¬ 
ment , extraordinaire aux Médecins de cette fameufe 
Efcole ; puis quecelle-cy n’aelléfaite que pour vous, 
& fortifier cette première, fi dodement prononcée, & 
pour feruir de refponfe au Liure des Curieufes Recher¬ 
ches fur les Efcolesen Medecine de Paris & de Mont¬ 
pellier, neceffaires d’eflrefceuës pourla conferuation 
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<Je la vie. Par vn ancien Dodleür en Medecine de la Fa¬ 
culté de Paris, l ay grand regret d’auoir cfté trois mois 
entiers à porter mes foins a ce fi noble fujet. Mais 
vous exeuferez les trou blés, la guerre & la mifere&ne- 
ceflîté publique du fiecle, qui ont tenu vn fi long¬ 
temps mes prelfes dans le filence. Semblablement ce 
m’efl: aulfi vn deplaifir non moindre, de ce que ayant 
toufiours inclination à vous feruir promptement & fi¬ 
dèlement -, Cette impatience de vous plaire & rabfence 
deTAutheur, qui n apeu y prendrcgardedefiloin,ont 
caufé, entre-autres, des omiffions confiderables, & 
quelques 1 egeresfautes,quei ayicy reprefentées pour 
preuenir &defi:ourner lesmauuais iugemens desmau- 
uais Critiques, fefpcre que vous les exeuferez &eniu- 
gerez{àinement,-en attendant que la fécondé Edition 
que i’elperefaire, vousfoitplus corre( 5 tement offerte» 
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SECOND E O L O G [ Ei 

De iVMuerfité de nd^îedecïne de ^Montpel¬ 
lier, enuoyée à ^^onjïeur RioUn, Rrofejfeuf 
Anatomique, par ieuneDoEeuren Méde¬ 

cine de Montpellier. 



Eftant dés ma naiflance porté de curiofité d’apprendre, i'aytoufioars 
cicnquele meilleur moyen de ce faire, eftoitde prendre le roquet & le 
bourdon, &allerparle monde, vifiter les plus belles villes &plus célé¬ 
brés prouinces , conférerauec les plus fçauans ,apprendre partout, & fè 
faire connoiftre de tous,prendre garde de prés aux aftions des hommes, re- 
marquertout ce qiii fepafTc dans lafocictc, &parmy tout cela comme par 
vn thuertiflementagréable, porter làcuriofitél'urtoutcequistentreprend, 
fedit &ié fait de nouueau dans les grandes & populeufes Citez, leiquelles 
ontdecouftumc de donner quelquefois quelque choie de ferieux &defo- 
lide; mais le plus Ibuuenten grand nombre & auec plus d’abondance, des 
chétifs potirons & miferablesauortons, dignes certainement, en partie de 
compaflîon & en partie derifée, qui font pourtant l’entretien le plus agréa¬ 
ble &roccupation 4 a^pluscommune du commun des hommes, pour don¬ 
ner carrière à ces efpriis qui ne ferepiflent que de chimères. 

C’eft cequei’ayrcmarquédepuispeudans toute l’cftendue de l’Italie, 
&parricaliercracnt à Venife&à Rome: car me promenant fur la fin de 
l’annceifiji. danscettegrandeVille,autresfois la gloire & l’eftonnement 
deioute la terre, & marchant fur le débris, les reliques & veftiges de 
tant de grandeurs & de triomphes, ie rencontray, lansy. penfer, vn petit 
Golportciu François, lequel me tirant à l’efcatt, connoilîànt fur mon vû 

A 




1 Seconde ^pohgîe] 

fage quelqaemarquc de macuriofité, me montre vnpctitUureti me de¬ 
mandant fii’en vonbis & qu’il m’enferoitbon. mOTthé} &m'eftant en* 
qors ceque c’eftoit , il médit en foufriant, c eft vn mecum, c’eftà 
direvn ouwragedonttous tes honneftes hommes ont befbin en leurs plus 
grandes ncccfficez. Moy me foufriant de mefine pour les geftes ridicules de 
fon cotps8£ defon viiâge, il me répliqua, fe tenant fur fon quant àaioy: 
Hau, haUjMonfieurjilnefautpas tant rire, chaeunde ces Dures coufte 
bien dauantage à ion Ouurier, c'eft ouurage d’homme non pas de fem¬ 
me , d'vn vieux pénard de maiftre, non point d’vn ieuneapremif: il y a bien 
employé huift ou neuf bonnes & belles, longues & larges années de Ion 
vieil aage : ila couchéicy enabregé tout ce qu’il fçait, commec’eft la cou- 
ftume desbons maiftres de faire fur lecouchant de leur vie vn fommaire de 
tout ce qu’ils ont veu, apris, ou inuenté de plus beau. l’en doute fort, 
luy dis-ie, mon bon amy, poorcc que i’ay remarqué que tout ce qui fe 
metauiourd’huy furlaprefle, n’eft pour la plufpart que verte ou vent de 
ieuneffe,ou rcueriedevieilleflè, &que les Imprimeries ne ferüent à pre- 
fent que d’occafion de perte de temps au Ledeur,de moquerie de l’Au- 
theur, &au feul Imprimeur & Colporteur de profit &vtiiité. Nedites pas 
cela,Monfieur, médit il, fi vous aimcz,comme ie remarque en vous, les 
curiofitez & les lettres : car ie vous promets que vous changerez d’aduis 
fi vous liiez auecattention ce petitLiure. Gomment, vous y trouuercz vn 
gros Almanach qui prédit dcsmerueillesdu pafle, duprefent, mefmede 
l’aduenir. Vousy verrez ce que vous n’yauez iamaisveu& neverrez ail¬ 
leurs, quand vous feriez aucugle.Enfin ce bel Orateur me perfuada fi fort, 
que moyennant vn lulei’enacheptay vn exemplaire aflez mal condition¬ 
né ayant ptisgarde qu’iln’yauoit ny auant-propos, ny priuilege, ny 
le nom del’Autheur,ie luy disqu’il eftoitimparfait. Luy qui auoit défia 
receu le paycment.poU'T toute rc^onlè hochant la tefte,me dit que les rats 
Fatroient mangé, qu’il n’en auoit point d’autre, & me tournant le dos, 
gagne au pied* 

Enmefinetemps pendant quemongalandenfiloit la venelle, dont ie 
m’eftontiay, 1 e reçoy de Paris deux lettres de diuers amis, defquelles la pre¬ 
mière eftoit accompagnée d’vn feul portrait aflez ridicule, me donnant 
aduisque dans peu de iours ie deuois receuoir vn particulier ouurage dte 
fon original: Ce portrait MAISTRE lEAN RIOLAN eftoit 
tiré deforte qu’ilvousreprefentoirfiauvif,queiamais levifagede Socr», 
tes n’expliqua mieux fon intérieur à Zopyras. Mais tout celanemeferuoit 
de rien pour reconnoiftre i’Auebeur dudit Dure. Peu de iours apres ie re^ 
ceus la féconde lettre àuecvn'exemplaire complet «luditLiure, dansleprl- 
«ilegc duquel ie vous veis tapi comme vn lièvre au gifle, non fans quelque 
eftoonement j Lors fans m’arteftes dauantage à vous y confiderer, iele 
parcourus legctement aucc quelques Medécins de mes amis, & trouuafmes 
enfin que le portrait & l’ouurage ne fe deœentoieirtpoint, que ce n’eftoit 
autre poraait que le voftre, autre ouurage queievoftre, &que le tout 
n’eftoitautrequevousroefmc. 


de tymuet^fité dt Meiecme de Minttpeüîtr» 
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SECTION PREMIERE. 

Q^jlions fur le Liure» 

L a leâ:are de ce Liute nous ieua dans beaucoup de curiofitez ; car aptes 
que le priuilege nous eût apris le nom de l’Autheur ,on demanda pour- 
quoyiln’auoitmis fon nomà la face de fpnouurage,comme le Gràucur 
butinefon Fe«‘ffurlc lien? Pourquoy tel titre» Pour quel fujet j Pour- 
quoy en François, s’il eft homme içauant & Doâeut en Latin : C^re qui 
il efcrit; Pourquoy en fi petit volume, pourquoy nom» quarto, fêat eftre 
plus commodément coufu auec les autres qui ont défia éfté feits iurla mef- 
me matière : Pourquoy vn fi long-temps apres l’Oraifon Latine faite e* 
fotmed’Apologie par M. Simon Cortaud, Doyen de la célébré Vniuer- 
fité de Medecine de Montpellier, & apres quelques autres qui ont taf- 
ehé de luy tcfpondre le mieux qu’ils ontpeu. Sur tous cespoindts il fut 
dit diuetfes belles chofesrjueie paflè auec plufieurs autres queftions, 
afin de venir au iugement qu’ils firent de voftre Liure, s’égayans à luy 
donner de druers noms, chacun fuiuant le fentiment & l'eftime qtfilen 
faifoit. 

SECTION IL 

Divers noms du Liure. 

I AM AI S chofe quelconque,non pas mefme le Genton duJîeur Pa¬ 
tin , n’eut tant dé noms: car l’vn d’eux l’appelloit l’cnfaut de huiSS 
utts, qui a plus de doms que de feus. L’être,h Manie deKiola» a Ctxemfle 
de celle dont parle Lihauius. L’vn la Maturinade, le temps perdu; XJlti- 
mus Riolam ^repiius-, Âielau en fon Occident; l’eicapade : le 
Cenuoluulusutsqmtiarum Riolaui. Litisrediutegratie Rietane.'R.ielauirheu^ 
mattfinuT, Rsolatt for l'afnede Balaam fortiderabyfinepour oaaudire les' 
Volgues. ^foiaui, d’autres fimplement la RIOLASNERIE. Ils 

«Il euiTent bien dit dauantage fi maptieren'euftarreftélecourant de leur 
iiumeur jouialci 


SECTION III. 

Nom caché d<ins le Privilège. 

E n fuite fur«e que vousauez caché voftre nom dans le Priuilége , ils 
dirent que vous lEAN RIOLAN, y patoiffiez comme vn Mar- 
moufet dedans (à niche, ou comme vn Limaçon dans là coque. Ils vous 
louèrent toutesfois en cCcque vous auiezofé ïcfmoigner plus de courage 
vpie yos confrères, puis que vous-aijiez ofé monftret le bout du nez ^ 

Ai; 
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dire//Vf» enêccehont». Ce ncantmoins que vous auiez fait contre leprè* 
cepte de Caton, c»»» bonis ambula & que vous deuiez prendre vne place 
plus honorable & paroiftre à la tefte de voftre Liiire comme le General 
d’vnegroiTearmée degraues Autheurs ; car voftre nom feul, afin que vous 
Je fçachiez, eût enterré le Doyen de Montpellier plus profondément que 
ne fut iamais Amphiaraüs, & donnant vne terreur mortelle à toute l’il- 
lüftre famille des Volgues, leur euft efté comme vne cofte de Medufe : 
Maispaflbns, Ne feroit-ce point pluftoft que vous reconnoiflànt coupable 
de plufieutschofes, vous n auiez ofcparoiftre que fous la grâce du Prince? 

SECTION IV. 

Ve tAutheur du Liure. 

A pres auoir dit en general quel iugement ils faiioient de voftre 
Liure, pource qu’ils ne connoiftbient point fon Autheur, croyant 
toutesfois que ce fût quelque ieune tefte, ils s’addrcllèrent à moypour 
l’apprendre j Etcommei’eftoispreftpour ouurir lalaouche, vn d’entr'eux 
qui vous auoit connu mieux que moy & veu fouuent en parriculier, dit 
qu'il vous auoit reconu pour vn homme qui fçait quelque chofe ; mais 
qui cft en ^opinion de fçauoir, non lêulement plus qu'il ne fçait ; mais qui 
içait plus que tous, &qui ne feroit point de difficulté de receuoirpour foy 
le Trepied que les Sages Ce renuoyoient autresfois par modeftie , com¬ 
me prefcntdigne d’vnfeul Apollon. E t cela eftcaufè qu’il fait plus le Cri¬ 
tique que le Tçauant. 11 fèmefle de iuger de tous & détour, dereprendre 
tous& tout en tous; de parler de ce qu’il ne fçait ny nefçmra iamais; fe 
porte pour luge & Arbitre fi fouuerain qu’il en deuient veitigineux ; il 
veut iuger de la Spagyricque Sc de laBotanique,Iay qui n’entend ny la con¬ 
duite du feu, fi ce n’eft de la cuifine, ny la diuerfe figure des plantes, luy 
qui n’eft pas encores bien affêurédans fon Anatomie, puis qu’il la reboüil- 
lit fifouuent félon l’ordre déréglé defes fantafies, incapable delà rendre 
dans vn embonpoint &doüèe de quelque peu de fuc& degtace, s’il ne 
fèfutrendu plagiaire & faifeurde Centons, eftant defoy-mefmed’vn ef- 
prit plus ridé & plus aride que n’eft le Codex Pharmaceutique de fon 
Ethique faculté. Voyez quel homme ce peut eftre,lcquel ayant vieillydans 
l’Anatomie & ouuert tant de centaines & milliers d’hommes, n’a iamais eu 
l’adrefle de trouuer Ta circulation du fàng, laquelle il confelfeà prefèht, 
baftifiant fur le fonds du curieux Harueüs, quoy que fon ennemy mortel, 
voulant faire croire qu’ila quelque partà l’inuention d’icelle. lugez quel 
hommec’cft, puisque dansvn fi grandaage &filong exerciceil n’a peu 
rencontrerlesvrineslaélées; maisilafalu qu’il les ait aprifes d’vn homme 
plus habile, plus expert & plus clair-voyant qjje.luyenfonmeftier,à fça¬ 
uoir Afelius. Moins encore a-t’il eu de l’adrefle pourdécougrirletranlport 
du chyle dans le cœur par les veines iugulaires; mais il afalu qu’vn petit 
poiflbn, ce bel efprit Architeâ:onique de M.Iean Pacquetdc Dieppe, Do- 
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fteut de l’Vnîuerfité de Montpellier aye montré le chemin à cette vieille & 
pefantebaleine. Enfomme. il ne fortiamaisde fa bouche lenomd’aucun 
homme de vertu J particulièrement en la Medecine, ancien ou moderne, 
mortouviuant,qu’ilneluydonnevncoup dedent au palfage. Tellement 
qu’àbondroitonle pcutappeller Dofiler»»» Mafllgtr» ou Maflicatercm. 
Il adioufta : M’eftant quelquefois entretenu auec luy, le n’ay reconnû 
quVngroscœiu:, fourcilleux, médilànt, plein de fiel, rempli d’eftime de 
foy & du mépris desautres:Voyez,voyezfà phyfiognomiedans ce portrait, 
comme elle répond à mon témoignage. Voilà le iugementque l’on fit de 
vous, MAISTRE RIOLAN, c’eftàvousàvous connoiftre &prendre 
garde fi vouseftes tel. 


SECTION V. 

Pourquoy efcrit en François. 

A pres cepetit entretien qui n’occupa pas peu monefprit, iemeretU 
ray pour mieux iuger de vous& durefte devollre Liure, & connus 
d’abord àfa leéture comme tout y eftoit vieil, vieux Médecin, vieille que- 
rele, vieux fuiet de querele, vieux trauail; mais caprice de ieune tefte. l’eus 
delà honteà vous voir écrireen François, lorsquelefieur Patin enfeigne 
le Latin à voftre charitable François, &fi ie ne craignois de faire rougir 
voftre barbe blanche, levons euffe écrit en Latin. Gela, dis je, d’abord 
me donna del’eflonnement devoir écrit en François vn Liure de telle na¬ 
ture & fur vntel fujet: car iceluyfujct ayant e(lé donné en Latin par feu 
Michel de la Vigne, continiiéde méfmepar les fleurs Patin & Moreau, de- 
uoit eftre pourfuiui de mefine, particulièrement par vn vieil Doéteur, s'a- 
giffant de matièred’Vniuerfité ,&de compagnie lettrée, &quideuoit cftre 
pour la plus grande part, compilé & entre tillu de partages d’Autheurs La¬ 
tins: vn Doàeur François en feroit bienautant; Mais quand vous faites 
cela, MAISTRE I E AN, oùeftvoftreMajcftéMedicaleî oul’auez- 
vouslaiflee ? Sans doute la prert'ant vn peu trop par cette procedure peu 
conuenable à vn homme fçauant, elle s’eftgliflTée comme vneanguille, ou 
laflee du long chemin que vous anez faitauec elledans l’hiftoire, vousl'a- 
neztailTée endofiniedans quelqueifle oudefert, comme vn Thefeus fon 
Ariadne, ou comme Birene là chere Dame Olympe. 

SECTION VI. 

Four qui il écrit en François. 

O N euftpeucroire, MAISTRE lEAN RIOLAN, qu’ilyauoit en 
vous quelque foiblerte, de n’ofer écrire en Latin hors deVoUre fujet 
& matière Anatomique, fivous «’eufïiez vous mefme rendu la railbn de 
voftre procedure: Vous l’auez fait,, dites-vous, pourles Pharmaciens^ 

A iij 
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ChitofgiMs^tout lefeup'lcÆti,général : comme^ousauiezfaitcÿ'deuanè 
^oftre C haritable contre les Pharmaciens, Chirurgiens,&c. Voyez quelles 
gens, tantofl: ils font fro , puis<w«/r^, ores ils foufflenc le chaud & puis le 
Ÿcoid. Voftre raifon qui tient de la flatecie, me donne beaucoup de lujet 
pourhcm’accorder pointanec vous: le-vous voyicy dansvn abailfement 
extraordinaire&qui vous rend fiméprifable, qu'on peutà bon droit dire 
devous ceque le Poêtecomiquedifoit defoy pourgagner la bonne grâce 
du peuple. 

HioUnns, cum primant amnmmad fcribtndum 

Id fibi ntgoin credidit folnm dart 

Populo vt placèrent qnas feciffet fabulai. 

Souucnez vous lEAN RIOLAN, dccequeditSeneque, Epift. /i8. 
Vibli ad pepulum preuocere filent. C’eft vne marque de voftre foiblefle. 
I oubert a écri t des erreurs populaires , mais il ne lesdedie point au peuplej 
Vous faites tort à vos Doreurs, puis que vous les nommez tels, qui ont en 
cette matière plus d’inteteftque le Pharmacien, & qui entendent le Latin 
excellemment. 

Mais que vous lèrt-il d’écriteaux Pharmaciens? Vous Içauez bien le 
mal que vous leurauezfait (encorequ’ils le méritent) & à prefentvous 
leur prefentezdes pomes & chantez des chanfons pour les endormir com- 
medesenfans. Voyez. MaiftresPharmaciens,comme lEAN RlQLAN 
fe moque de vous. Apres fon Médecin Charitable il vous veut donner, à 
ce qu’il dit, vn aduis Charitable : Mais ces deux Charitables ne peuuent al¬ 
ler enfemble. auffipeu que ce qui attire .& ce qui repouflè, cc qui eft vtile 
.& ce qui eft.domraageable, celuyqui bielle,& cehiy quiguerit •. Prenez- 
vous garde de ceux qui foufflcntle chaud & le froid. A quel propos d’écrire 
aux Pharmaciens, Chirurgiens, &c. puisqu’ils ne peuuent entendre le 
contenu de l’Oraifon en forme d’Apologie du Doyen de l’Vniuerfité de 
Médecine de Montpellier? Etquipliis eftj P ourquoy écrire en faueurde 
ceux que vous auez déprimez & anéantis & rendusinutilcsenleur meftierf 
Dites moy, MAISTRE lEAN, n’eft-ce pas vne choie ibien ridicule de 
vouloir rendre fçauant en l’hiftoire de la Medecine ceux qui ne irauaillenc 
plus, ny pour le Médecin, ny pour le malade. 

llleroit bien plus feant à vous, MAISTRE RIOLAN, qui portez 
auffi bien en vain le titre deProfelTeur en Pliarmacie, que celuy de Do- 
fteur en Medecine, de. leur faire vne bonne leçon fur Mefuc , li vous l’eii- 
tendez, de les rendre fçauans fur le choix & préparation de la matietc Me¬ 
dicale, que de les ietterdans vn embarras & dans vne confufion de cita¬ 
tions & d’hiftoirè de voftre Liuxe, où ils n’entendent rien, nyne verront 
goutte. Vous leur prefentez, dites-vous, vne chofenecelîàire pour la con- 
iêruation de la vie, apres que vous & voftre efcole, leurauez oftèlepou. 
uotr & l’occalîon de trauaiUèr pour elle. Voyez encore , Meffieurs les 
pharmaciens, comme MAISTRE lEAN RIOLAN le moque devons: 
On fait vn méchant Code ou receptaite en Pharmacie ; mais non pas pour 
vous. Etapres on vous prefente des-recherches qui vous font entièrement 
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îft5«il« , votfs prometwni! ccpentlattt qi/auecceit iKWueîîes recherches 
was receftfwjiftrex le vrjty d’avec lefamc .i'emencls le Médecin, comme fi 
ceux qui ont Iechara 6 îerelegitimecle 0 o 6 l:eur,n’efl:oientpas vrais Méde¬ 
cins. D’ailleurs fon Liure promet plus qu’il ne commet, & apres, cela n*eft 
ny de voftte portée, nyde voftre connoiiïance, moins encore du peuple. 
Enl’eftatauquel vouscftes,vousn’auez quefairede Médecins, moins en. 
coredciêsrecherches, veu que vous auezfu jet de dire contre euxen vous 
plaignant, "oiis héccùtiafecit. Il n’appartient qu'à vn habile Mé¬ 

decin dcfçauoirdrftrnguer & connoiftee les Médecins, comme à vous il ap¬ 
partient de dilcerner le bon Pharmacien d’auecrignorant. MAISTRE 
lEAN RIOLAN, vehiserifniterefidantf & maintenant il veut porter 
fttttrum vltracrefidatf*. 

S H G T r O N VII. 

Plufieurs contre le Doyen* 

I ’ESTOTS k Parisquaud ony vidl’Apo:logredu Doyen de TVnluerfité 
de Medeciné de Montpellier; en mefine temps elle fut fuiuie de deux 
magnifiques relponfts , lefquelles fembloient capables d’enterrer le 
Doyen. Alçauoirdu Centon du fieur Patin, & delà Difibulationde Mai- 
ftre Moreau : Età l’oppofite auflî en mefme temps, onvid paroiftre Cen- 
tonis wwjâ'P'a & & d’vn Oitm &»i4ftcdes fieurs Madelam & Car¬ 

tier, &d*vn Canthams ParifinHs, fousle nom de Melanderlalapius, Be¬ 
deau de l’Vniuerfité de Montpellier. Du depuis tout eftoit demeure en re- * 
nos de part & d’autre, iepenfois que la guerre fût finie, quand au bout de 
huiftans ievoydeloin venir cegros peloton qùi marchoità grands pas & 
fous voftre condoite dans vfffïre Liitre; F’eus regret du tourment fi violant 
devoftreefprir& du tort que vous vous failîcz en continuant defraper fur 
cette enclume&renouoelant Tvlcere défia guéri « fuperis lahrefi. 

Vous ne prenez pas garde, MAISTRE RIOLAN, à l’honneur que vous 
faitesau Doyen de Montpellier. Et comme les Spartiates à leurs diefpens 
rendirent les Thebains pins vaillans que eux : Lors que vous trouuansplu- 
fieursagilfanscontreluyduconfentementde touteVoftre Faculté, &em. 
ployans contre luy l’injurieux, le railleur ficleferieux- Satisne prittfe^ttant 
vmm e(l inieSium telum ( in Dec/>n»m ) ittffat & alternm, ait Mttphi» 
Pœmli'i AutresfoisvnËnanderarué troiÿviesdans lecorpsd’vn Hcrilus, 
&auiourd’huy troisHerculesnepeüuentvenirà boutd’vne Apologie. Il 
peut à bon droit dite de vous en fe moquant, HicexercentHrinanes artificum 
cure. Qiund vous, Maiftre lean, venez-cn cecombat l'vn apres l’autre, 
vous fem blez témoigner que le Doyen a mis bas les premiers, ou les a fè- 
paremenc méprifez. Ainfi Maximinus tfans la idufte reiïiieîfbit lès aduer- 
faires en riant, & s’écriant y en a t’if dlaiïtres ? Vouseflies pluffeursqui 
auez voulu ioüer voftrepgffbnflâge furcetheatre. Michetd'ek Vignequia 
fait le ptedogue .y i paru comme vu KtrpofteiTtpVêlrf de carloitïiiiei Guy 
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Patin,commevn plaifanteur, ou lodekt. lean Moreau^ commevn feu 
volage; le ne fçay pas ce qu’on pourra dire de vous, lE AN RIOLANj 
maisiecrain qu’on nedie quele derniera coutgafté. Patin par fa ficcité 
colérique, comme le plus courageux au faut & à la fuite, 6 C le plus armé à 
la legere, a paru le premier comme le vaillant Horatius fur le pont aux 
afnes ; mais ne fe fentant pas aifez fort, de foins imphre pontis nngufliM , & 
craignant d’eftre changé du deuant en Brochet & du derrière tnArefla h»- 
JJ»,!, faifant trois pas en arriéré, comme lefilsdu Chapelier de Paris, iette 
fon bouclier &c le retire en criant, renias fi qnisvnlt : & faÜHS efi CUo- 
rjmus 

Quand ie voy quevous , IEAN RÎOLAN, venez de nouueau aux 
prifesauecle Doyen de Montpellier auec tontes vos forces, il mefouuient 
desarmésqueVenusficfairepourÆiieasàfonmary. Toute la famille des 
Forgerons y fut employée. Vulcan y fut le premier lequel donna le fer & 
lepremiercoup de marteau : apres luy fuiuirentfes trois valets , Brontes, 
Steropes & Pyraemon, pouraiderà leurMaiftre. Vous eftes quatre qui 
pounezeftre comparez à ces quatre Maiftres Forgerons. Voulez vous fça- 
uoir comment J Michel de la Vigneaefté voftre Vulcan, qui lepremier a 
donnéleferou le fujet&lepremiercoup. Gui Patin eft Pyraemon : caril 
eft vne eftincelle pallàgere & volante. lean Moreau Steropes , & vous 
MaiftreRiolan, ne pourrez eûre que Brontes, pource que voftre façon de 
parler en aproche; chacun de vous a frapéfon coup,fuiuant fa force j mais 
tousenfemble n’auez auancé autre chofe que de rendre ce fer plus foJide 
&penettablc, fiUdafits non exfoliafiis. l’adioufterayencorcscemot.Qujî 
. vous eftes comme les quatre humeurs louables de voftre Faculté- Michel la 
Vigne en eft la bil e, puis qu’il a mis le feu de la colere & de la diuifion dans 
la famille des Médecins, tous Confrères- Gui Patin a montré qu’il n’eftoit 
que air &làng, enfe raillant & fe tremoiilTaut comme vn certain animal 
aumoisdeMay. leanMoreaueft voftreterre, parfagrarriié &feuerité de 
fes arrefts & conclufions: &vous, IEAN RIOL AN, ne donnez rien 
que vafe&quephlegméde vos bourrues penfées , lequel à peine euffiez 
vous peu cuire durant vn fi long-temps, fi les douces halenadesdu ficuc 
P itin& de quelques autres ne vous eulTent aidé. Tantit moUs erat Medica- 
r»m excmdere /final». 


SECTION VIII. 

HmEi ans de terme. 

O Admirable & angélique patience, Ifle grains fnccretns efi cri ho p«l- 
Itnarso nifi enm pedicis condidtcifiigrajfian grain iflhocauec Agorafto- 
clesjmaisquoy, ilfaloit bien ce temps pour cuire cette profonde crudité 
au déclin de voftre vie ! Pource que Çrauedines & difiiÙasiones in fenihus 
difficile conceqnttnsnr mhcillis enim nastsra nnnquam petefi ejfe fortis opé¬ 
rasse. Si,vous eulEez marié ce long temps auec vne diligente & vtile cu- 
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riofité,iIyenauoitaflezpourpreaenirceux qui vous ont mis le pied de- 
uant & précédé en la connoiffance du corps de l’homme; mais pourl’auoir 
fi libéralement prodigué,quoy qu’il fuft fuffifant & capable de nous don¬ 
ner deux ou trois gros & beaux Elephans, ce grand terme ne vous a donne 
qu’vnrat ridicule Scto\itécoïché.Heu^>éatitüpemtteryapcla£l^»epar4n! 
Ilyenauoitairezavnhommed’eftude eftantbien ménagé, pour décou- 
urir de nouuelles terres & des fecrets les plus cachez de la nature. H uiét 
ans.' c’eft le fecours deTroye renuerfé. Brutus difoit aux Lyciens enfè 
moquant. Machin* vejira pofi hellnm alUta funt. Medteina monnorum 
fera tfi, dit le Chiliafte. le diray de ce rare & pénible trauail ce que S'ene- 
que dit d’Arius ; Cum vtdms prattxtam ArVt fapt fumptam ^ tnm celtbrt 
in fart nomen, ne innidens: ifia vit* damna parantnr : vt vnus ah illis nit- 
meretnr annns, omnes fnts annos centtraut. Et vous, lEAN RIOLAN, 
pour vous acquérir quelquepetitevefliederenom , vousauez diflipé mi- 
ferablement apres ce chétif ouurage plufieurs de vos dernieres années , & 
en raagedevieilIelTe donné des mouuemcns d’vneverteieuneflè. Inttenef 
ci s amice. 

Cette Apologie du Doyen de Montpellier vous pe/è &vous donne la 
coqueluche fans la pouuoir digérer, de forte que ne pouuantia regarder 
iànscolere, vous témoignez en mefme temps combien a efté rude le coup 
quevousenauezreceu; Vous eufliez mieux & plus fâgement fait de vous 
taire dés le commencement, veu qu’à prefent le filence l’auroit mis dans le 
non cftre ; mais vous aueü fait comme ceii x qui fe plaifènt à remuer des or¬ 
dures, & comme le foible mutin. Ainfi la femme publique, pluselleveut 
fe faire voir innocente & le purifier, plus elle fe fouille &déconure; Il 
vous eft arriué comme au panure %jtatns Hfas, il fe fait voir en l’air, 
mais pour s’eftoufer dans les ondes. Ce coup de tonnerre de l’Apologie du 
Doyen, vous auoit tellement abatus & eftonnez, que vous en auez perdu 
le pouls, le mouuement & le iugement rdc telle forte, qu’il vous a falu 
huiélans pourremett'een fbn premier eftat la beate circulation de vos hu¬ 
meurs & de vos penlées, reuenirà vous & reprendre quelque vigueur. 
H uidt annéesil 4 utbien, ou que la matière, ou que la ccruelle Ibit dure, 
ou tous les deux ehfemble. Et pourquoy? pourvu ephemerepotiron à la 
nailfance AcaccroilTement duquel toutes ltsièpt Planètes ont enuoyé leur 
influence fucceffiuement chacune en fon année. 

AprenezicysMAÏSTRE RIOLAN, quelque çhofe de fart. Autre- 
fois il y auoità Arduzé, ville de Languedoc, la Damoifèlle de Cardec, la¬ 
quelle portait desenfansdans le ventre iufquesà trois ans; mais ils n’en 
eftoient ny plus beaux ,’ny plus fàins ; mais tovis maigres, tous défaits & dé 
peu de vie. Ce cas fi eftrangefut propofé à l’Vniuerfité de Medecine de 
Montpellier. La queftionfut agitée doftement & auec grande célébrité 
durant plufieurs iours, en la prefence d’vne notable aflèmblée & con¬ 
cours des hommes lesplusfçauantsdela Prouince, de laquelle matière il 
futfait vnrefultacquei’ay leufouuent auecplaifir. M en eft de mefme de 
voftregrand potiron ; mais comme il eftné Air lahuiaiémeannée,laquel- 
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le appartient à Saturne, il porte les impreffionsdela foiWelTedefonalcen* 
dant Sc dominateur. Et connme ce Dieu goulu mangeoit les enfans.auili en 
peu de temps il mangera voftreilluftre ^magnifique potiron. Toutesfois 
ie ne m’eftonne point de ce terme fi long, vcu que cela vous eft ordinaire : 
puis qu’il a falu le terme de quarante ans pour couuer & éclorre voftre ma - 
gnifique Pharmacopée, laquelle n'eftant que des offèmens mal aflèmblcz, 
vous auez voulu la rendre recoramendablc en la conurant du nom authen¬ 
tique de Codfje, encore que ce foitpluftoft vnCertex fiffemblableaux en- 
fans de ladite Damoifelle de Cardec. 

LeDoyen à prefent, MAISTR-E RIOLAN, a dequoy le fàcisfaire 
fur ce que le fieurGuy Patin luy auoit reproche qu’il auoit demeuré vne 
bonne année à faire fou Apologie: ce qui n’cft point toutesfois, car elle 
roula dans l’Imprimerie la plufpart de ce temps. Mais encore, pourquoy 
huiét années? pour vn bonnet verd; pourvue coronne de paille, pourvn 
chafteau de carte, pour gagner la bonne gtacede vos feruiteurs les Chi¬ 
rurgiens & pharmaciens, pourauoirla faueurd’vne populace & la bonne- 
tade des valets & feruantes. Tun recula, auriculis altems eolligls tfeat, 
Ainfivous voila deuenu Doéteur &ProfelIèurdecebel auditoire, &qui 
teconnoiflànt voftre peine, chantera par les rues la chanfon des oyfeaux 
dei^nnnon, Riolams T)eHS& M agijlernofiir. Cela reflentfon homme de 
la lie, & c’eft vnechofe vnpeu honteufe qu'vn homme de voftre aage 
prenne tant de peine, & qu’vn vieux Dodleur ayetanc deloifir& fi peu 
d’employ, iediray mefinefi pcudecoeur,quededonnerceshuidtannées, 
qui font la creme de voftre vieilleflè & ce qui vous refte de bon fuc & de vi¬ 
gueur, à ces petites bagatelles, & de trauailler tant pour rendre fçauans en 
f’hiftoire des Chirurgiens & Pharmaciens ,&c. Véritablement, lEAN 
RïOLAN, ilsonttrouué vnbon Maiftre,quileconfumetout&quiro- 
manife pour eux dans les hiftoires au grand galop ; Aftèurez-vous qu’ils ne 
vous feront point ingrats: car il n’y a aucun d’eux qui ne vouslàigne gra¬ 
tis pour foulager voftre chaleur de tefte, & ne vous donne de l’helcbore de 
bonccEur, &ie le vous ordonne, & adioufte que vous eulEez mieux fait 
d’employetces huiél années àeflayer decouurir,deguifer, ou reparer les 
tnenteriesinfignes que Michel delaVigneofâ proférer impudemment & 
en plein S enat pour le bien de voftre Faculté: Et pour mettre fin à cette Se. 
ûion, le m’ertonne que l’Apologie que le Doyen a faite comme en iè 
ioüant, vous donne vnfi long-temps vne fi longue peine, & qu’elle vous 
ayedefia mis quatre ou cinqau roüct; de forte qu’on peut dire de luy ce 
qu’on ditdeTydeus, M aile animi tantis dignus ^Mterederis armés. Et delà 
peinequevous prenezauec ceux qui vous aident §cfourniflcnt de mémoi¬ 
res. 7<iw;<e mêlés trat , mdéeis excéndere Vvkof * 
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SECTION IX. 

Contre qui tl écrit. Nom du Doyen. 

C ONSIDERONS maintenant, IE AN RI O LAN , qui eft celuy 
contre qui vous vous prenez, à fçauoir contre le Doyen de l’Vniuer- 
fité de Médecine de Montpellier, quiauoit parléde vousauec beaucoup 
d’honneur & de refpeft, &conferuoit chèrement la mémoire de voftre 
pere, &iem’efl:onne que vous preniez Tvn pour l’autre, ou que vous vous 
feignez vn phantofmepour le combatre & vous en ioüer comme lanfarinc 
de fon bonnet. Vousauez voulu fans doute détromper voftre noire hu¬ 
meur pour vous regaillardir par ce changement de nom ; Ilvouseuft efté 
bien mieux feant devousioindreà cePhilofophe, lequel voulant écrire, 
alloit en Ant y cire fe nettoyer de là noire bile, pource qu’elle euft peu trou¬ 
bler les fon étions de la tefte. C'eft vne chofe véritable que Parum nmitqm 
u»men fro nomine carpit, conmttis notion fpUnde/cit : (^lariercm feett tÆf- 
thines T)emefihettem , Catonem Gulha, Suluflius Cieeronem, tÆwiltuf 
yipulU'tum, dit le Pétrarque. l’ay leu dans le gentil & délicat Agelins. 
Ctutbus Romams Latine laquentibus, rem non fut vocabulo demonftrare ^ 
non minut turpe ejfe quam hominem no» fuo mmine appellare. a Ibn exem¬ 
ple on peut aullî dire, Hominem non fuo nomme appellare non minut turpe 
eJfe quam rem no» fuo vocabulo demonflrare, l’ay veu , i’ay connu ledit 
Doyen, i’ay veu quelques aétions qu’il a données au public, comme celle 
de StKceffione ; Hominem ejje Dei curam flngulartm y Deagentibut & pa 0 . 
uis , faKanchinographie , de Medicina vindieata ; mais en aucune de fes 
adions ie n’ay point trouué le nom que vous vous imaginez ; Et vous mef- 
me qui combattez fon Apologie, n’auez pointencore l’œil fi hebeté que 
vous n’yayezprins garde i nrais arreftons nousvn peu fur cefHjec,peiit- 
eftreqiielqifvn y prendra plaifir. 

Le Nom eft l'image de la choie, fi peu qu’on y change, il changera de 
nature & n’eftpius vne telle image > il en eftdemefmedcs noms comme 
des autres mots. Le fieur Patin Içait bien ledefordre qu’apporte le change¬ 
ment , tranlport, retranchement, ou furcroift de quelque lettre.ou poinét, 
ouaccent. ou virgule, en la grammaire ;& vous , MAISTRE lEAN' 
RIOLAN, qui eftes le plus grand Aine tomifte de ce temps; vous Içanez 
de quelle importance eft le nombre & l’afliettedes panies du corps î Quel, 
le donc eft la vertu de raffiette des parties au corps, telle eft celle des let- 
très dans ladiétion. Sionoftevnvilàgeà lanus, cen’eft plus lanus; fi on 
donne deux yeux à vn Cyclope, il n’eftplusCyclope; fi on donne des 
pieds au Dieu Terminus, ce n’eft plus luy. Si Vulcan ne clocheplus. Venus 
ne le rceonnoiftra plus, & on appellera refueur celiiy qui reprefentera 
làinétPierreauecrefpce&làinétPaul auec les clefs du Ciel. Sionoftevn 
E.aunomdelean, qui eftfîbeau &fignifieaimc de Dieu, on en fera vn 
bongroslati. 

B ij 
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Ilfautconfèruer inuiolable & dans là légitimé écriture ces charaderès 
des chofes i depeurdesdefordres qui enpeuuentarriuer, veu qu’vne feule 
lettre peut vnirou diuifer les familles, ils font de mefmc nature que les 
voix radicales és langues. Qa change au nom defon pere fe déclaré ba- 
ftard,&autant comme il y change, autant perd-il de fa légitimé. per- 

ofHtatioHem nominis fermutama homimstmit G lofa. de no- 

mine demis, tamam de rei cognitione admis : & ^naninm in nomine matas 
tantum in ret cognittone nutas. De bifFer, diffbrmer & défigurer les noms 
(qui eft la première choie qu’on doitiçauoir d’vn homme) n’appartient 
qu’à vnignorant ou à vneiprit dilloqué, niaisou bouffon. Surquoy on 
peut dire comme Cœcilius dans Seneque, O trifies ineptias ! C’eft quel- 
quesfoisvnefïè£tdcramour,dclaflaterieoude lamalice, comme en cét 
cndroitjfi peu qu’on y change, on yromp le lien du raport qui nous apporte 
quelqueroetamorphofe,pourceqne{à vertu de fignifiereftant fondée fut 
le légitimé nombre &proportion deiès partiesqui lecompofent, s’éua- 
noüitj Tant lenom & la choie fignifiée font fortement & mutuellement 
vnis& déterminez; Q^fi l’vnchange dénaturé, l’autre ne laconnoift 
plus que par equiuoque & comme phantofmej comme quand le Cadauet 
eil appelé homme. AiniilefuperbeRoy de Babylone deuenu belle, n’e- 
ftoit plus l’homme de Ton nom, ny homme, ny Roy que par abus. Il eil en 
la puiilànce des noms de faire mcconnoillre leurs finguliers, de leur faire 
changer de famille & de faire paffer noilre penfce d’vn genre à vn autre, 
d’Orient en Occident. 

Donnonsievous prie de la lumière à cette matière par quelques exem¬ 
ples tirez delà fimilitude&voifinage des Noms, pourceque c’etl le fuiet 
& le lieu commun & ordinaire desibphifmes&des railleries, &bienfou- 
uent la croix & l’enfer des Critiques &Grâmeriens. Il n’y a point de Nom 
quinepuiffeellre changé en plufieurs façons & qui n’en ayequelqu’autre 
qui en approche. Celaeilant,y^eff<»/«>w admtjfi rifum teneatis amici ! Si 
pour O uidius naib vous düiez Ouedius nafus, vous n’auriez pas beaucoup 
de nez; fi laden s pour laélan s, vous changeriez la nature descauiès & la 
mere en ion enfant. MAISTRE lEAN RIOLAN , fi quand on vous 
appelle à la table,on diibit à l’ellable, le croiriez-vous J Voyez la differenfce 
qu’ily aentre OftiaSc Hoilia, l’vneeftdela mer, l’autre de l’Autel, altéra 
maris, altaris altéra. L’hiiloire vous aprend quelle eil la différence entre 
Murrhânos& Marranos. Voyez quelle apparente coniànguinité il y a en¬ 
tre Rama, Rema, Rima,Roma,Ruma; entre Ramex, Remex & Rii- 
roex : Entre Partus,Portus& Porcus- Voila comme le précepte du grand 
Hippocrates eil véritable, qaefimilitudines decipere fclent,Sc ce pas cil gran¬ 
dement lubrique &capable de faire perdre le vaillant Hannibal entre Ca- 
finum,& Cafilinura. 

Orcomtnelenom doit cilre inuiolable, la beauté de mefine cil gran* 
dément àdefirer ; mais le nombre des finguliers, ou de la multitude des fa¬ 
milles qui fe multiplient tous les iours, & qui nepeuuent eilre connus ny 
difeernez que fur leur iiurée particulière, eilantinfini, il faut qu il y en ait 
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de toutes fortes. Ileneftdececy commed’vnearmée entranten vneville, 
dans laquelle les vns rencontrent des logis à plus belle enfeigne que les au¬ 
tres. Lefoldat le pi us généraux ira loger à l'en feigne de la bote de paille» 
& le poltron rencontrera celle de l’Empereur. Les noms releuenide la for¬ 
tune ,laquelledonne toujours le métal le plus précieux à vn homme qui ne 
vaut gueres & rempli de vices, & le cuiurcôc le plomb à celuy qui pour la 
vertu & noblelTe de fon efprit, mérité toute forte d’honneur & d’adoration. 
Vngueux & morfondu portera le nom de Cefar&d’Alexandre} vnigno- 
rantceluy de Platon, oudePlotiu, ouduplus illnftre entre les Içauans. 
Vnptophane portera celuy de Polou de Pierre,& vn Iiigedëfefpcié celuy 
d'Ariftidcsjmaisny lenomdeCelâr ny desautres hommesilluftres, aulu 
peuquel’cfpée du genereux George Caftriot» ne donnera iamaisplus de 
chalcur,nydegloireà celuy qui le polTedeiniuftement. C’eftlefujet de la 
plainte de l’Orateur Romain , apres que Marcellus eût efté tué. par vn 
mal - heureux, qui portoit le nom du làge Chilon. 

En fuitedececy quelqu’vnatres bien dit, que «ewen in nnlla parte fee- 
licitatts namerandum, cnm in huiuftnedi nngts pojîtanon fit Graeu faltts. 
L’homme vertueux eft toulîours tel fous quelque nom qu’il viue, &*la 
grandeur de fon courage ne reçoit aucun agrandiirement d’vne chofe de li 
peu ; Si le nom eft grand, il le rend plus eftendu j s’il eft obfcur, il le rend il- 
luftre par vne bonne vie & par des notables actions dcfemblableà la fille 
de Sparte, la plus laide de toutes auant le mariage, mais la plus belle de 
toutes dans iceluy, il releuefon nom & en fait naiftre vne grande lumière. 
Que s’il eft défia grand ôtillufire, il lepoufleiufquesà la nature eminente 
d’vn petit foleil. C’eft vne belle vnion quand la beauté du nom fe marie & 
fait vne eftroite focieté auec la beauté de la vertu j Mais c’eft vne chofe 
bien plus excellente quand de l’obfcurité d’vn chaos on fait naiftre la lu-i 
miere,& quand le nom tire du dedans de l’homme l’origine de lâ.grace. 
Ce n’eft pas au nom à rendre illuftrela perfenne, fondeuoir eft de remar¬ 
quer & diftinguer feulement ; mais c’eft à U perfenne à donner la polilTeure 
& l’éclat > ny le fon, nyleton, ny l’accent; mais la feule honnefte adtion 
luy peut donner vn luftre brillant. Celnyfeul fepent vrayement glorifier 
qui le premier a tiré fon nom des tenebres à la lumière, il a imité Dieu en la 
Création & peut dire que c’eft Ion onurage 5 Mais celuy qui le reçoit d’ail¬ 
leurs ou defes parens, ce ne luy eft qu’vu bien emprunté auec condition de 
faire bien, s’il en veut conferuer la gloire; autrement qu’il lafaniraôc ob- 
fcurcira en fa perfenne, comme vne fleur tranfplantée hors detemps & de 
lieu, & rendra odieux ouméprifable ce que la vertu des anceftres auoit 
rendu eftincelant&glorieux. C’eft vnegrande difcordeque la beauté du 
nom auec la laideurde la vie,puis quec’eft comme del’ordurefurvn vafe 
de cryftal, ou comme des viues couleurs appliquéesfur vnepuante cha¬ 
rogne ; c’eft proprement faire le Mefentius, & lungere mortna vinis, 

Apresauoic parléengenera! delà natureduNom, enfuiteie ne diray 
que bien peu du voftre, l E AN RIO LAN , pource que vous ne fçauez 
point au vrayquel a efté celuy de vos anceftres, vtfeha tu Jÿlnis primaca- 
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duHt.De mefme que le no ancien depIufieursfamiJleSjVoire les plus grandes 
&illuftres, lequel demeurant enfeueli de telle forte fous le poids de tant de 
titres, diguiiez & poCfeflîons . qu’il n’a plus de pouls ny mouuement. Quel 
penfez- vousauoir ellévoftre nom au commenccmeiît ? peut eftre quel- 
quenom delà farccqiie vous & les voftresauez plaftréaucc le temps, & 
ainfi, renonccà l’obrcurité& vilitc de voftre origine (comme font plu- 
fieurs de noftre fiecle ) & à la rifée du premier, lequel peut-eftre eftoit Ctio- 
lafne, Triolafiie, & autres ièmblables. 

Quantàvoftce Compagnie,elleeft trop grande pour n’ytrouuer quel¬ 
que matierede voftre ieu&quelque nom à qui on pui (Te tordre le nez par 
momerie; mais laiftbns cette occupation faquine aux âmes baires& fordt- 
des, &pourfiiiuonsneantmoinsencores,MAlSTRE lEAN RIQLAN, 
voftre maltalant contre le Doyen. & vousvous trouuerez pris dans lafofte 
que vous luycreuièz. Par vne brutale malice vous tachez de changer fon 
nom en celuyd’vnebefte, encore qu’il en foit èloignécomme tÆ^ntis & 
Etjms. Maisalons fous l’eniêigne de voftre fauftè fuppofition pour vous 
complaire. Cen’eftpasvne choferare nynouiielle que les hommes ayent 
pnsle nom des animaux. La communauté des noms peut auoir lieu par 
toutoùilya comrauiiautéde nature, puis qu’elle fe trouue mefrae entre 
les natures diferentes, comme le chien, l’eicreuice & le poillbn. De-li 
vient que l’homme tire lefien de toutes les trois natures balfes, aninaées 
& iànsame ; les pierres & autres minéraux en donnent quelques vns. Mais 
la fécondé & troifiéraenature ont efté fi fécondés, qu’elles ont prefque 
remply tourela villedeRome. Car de-là font venues les familles des Pi- 
fons&des Fabiens , des Cicerons&Laiftuciniens,des Hordeoniens&au- 
tresinfinis ,lefquclsie pafte pourvemrà celuyde l'animal, lequel a fub- 
uenu abondamment à la necefficé publique des Noms : car elle nous a don- 
néles familles de BrutusSc dcBcftia, des Cornéliens & des Portiens, des- 
Catulus, Bnbulcus, Lupercus, d’Afinius, Aper, Coruinus & Muraena , de 
Tanrus, Afeliius,&c.Et apres eux de noftre temps, les Capiuaceens & Mu¬ 
rets, les Vaques & Turnebus, les Alciats & Onofanders. Etpour appro¬ 
cher déplus près du phantofme cheualinde lEAN RIOLAN,qui lécha, 
toüille fi doucement qu’il en a la gorge fendueiufques aux oreilles; les- 
Moreaux ou Melanippes, & vnpeu de temps auparauant le noble & va¬ 
leureux Cheualier Bayard. Vousneprenezpas garde, lEAN RIOLANs^ 
comme l’ordre de Cheualier, tautiiluftrciufques à prefent, apris lenom- 
& l’origine du cheual. Prenez garde combien de grands hommesont porté 
ce nom, & parmi vn nombre infini, vous y verrez vn Hipponax, vn Hip* 
ponicus, Hippomachus, Hippodamax, Hippolocbus, Hippolytus, Hip- 
pafus, Hipparchus, Hippias, Lyfippiis & Philippus : adiouftons le vénéra¬ 
ble Hippocentaure auecHippe fa fille ; & pourcoronnet de gloire ce grand 
nom, noftre diuin &fouueraindi<ftateur Hippocrates, qui n’a pointdedai- 
gne , mais rendu adorable par toute la terre & parmi toutes les focietez let¬ 
trées, ny n’a point dédaigné le nom de (à famille, Dr/<» w;7/<ï T^tbrilum 
Vous, lËAN RIOLAN, qui entendez cette langue,pouuezfçâuoirque 
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c*eft. Ainfi ce nom qui adonné tant de grands hommes à vne fietninente 
dignité deCheualiers, ne fera jamais bailler la tefteà celuyqui aural’hon; 
neurde lapoflederhonneftement. 

Voila ce que i’auois à vous dire, MAISTRE lEAN, touchant voftre 
phantofme Cheualin , que vous auez voulu mal-à propos attribuer au 
Doyen. Et pour ne rabatte rien de fa ioye, tirons l’afne par l’oreille du 
ventre de (bn nom, & il nous fortira doucement & làns violence vn grand 
& gros Riolafiie, auquel fi on fait regarder rifledeCa, nous la verrons 
promptement changée en Co rio lafne, biendifFerent de ce noble Che- 
ualier Romain. Puisdoncqiicledefautde graceaunom, n'aiamais rendu 
pirefbn homme vertueux, & que la bonté del'hofte ne dépend pas de la 
belle eufeigne, & que fouuent la Croix de fer donne de meilleur vin que la 
Croix d’orj Exercez voftre rage apres le nom du Doyen, comme le chien 
apres la pierre tant que vous voudrez, mettez le en pièces comme la fem- 
medu Leuite,feparez-en les elemens pour en faire de nouuellesfyllabes & 
nouueaux mots; le Doyen le rira, mais non (ans compaflîondevoftre foi- 
blefte; Quand vous le nommerez Sirnthiocatneltim deptUtum am vtruecer» 
marïnunt , neque indignahitur vt vn»s, neqHt coram femtt* lacrymabitftr, 
vt altcr. Il n’eft pas comme lephantofme chafle par Apollonius à belles 
injures. Vous y trouuerez pluftoftvn Hercule, fe moquant de toutes les 
imprécations defes Preftres. Cyptian fe moquoit quand l’on l’appelloic 
Coprian & l’autre Captian, pource qu’il fçauoit qu’il eftoit toufiours Cy- 
prian. Appelés le Doyen de tous les noms des rats & des grenouilles d’hon¬ 
neur ; appelés le du nom de tous les inftrumens de cuifine & de l’eftable, Il 
vous dira Qmd ad nos î Le chien fe prend à la pierre, le garnement aux 
poirellionsôclecolereà l’image. 


SECTION X. 

In]ures. 

A pres auoirtalchéde changer lenom du Doyen, ietrouueque vous 
lepourfuiuezfort peu honneftement par les injures; Ce font, lEAN 
RIOLAN, lesplusviues cou leur* & les plus belles pièces de relief de vo¬ 
ftre ouurage, qui me donne rujet& de rire & demalpenfer devons. Q^l 
eftle poulmon, tel eft le fouffle. Elles témoignent vn efprit de fuperbe ô£ 
plein d’aigreur, & ne ibnt point receucs dans vne compagnie qui fait eftat 
del'honnefteté. Autant d’injures, autant de flefttifièures pour vous, veil 
quecefontdes faillies errantes de voftre efprit. Que s’il eftoit feant d’vlîr 
desinuedtiues,penfèz vous quele Doyenn’eneuft larailbn? Voftreaage 
deuroit auoir donné plus de poids & de tempérament à voftre efprit & 
plus de modération à vos paroles, fi vous ne voulez qu’on penfe de vous 
qu’il vous a également afoibly dedans & dehors, ou que T^jstHram expel- 
latfnrea, tam$» vfqm rtcurnt, elles nclôrtentiamais de la bouche qu’aueç 
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alteration feabaiflèment dei’efprit &ne conuiennent qu’en la bouche iù 

brutal populaire. 

Ilyadeladiferencecntrerinjure&laraillerie, quoy que toutes deux 
ayent delà chaleur & quefe confondans bien fouuent elles paiTent l'vne 
dans la nature de l’autre. La raillerie tient dufàng, l’injure toufioursde 
quelque bile. La raillerie deledte, l’injure bleflè ou veut bleflêr. La raillerie 
aderefprit, l’injuredelapalfion. La raillerie a delapoinAe, l’injure eft 
moufle, pefanre&meurtriflante. La raillerie a de la grâce, l’injure a delà 
férocité, c’eft vnefagetedefeu, vnaiguillon de Scorpion & vne dent de 
Vipere, pource qu’ellenetendqu’à tuerfbn objetautantqu’ellepeut. A 
quoy fi elle ne peut paruenir elle retourne contre Ton autheur, auecplus de 
douleur qu’elle ne fait de dommage à fon objet. Témoin ce petit, mais gran¬ 
dement célébré Tyi> du Philofophe Athénien, qui de fà bouche porta le 
coup mortel dans le cœur de fon importun. 

lamaisperfonne ne recueillit aucunegloire de l’injure. Quefi quelque¬ 
fois elles fortent de la bouche d’vn homme prudent Sc d’eiprit tepofé (cho- 
fe rare! ) pource qu’elles changent defin, elles changent auflî de nature & 
prenent celle de falutairescorreûions ; Etadoncellesibntautant difièren- 
tes du populaire, corn me le raifbnnable eft diferantdufoi&abefti, le Mé¬ 
decin du meurtrier & le remede du poignard. Seneqtic m’enfeigne que_ 
jVc» eportet idfacere ^uod fopnlus ; res fordida eft trit4 & vnlgari vin ia- 
eedere Acclai'adioufte, 03 mores & vissa VHlgaria feBatttr, v»lgariseji> 

aUtent vitia prasta^nefacinoraheroica, fluevulgarihus clariora,com- 
mittst , infertor eft ipfi vnfgo , curn adbmsnm & fermstm aceedet. 

La parole & l’àétion font le naturel portrait de l’incerteur de rhommcjle 
fçiuant qui eft en eftimed’eûrefage &qiiidepuislong temps a blanchi au 
milieu de la fumée de la lampe pours’éleuer audefl'us du commun; s’il fe 
laiflècouler en bas, il faille faut de Lucifer, lequel eft d’autantplus hon. 
teux qu’il eftoit heureufement éleué. Il n’y a rien de plus doux que la vérité 
& toute l’iniure tient du fiel; fi vous mellez l’vn à l’autre, vous rendrez la 
vérité deplai(ânte&luy donnant vne fitueureftrange, vous faites vu mau- 
uais & delàgrçable y\t,>i.vaix.zs>:ïe fiel n’cft pas la viande de rentendement.fa 
viande eft lamefme de Dieu ; mais il l’eft del’appetit fenfuel, comme l’vn 
defes objets. Le iugementnepeut tien fans le fentiment; mais ce prince 
ne veut point eftre fèrui degoufles & filiques debafîès faculté»;puis que 
là nature eftdiuine, fit nourriture ne peut eftre teireftre. Lefeul homme 
lettré fe peut& doitfêruir defà viande, pour ce que luyfeulla connoift & 
fçait oh elle fe trouue. 

Agir & l’emporter par inpies ViSorsa gesms turpe efi, en cecy la pa¬ 
tience eft plus noble que l’agent & le vaincu furmonte le viéforieux, & cet- 
teforte degnerre n’appartient qu’à desefprits imparfaits & defaillans. Si 
qui d’ordinaire font les premiers qui attaquent de la forte. Si lefujet pouf¬ 
fe vn homme auancé en aage & connoiflànt dans quelque facheufè ai¬ 
greur,l’eftude des bonnes lettres luy doit feruir de contrepoids.Les feienecs 
font toutes fetueles, toutes dans la tranquillité, douceur dcpoliflèure. 

Deu 
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Deaxchofesenfeignentà l’homme d’aage qui ildoiteftre, fa tempéra¬ 
ture qui cft froide & fes cheueux blancs. La première luy difte le repos d’ef 
prit î la fécondé qu’il doit cftrc candide & fans aucune tache de fourberie ny 
de pafllon , autrement on dira qu’il s’eft noircy au dedans de la fumée de la 
chandele. 

Le fleur Michel la Vigne commença d’exceder,le Doyen le fuiuit; mais 
vous.IEAN RlOLAN.auesrpafféiufqucsaufuperlatif des in jures & ca¬ 
lomnies; Ainfltous deux fontà reprendre, mais vous RIOLAN,plus que 
tous enfemble. L’homme d’aage injurieux témoigne qu’il n'a gueres profité 
nyde la pieté > nyde la morale, nyd’vn fi long eftude; gerit i» 

tMpite fentli inuenem. Le Doyen s’eft vn peu trop échapé &ienel’approu- 
ue point; mais il enauoitplusdc fuietquevous. Ilfaut laiflèr les injures à 
l’injutieux, qui s’en ofllènceles reçoit, qui ne s’en ofFence,les anéantit & 
déçoit. Peut cftrepourceque Michel la Vigneauoitcommencéd’attaqncr 
par injureséc calomnies, vousauezereu qu’il faloit continuer pat injures, 
fuiuant l’axiome des Médecins, Qutbiis con^amns, iifdem & mtrimur & 
eonferuamnr. Mais pluftoft i’eftime que vous les auez iugez neceftaires , 
pource que vous auez dédié voftre Liure à toute la populace , laquelle 
donne la viéloireàceluyqui en ditplus& crieplushaut. Celacftant, ie' 
vous laide auec telles gens, qui feront pluslàtisfaits quand il vous ver¬ 
ront plus habile à refoner qu’à raifonner. Nort dehet tffeetmumtlicftts home, 
dit le (âge Stoïque, «an enim décrit illt aliquando par: innenietnrquite qnoqne 
V indicée. 

Vousmonftrezbien , lEAN RIOLAN, qnevousviuezà l’Italiene, 
puis que vous auez gardé voftre colere durant huidlans ; &poorvnhom- 
medevoftre aage, il vous refte bien de la chaleur dauslatefte &de labile 
autour du cœur. Quel deuiez vous eftre dans l’aagede vos feux, puis qu’il 
vous en refte encore tant dans voftre hyuet’vous courez hazard de ne meu- 
ririamaisvospenfées, puisquel’hyuer eftarriué fur leurverdeur. Faites- 
donedu ieune, coraplaifez au peuple le Doyen vous dira ce que le Poète 
dit des grenouilles, Dilatant patulojcanuitia riiltts'. & ce que ceux de Sparte 
dirent à ceux deChios ,quiauoient rempli d’ordures le fiegèdelcurs Epho- 
res, Perrnittimtts Chiis vt agant intewperantius. M ais venons aux injures en 
particulier. 

SECTION XI. 

Injures contre le Doyen. 

V GVS appelez le Doyen réueur, fol, fansiugement, ignorant, fins 
elprit,chicaneur, niais, menteur,infolent, criminel,chien,tourne, 
broche, incapable, chalTé de la Cour, moqueur, &c. lem’çftonneqiie 
TOUS n ayez adioufté «fer» Çraius-, mais Vous ne voulez point qu’il fça- 
che la langue Grecque. Jamais Panurgenc fut fi lardé ny fi pourfuiuy des 
chiens. De tous cet beaux titres, i’aprens q^uevous pofledezpar excellence 
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deuxbellesqualîtez, i.Quevous.IEANRIOLAN, eftes va prompt SC 
mecueillèux Peintre, z. Que vous elles grandement liberal , mais fort 
mal heureux en toutes les deux : car il y a trois fortes de Peintres, l’ami, le 
flateur& l’ennemi J le dernier ne peint iamais que des Monftres; leflateur 
des Dieux &Deeflcs ; mais l’ami donne toufiours le vrayportrait.Etpour. 
ce que vous, MAISTRE RIOLAN, neparoiffezicy nycommeflatéur, 
ny comme ami, voftreportrait ne peuteftre reccu- Quant à voftre autre 
belle qualitéde liberal, pource que vous excedez,ie vous apelle Prodigue. 
Vous ne'ferez iamais vne bonne maifôn, puis que vous vous euacuez tout 
pourcnrichirle Doyen; mais il eftfi honnefte & content de fa condition, 
que.ie m’aflêure, il n'en acceptera pas vn;maisle5 vons lailTera tous,de peur 
de porter du détriment à l’hereditéde voftre famille. Si vous euffiez partage 
ces beaux epithetes,par ciuilité.peut eftrc en euft-il receu qnelqu’vn; mais 
il les vous lailTe tousauec leurs loz’vlàges & reuenus, defortequ’il n’y pré¬ 
tend pas mefme la Quarte Trebellianique. Balotonsdonc tous ces eloges 
& leur donnons vn coup de balay. 


SECTION XII. 

"Doyen réueur. 

V OVS, lEAN RIOLAN, dites qu’il eftvn réueur ; mais il vous 
dira qu’il n’a point la telle chaude, & que celuy ne fefue point qui 
Içait en moins de fix mois & comme en fe ioüant, fibien defendrelà cau- 
fe , qu’il donne à fa, partie de la befongne & de l’exercice pour huift ou 
dixannéesauec vnefucurlanglante & pénibletrauail aux plus entendusde 
fa Faculté. 

En fuite vous l’apelez fol, & toutesfois il n’a iamais erre iufques- là de 
croire que toutes les belles filles & femmes qui le voyoient, fuflentamou- 
reufes de luy, ny iufques -là que de vouloir rauir l’honneur de ceux dcfquels 
iUapris, ny de perfecuter l’honneur & la mémoire des plus grands hom¬ 
mes apres leur mort. Il fçait qu’il n’apartient qu’àdcs cœurs de Lièvre 
d’arracher le poil au Lion mort. S’il a fi peu de iugement, pourquoy témoi¬ 
gnez-vous tant de colere contre luy, comme vos injures ledemonftrentJ 
Pourquoy vous arreftez voustantà fon Apologie , que d’y employer des 
huidl années entières & encore fort inutilement ? Il faut bien qu’il aye bien 
ferré ce nœud, puis qu’il vous donne &donnera à l’aduenir tant de peine à 
defrire. Audi tient-il enferré & en feuregarde l’ancienneté de fon Acade¬ 
mie. Il faut bien que ce baftiment foit biei; cimenté, puis qu’il n’a peu eftre 
défait nyramoli par vn fi long torrent de voftre fueur. S’il eftoit fi fol ôefans 
iugement, il vous feroit plus feant de Iclaiflerauec fon defaut, que S’em¬ 
ployer fi mal voftre temps; S’il manque de jugement & d’cfpric, vous en 
aucz trop, puis qu’il vous fait egarer. le ne voy point que vous raifonniez 
mieux que luy. . ^ . 

Si nous écoutons Arnobius, Comaiietre ubfii finldt ejî itiftttU 
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feltire étccttrrm. "CHt» ptîi» co»tendere naît, dit rAïuheur des Diftiques 
dorez. II me femblequc l'ayleu dans l’Eccle fia fte. Que quand le fol che- 
minepar la voye. Ion cœur defaut, & dit de chacun, Ceftuyeftfol. Tout 
beau, lEAN RIOLAN, Maranathaà celuyquiparleainfi. Icremarque 
deux chofes qui vous eropefchent de bien raifonlier, l’amour & lacolere: 
car le premier eftaueugle , le fécond phrenetique; le premier nevoidrien 
que foy, le fécond ne penfe pas à foy. Qui eA le plusfol, ou celuy qui fe 
croideAre plusfçauant que tous , ou celuy qui fait cAatd’aprendre detous 
& de tout, &quifaitgloircdu Nefela de Socrate & du de Solon. 

Prenez garde qtjele Doyenne vous die, Q^eiamais teAe pointue ne fut 
pleine. Entreprendre de iuger du iugcmentd’auttuy, il y a bien duhazard 
pour le iugementdu luge. 


SECTION XIII. 

Doyen impudent. 

V OVS voulez, lEAN RIOLAN, que le Doyen foit impudent, oüy 
vrayement vous l’auez bien rencontré. Vn naturel quicA plus porté 
à la crainte & à la défiance de foy, qui a la prelômption & a l’audace,peut- 
il deuenir impudent ; Qiû l’cAplus, ou celuy qui fans fuiet& degayeté de 
cœur attaque vne mere honorable, ou celuy qui la défend î Süiure, ou plu- 
AoApourfuiurcvnimpudent pasàpas, cen’eA pas efireimpudent. Pour 
moyiele confeAe,icletrouuefort impudent pour ce regard, fic’eA l’eAre 
quedepourfuiure courageiiferaent fon ennemy , poureeque la conferua. 
tion de l’honneur cha Aè toute la honte. Mais qui eA plus eflfronté,ou celuy 
qui attaque l’innocent, ou l’innocent qui repouAè l’attaque î Qui l’eA 
plus, ou celuy qui va qiaeAerôt fureter desinjures, des eAables & cuifines 
-pouren emprunter des feuillos & palfreniers, ou celuy qui fe tient dans les 
termes&: dans la modeAie des hommes de lettres î Qm auoit plus de tort 8z 
quifutplus iniurieui,ouïes Romainsquifurentprefler ficopprefiTerle cal¬ 
me & la liberté des Nations du North par vne pure ambition & auariee de- 
mefurée, ou les mefmes Nations qui vindrent les voir à leur tour , pour re¬ 
prendre leurs biens & la liberté qu’ils leur auoient enleuée? Comment ape- 
leray-ie voAre procedure contre les Originaux de l’Vniuerfité de Mont¬ 
pellier, lefqucls vous niez auecvneaudace qui n’a point là pareille & qui 
fait qu’on dit devons jiudax uegator, andax nugator. Le fieur la Vigrie 
eût mieux fait d’arreAer fon hardiefic & de la cacher aueefonnez rouge, 
quedeietterleAambeaudedifcordeenpleinSènat,|Aprenezdufieur Patin 
vne raillerie plus ciuile & plus lettrée , toutesfois aucc quelques limitcsj car 
ceux qui n’aprennent les lettres humaines que pont mordre, aulieu de fa¬ 
çonner des hommes, ils fe changent enbeAesfàuuagcs &nedonnent que 
des finges ou fangliersi & fontfemblables à ceux qui n’acheieni des offices 
que comme des inArunaens de vengeance. 

C ij 
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SECTION XIV. 

Doyen ignormt, menteur. 

L e Doyen eft ignorant, dites vous. Encela, MAISTRE lE AN, 
vousdites vray, &ie m’aflèure qu'il m'aduoUera: carie le trouue tel, 
veu qu’il n’a pas le courage de s’infcrer dans la famille de ceux qui fçaueni 
tout. Il vous refpondra ingeiiuementauec Æfope, qu’il ne fçait rien,pout- 
ceque lEAN RIOLAN a tout pris& routapris, &neluy a rienlaifft. 

11 fait profeffion d’ap prendre en enlèignan t, tant de la nattyre que de l’hom¬ 
me, & ne fait aucun pas dans l’eftude, qu’il n’aprenne quelque chofed’vtile 
pourfoy oupour autruy. Autant qu’il fait d’eftude, autant raportc-il de 
moiflon abondantes ; Amant d’amheurs luy fontautant de clairs ruilTeaux 
de connoiffancc, defquelsil puife tout autant qu’il peut, pour rendre leiar- 
dindefonametoulîoursportantfruid.corneceluyd’Alcinolts. Desbos& 
des mauuaisilaprend lebien &lc mal, le mal pour mieux conoiftre le bien, 
&celuy cy pour l’êployeràdes vfages légitimes.Il aprendtouliours,on par 
fuite & imitation, ou par auerfîon & faite. De cette derniere façon, 1E AN 
RIOLAN, il vous a pour objet & pour maiftre : car ilaprend de vous de ne 
condamner point ce qu’il ne connoiftpaside ne penfer ny ne parler mal de 
perfonne; de porter honneur à fesMaiftres; defçauoirbon gré à ceux qui 
luy ont donné quelque lumière, la partoùilnevoyoitgoute;de ne retenir 
aucun caprice deieuneiTejden’eftr.e point rébarbatif, fourcillèux & mé^ 
ptifant ; de donner la gloire à qui elle apartient; de ne mordre perfonne qui 
viue, ny decradter de la mémoire des defunétsi de ne remplir fa telle de 
phantolmcs beftiaux ; de ne donner rien au public qui ne foit accomply en 
tous fes membres; de n’employer fesdernieres années qu'en des matières 
vtiles dcnecclTaires: Le Doyen poutroitfe glorifier par vn fi grand Maiftre 
quiluyenfeigne de fi beaux préceptes, fi MAISTRE RIOLAN n’enfei- 
gnoitccla ftrmoàum priuatioms fut. Il aprend encores de lEAN RIO¬ 
LAN qu’il faut fefouuenir commechacun afon talent, & que l’homme 
plus il eft fçauant, plus il doit eftre modefte. Ainfi vous, RIOLAN, auez 
fuictd’cftre content d’auoir pour fideledifciple le Doyen , & qui fait gloire 
d’aprendre, non feulement de voftre làgelTe, puis que mefine on y aprend 
de la folie, &comme les Spartains des Ilotes enyurez, prenant garde foi- 
gneufemcnt’que fon amour proprene l’empefchedefe regarder& recon- 
noiftrc.Vous auez fujetd’eftre content quul y aye tant d’ignorance chez le , 
Doyen,&tantdebellematiereppuraprendrechezvous: En recompeulè 
leDoyennedefireroitautrechofcdeMAlSTRE lEAN RIOLAN, que 
, puisqu’il eftdefia defaagede Solon, il peut prononcer les deux mots de 
Solqn yirpaa-Mis font deux grands mots Idc qui témoignent vn 

efpritviuant&agiflànt. ; r; ' 

Ce n’eftpastqut} le Doyen , dites-vous, eft vninfignementeur; mais 
comment cela, s’il pourfuit le menteur & le lùenfonge de Ican delà Vigne; 
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c'eft comme fi vous difiez que Pompée pourfuiuant les Pirates.eftoit Pkatc, 
qu’i^lexandrepoiirfuiuant lesmeuitriersde Darius,eftoicmeurtriei:; que 
GalencombatJUtles Méthodiques, eftoit Méthodique, &ainfiquicon¬ 
que pourfuiura quelque vice,fera vicieux, ou quelque feufle feience,fera 
heterodoxe. Ileftautant menteur comme voftreaccufation eft véritable; 
& autant eft-il vef ûable comme il a proteûé de la vérité au cooimen cernent 
defbn Apologie; voireielatrouueplusveritablequevous. lEAN RIO- 
LAN, n'eftesiudicieux. - 

SECTION XV. 

Doyens chien y Tournei?roche. 

P OVR lemoîns, dites vous, fi le Doyen n’eft menteur, c’eftvn chien, 
tournebrochejiefuisdevoftreaduis, lEAN RIOLAN; maisc’cft vn 
chien qui n’abaye iamais fans quelque fuiet i qui connoift fon maiftre & fes 
amis, quidiftingue l’honnefte du vilain, leciuildu ruftique, le diferet de 
l’eftourdySclemodefteduprcfomptueux, & le meurtrier d’auec le protie- 
éleur de la vie ; maisprenez gardeque vous n’ayez éueillélechien qui dor- 
moit. 

Vous ne voulez pas qu’il foit vn chien qui guette, mais vn chien de cui- 
fine. lenclçayquec’eft, Meflieurs delà Faculté? on vous trouuetoufiours 
rcfprit dans la cuifine. I e doute fi vous méditez quelque Cedex euhnetritts, 
en fuite devoftre Codex Pharmaceutique; ie vous voy toufiours deuant 
mes pas auec des termes de cuifine, dcfemble que vous foyez en alarme & 
en vouliez empoigner toutes les vftancilles pour vous defendre : fi vous 
continuezil en fortira l’armée de S'partacus. Mais pourquoy tant de bonets 
& belles hermines parmy les fauces &c boiiillons? Seroit- ce point que vous 
trauaillezà quelque grand appareil en faneur de cette belle compagnie de 
témoins que vous, lEAN RIOLAN, auez apelez & inuitez de toutes 
parts ?ou pour folemniler la dédicacé devoftre Liureen l’Aflemblée des 
Chirurgiens & Pharmaciens, des laquais, feruantes, filles de chambre & 
Jeioye , enfaueur defquels vous, lEAN RIOLAN & voftre Charitable 
auez tant trauaillc. lime femble que ie voy le Doyen ferlant doucement, 
&fe reprelèntancde vous voir tout en colere & fulminant, entrer dâiisla 
cuifine; togattent ,f ileettim , hamatum,-vermo infignem & hafla , & vous 
écriant Arma vtrt, hofitcades. Celareflentlbn hnmeurroftie&plus que 
roftieàlabroché. LefieurPatina bien meilleuregrace,quand il parle auec 
laComedie, que vous comme le Cuifinier; auffi eft-il d’vne humeur plus 
agréable & plus ouwerte que vous & moins rebarbatiue, & fi vous l’euffiez 
bien confulté, il euft donné quelque coup de rabot &depoliflure à voftre 
rudelTe; car il ereue de plénitude de mots fubtils & plailàns. Cette charge 
de tournebroche vous feroit plus conuenable &plus heureufe que celle de 
Médecin & d'Anatomifte , pource qu’en parlant par eflans& à boufées, 
vousalumetiezlefeu qui aprefteroit mieux les viandes que vous ne faites 
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vos ccritares.Mais c*eft le propos d’vn Bec», non pas dVn IiotMme honneftè. 
& lettré, de qui les paroles nedoiuentfeniirl’eftable, nylecabaret, nylc 
commun. Q^.Us homo, talis orntto. Concluons donc & difons, que le 
Doyen cft vn chien tourncbrochei mais qui la tourne contre la tripe de ce- 
luyquile pique. 

5 E C T I O N XVI. 

Doyen renuoyé par fon Oncle. 

V OICY l’endroit où MAISTRE lEAN RIOLAN croid auoir pro¬ 
fondément bleirérhonneurdu Doyen,en difant qu’ila eftérenuoyé 
&cha(rédela Cour par fon Oncle. Maiftre Riolan, henavtrba. Ce que 
vous dites n’eftpas vray- Voftre intempérie d’efprit & de langue vous coû¬ 
tera cher. Vous montrez bien que vous ne faites pas beaucoup de cas de vô¬ 
tre honneur, ny de celuy des voftres, lequel fût demeuré plus a couuert dans 
voftre filence. Trop de courage & de colere vous portera dans vn grand pré¬ 
cipice. OIEANRIOLAN, tune pefes gueres tes paroles, & ne penfes 
point à leur confequence, où vas tu t’cmbaralTer ? le me trouue en peiné 
quel iugementie dois faire dé toy, qui iuges fi mal de la cauiède fon départ 
de la Cour. Leiugement précipité cft fans connoiflàncede caufe, & celuy 
qui ignore l’intention de l’agent,ne peut eftrc légitimé iugedefes aélions. 
La caufèpour laquelle il fe retira, nefut point ccllequeton humeur noire 
s'imagine. Son indifpofition naturelle & maladiue en fut la caufe. Cela eft 
affez fiiffiiânt pour faire viure à l’écart vneiânté chancelante. Laviedcla 
Cour eft pleine de tracaSj de peine ,& d’enuieî elle eft femblableau Coche 
qui courtà trauers les fautereauxdeBrie, toute dans vn continuel heurt Sc 
cahotement, & la charge de Premier Médecin demande vn corps vigoureux 
ic accoûturoé à telle peine. lugez s’il eft à propos de voirie Médecin plus 
malade que fon malade, ou que la perfonne de laquelle il conduit la (ânté} 
Aotrementil court hazard d'oüir fouuentvn Jidedice mra, teipfum , & vn 
falua te. Ta précipitée calomnie me remet en mémoire le trifteaccident 
devoftre Faculté, que vous ne reparerez iamais. Il vaut mieux viure chez 
foy, que de courir hazard de défaillir & fuccomber fous vn tel fardeau, &c 
feruir de rifée à la Cour. Tourne ta penfée fur ce qui eft arriué depuis peu à 
vn Archiatredeta compagnie, lequel eftant plus malade que fon Prince, a 
cftédépoüiliéauec honte, &/à charge donnée à vn homme puiflànt en for¬ 
ce de corps Sc d'’efprit, fous laconduite duquel la fanté du Roy,que le voftre 
auoit rendue chancelamte, fut maintenue & fortifiée heureuièment. 

Monfieur Heroard fon Oncle, l’vn des plus làgesdela Cour, de qui la 
face efto t pleine de maiefté, les paroles de prudence, les confeils de iuge- 
ment, l’entretien degrace, & les avions d’intégrité ( & pour lequel Moii- 
£ear Vautiern’auoit voulu croire débauché par vn ingrat Gutllemt«», s’ea 
t ft mal trouue par vne prifon de douze ans, non làns foûpirer fouuent, & 
s’éciiercnfoncœurj bsne me momeraél) le dis Monfieur Hc- 
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raard, au prix duquel vous n’eftesqu vn auorton, vn pigmce, vn eafant, en 
faifoit bien meilleur iugeraent, quand efperant qu'il fe pourroit accoutumée 
à l’air de Paris & à la peine delà Cour, en fa fàueur il auoit obtenu le breuei 
de Médecin du DiupW, fi Dieu euftence temps-là bénit les apparences 
quclaReinedonnoitd’eftreenceinte;mais ces apparences ayans difpatu^ 
au grand regret des bons Fram^is, & les indifpofiticins du Doyen feconti- ^ 
nuans,il obtint de la bonté de fondit Oncle d’aller reprendre l’vlàgedefott 
air natal. Ainfine fe Tentant point difpofé pourfoûcenir vne vie pleine de 
crauail& de tumulte, il choifitvnevie priuée, remit fa charge de Médecin 
feruant entre les mains de Ton O nclc, pour en diipofer en là faueur, comme 
il fit, & d’agréer Ton (èjour dans Ton pais; où, pour ne demeurer oifif, il fut 
pourueudela Regencedu fient Pradilles, laquelle il exerce auec honneut 
&integritédepuis trente ans. Apprenez-donc lEAN RIOLAN à mieux 
connoiftre 1 es chofes, pour en mieux iuger, & que iamais jugement précipi¬ 
té ne fut fils de prudence. Dieu nous garded’vn luge ignorant ou paflioné, 
ou de tous les deux enfemble ; car le premier roule & frape tout en tenebres • 
6i le fécond a le feu, le glaiue, & le fupl-ice toniours preft en la main. 

Tu n'oferois foûtenir, encores quetu fois afiez hétérodoxe,que tous ceux 
q ui fuiuent la Cour, foient capables des premières charges, ôc que tous ceux 
quis’enretirent,enfoientincapables. Noftretemps nous donne des exem¬ 
ples de ceux qui très fçauans Sc expérimentez, ont préféré vne vie priuée à 
aces montagnes d’honneur & de peinc.Ie penlh que voftre jugement n’eft 
pas fi cornu,lEAN RIOLAN, que voftre paffion. Ces grandes & éclatan¬ 
tes charges font confiderées parles vns comme vneftat de liberté, lerquclles 
cependant ne reprefentent aux autres que des peines Scefclanages, è* m»- 
^1441» hrenes Cj4m fcopuli- Tels furent les fieurs Petit & la Riuiere , qui n’y 
vécurent iamais auec plaifir, hors d u bon- heur de voir à toute heure la face 
ioyeufe de leur incomparable Prince Henry leGrand. 

Sans doute le Doyen fe retira de la Cour de peur de toy ,& pour te faire 
place. Etppurquoyn’as tu continué au foruicede la Courî Le Doyen auoit 
auffi bonne grâce quetoy pour le moins à parler, &nete cedoit en aucune 
connoiftancenyexperience.Toy quin’eftoit lors qu’vn petit freluquet pou¬ 
dré, mufqué, mignon de couch^te, mignon des Dames, vray miroir de pu¬ 
tain,& dont on chantoit des chanfons par les rues- Q^e fi tu as ioüy de quel ¬ 
que honneur, ce n’eft pas à ton mérité que tu dois encenfer; mais à la mé¬ 
moire def ton Pere, fans laquelletu n'y euffesiamaiseftéconnu; mais eujftèjs 
vieilly fans honiaeur dans les tenebres de ta bombination, veu quetu n’ai 
de toy- mefme rien de recommandable, tu l’as entièrement receu du ncrm de' 
ton Pere, dittitüs animofus aliems. T a fortune & renom doit plus à ton Pc- ' 
requ’i toy-mefme, & ton bonheur n’eft pas vn effet de ton adreflè. Si la 
iantedu Doyen eût efteplus heureufo, il auoit plus d’auantageque toy pour 
demeurer à la Cour. Son fçauoir, fa graceà parler, (à bonté, fa candeur, fon 
humeurfociable. Tes parens, & fes amis faifoient qu’il t’euft bien loin gaigné 
le deuant.& t eut rendu moins confiderablc qu’vn marmiton de cni'une.' 
Reprenons vn peu noftre ton. 
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le fuis icy contraint de confeflèr que vous eftes vn grand cBaiïèur, & qné 
▼ous deuezeftr eforty de la famille de Nembroth : car iln’y a aucun endroit 
dans voftrc grande Forêft des recerches oûie ne rencontre de la cbaflè, la¬ 
quelle vous auez tellement en tefte, qu’il ne vous manque que le cornet ch 
la bouche. Vous dites que le Doyen a efl:é chafTé parfon Oncle, que les 
Gots ont chalfé les Médecins. MAISTRE lEAN RIOLAN, en cette 
chalTe imaginaire vous n’y trouuerez que du gibier imaginaire, vntourne- 
brocheimaginaire, des aprefts imaginaires, & voftre manger n’y cftantqne 
imaginaire < toute voftre peine eftant feule tétle, il ne vous reftcra qu’vne 
nourriture imaginaire de voftre efprit, en danger de vous changer en vn 
homme imaginaire. 

Quanta la fin de voftre inuetftiue, voftre atrabile, lEAN RTOLAN, 
veut noircir le Doyen en l’exercicedcfà profeffion , fçachezMaiftre Ican, 
qu’il fait fa charge auecplus d’honneur & d’, fliduitéqiie vous ne faites la 
voftre, & n’aiamais commis aucun aûe en icelle, quiaye apporté du fean- 
daleau public, & de la honteà fa compagnie,c9mme vousauez fait àtoute 
voftre faculté, lors que par voftre mauuailè preuoyance, vous auez fait 
mourir l’enfant auec la Merc, ayant rapporté faufllment que la femme cri¬ 
minelle, qui le difoit enceinte, ne l’eftoit point : car cftant ouuerte apres là 
mort, le corps-de ce petit innocent fut trouué demandant à Dieu vengeance 
de fa mort; Et que d’ailleurs par voftre mauuaife conduite, vous auez tué 
voftre Princefle. le ne (çay fi ce fut par charité, & pour la déliurer des mal¬ 
heurs qui l’accompagnoicnt, comme fit Lyfimachus au PhilofopheCali- 
ftenes, trainécomme vnebeftepar le fuperbe Alexandre, pour lequelaéle 
vous mériteriez d’eftreexpoféaux Lions, afin de feruir d’exemple aux au¬ 
tres, de n’entreprendre point de telles charges quauec prudence, & meut 
examen de leurs forces. La prudence de Monfieur Vautier Ton légitimé Mé¬ 
decin, l’eût mefme conduite, fi làptifonne l’eut mefme empefchédcluy 
rendre fon feruice ordinaire. 

SECTION XVII. 

Le Doyen a, dérobé fes iniures. 

V OVS dites,Maiftre IEAN RIOLAN,queleDoyenadérobétoB- 
tes fes iniures & autres chofes, du LiuredeTurquet, & qu’il n’a pas eu 
l’cfprit d’en inuenter de nouuelles. Voilà vne très forte aceufation, & qui a 
deux telles, mais peu de lèns. Ileft donc larron & de peu d’efprit. Si eft ce 
quelemeftierde dérober demande de l’efprit;carle Maiftre du logis & le 
larron ioüent à qui fera le plus fin, & à qui atrapera fon homme plus fubtile- 
' ruent. Inuenter &diredes iniures fuiuant l’aduisoblique de RIGLAN 
c eft auoir de l’efpritjmais men dire point fuiuant le precepte de la prudence^ 
c eftenauoit dauantage. C’eftoit vn grand fot que ce Philofophe d’Athè¬ 
nes puurfuiuy à belles iniures par vn clabaudeut, veu qu’il ne le paya quedu 
iBqoolyllabeT).i.MaisIeahRiolan euft regimbé contre cétalhc,&euft bien 

enchery 
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encli<rypardeflu9>tantileft abondant en cacochymie d efptit, G eft auoic 
vn bel efprit que de fqauoir bien femet & engraifler Tocy mum, optime ean~ 
tAtet tcjma vernA, C’eft poorce que autres fois le fieur Patin auoitditque 
Ie0oycn w/êiel>Ap TUlhAti'c cwAttiAri, tdeji, cAreifAt cAninA fAcundtA.Ç. eft 
vn grand defaut au Doyen, capable de le faire rayer de la matricule i Tou- 
tesfois cette belle facultéconuiciante n’eft point de Tefprit d’Hypocrate, ny 
de celiiy que voua adorez. Hemm femper ego eptArimpAwptrrmus ejfebono- 
rww/l’ay toûioursoiiy dire aux Sariftes qu’il y a vne grande différence en¬ 
tre dérober & emprunter. Qiynd le fieur Patin demandez luy 

s’il dérobe, s'il emprunte, ou s’il inuentechofe rare. 

Quand vous voulez ainfi blâmer le Doyen, vous luy donnez vne grande 
louange, laquelle fortantde voftre bouche, eft d’autant plus remarquable 
quevouseftes fçauant, & que vous vous comportez comme fou ennemy. 
Sansypenfer, vous témoignez de fa probité &de la bonté de fes mœurs, 
Voyez le vir bonus du Pocte, fi vous y trouuerez cette belle qualité de coui- 
ciateur tanteftimée, & tant recommandable parmy vous. Le Doyen recon- 
noift pour vne grande faneur du Ciel, de ce qu’il eft priuéd’vne fi chetiue & 
importuticinclinarion & propriété, & en cedefa part & tout le droiét qu’il 
ypourroit prétendre,à voiij &àvosfcmblables,quiaiiezaccoûtumédefai- 
rç retentir voftre Auditoire depuis long temps, de plufieursinucâiues con- 
trelcs Médecins deMontpelljeE,commelaplus belle&laplus ample ma¬ 
tière de vos Paranymphes, & autres adions. Le Doyen ne s’arrefte qu’au 
fuc&à la fubftancedeschçfes, Sclaiflelesos & lesareftesaux chats &aux 
chiens, & à ceux qui exeno lAridoejHt dente gAudent videri^ timeri. Ce n’efl 
pas auoirde l’efpricque d’employer fi mal vne fi exccllentenature, &luy 
donner vn employ fi peu digne de fon origine. C’eft faire trauailler aux 
cloaques de Tarquin vn peuple gençreux, & nay à la conqueftede l’Empi- 
ledu monde. Maisvpus, lEAN RIOL A N, oferiez vousdire quevous 
ayezde l*cfprit,quâ i de tout ffe gros fâgot d’iniutes vous n’en fçauricz cotter 
vne qui relTentc fa nobiefTe & fa vertu, veu que toutes font prifes de la lie du 
peuple, des cuifines, des étabTes, cauernes, cabarets & marchez; Il n’y en 
a pas vne qui témoigne fon homme de fçauoir, ny aucune pointe d’efjjric; 
bien que vous ayez la tefteafrez pointue, & ie m’étonne que d’vne telle telle 
il en fortedes penfées fi platcséc vulgaires. 

Pour efîàccr la marque de probité que vous auez donnée au Doyen, fans 
y penfèr, vous l’accufezde larcin. Oüyiel’aduoüe, c’eft le plus grand lar¬ 
ron àqui vous vous foyez iamaispris; car il dérobe toujours de tout & par 
tout ; mais non pas toutes chofes. S’il dérobe, c’eft quelque chofede bon & 
degrand. Si itis violanduntt regni CAufâ vtoletur. Il ne porte fa main que 
fut des chofes de grand prix, mais fon larcin eft louable, pource qu’il eft per- 
mis, comme celuy de Sparte, lequel témoigne de l’efprit ; il n’épargne pas 
mefme les chofes les plus facrées, lefqtielles il referre dans fon threfor pour 
lesdigerer&les faire fiennes, de tel le forte qu’il ne refufe point d’endurer 
la peine qu’encouroient les Spartiates, s’il eftforpris en fon larcin, IS ce'n’efb 
que luy-mcfme le confelle pour donner gloire àfon Autheur &r proprietai* 
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te. C’eft vngrand larron, caril dérobe des morts & des viitans, des François 
& des Latins, des Grecs & des Hebreux, & de toutes nations j U dérobe de 
tousâgcs&conditions, des Grammairiens, &des Orateurs, des Philofo- 
phes & Médecins ; des luriftes & Théologiens, des Empiriques & Artilàns, 
mais toufîours auec vn efprit de difcrction; Prenez-vous garde de luy, 
MAlSTRE RIOLAN:cars'ilentredansvoûre Cabinetàlafourdine, & 
qu’il mette la main fur vos mémoires, il n'en fortira point ( fauue l’intégrité 
de voftre cabinet ) qu’il n’en emporte quelque chofe de bon , pourueu qu’il 
Ibitàvous :carficelaeft d’autruy euidemment, comme cela vous eft ordi¬ 
naire, il n'y touchera point, pource que iamais il ne dérobe le larron & pla¬ 
giaire: ce qu’il fait, dautant que s’il n’a pas affèzd’efptit pour les iniures, il 
tâche d’en auoirpourdeschofes meilleures; c’eft pourquoy quand il trou- 
ueroit dans voftre étude que vousauriez enta ifé toutes les iniures de toutes 
nations, langues & conditions d’hommes, il ne vous en touchera pas vne, 
mais vous y trouuerez tout voftre compte. 

Il ne prend & ne cherche, fi cen’eft ce qui peut former fon homme & par¬ 
faire fon Médecin. Or les iniures ne valent rien à cela, pource qu’elles ne 
font pas du fçauoirny de l’honnefte, mais de l’excez, dautant qu’elles ten¬ 
dent à faire du mal & du dommage: ce qui eft éloigné de la nature du Philo, 
fophe&de la bien-feancc, laquelle a la bonté pour compagne ordinaire, 
mais particulièrement eft éloigné de la penfée du M edecin, lequel doit eftre 
tout «PiAo'âios & <p<A*'êpaw. Iamais vnelpritbien né ne iure,ny ne fait iniure. 
Pour le Liute de Turquet,que vous propolèz comme vn magafin d’iniures, 
le.Doyenne l’a iamais veu,&n’a conneuleperibnnagequeparfonnom& 
paria fortune diuerfe. Pour (afin, fi quelqu’vn entre les lettrés mérite le 
nom de larron, c’eft vous par excellence, veu que n’eftant point fuffiiànt de 
faire quelque chofe de vous mefme, auez recours au larcin & à.l’emprunt 
devosvoifins,pour en faire vne toile de fil & couleur differente, laquelle 
ne peut eftre appelée voftrepour autre raiibn, que pour auoir pillé & rape- 
taifétantdediuers paflàges del’autruy auec trauail, & en auoir fait vn Gen¬ 
ton & vn tilfu tel quel, auec beaucoup de chagrin & peu de fuccez. 

SECTfON XVIII. 

M-iolan mediftnt. 

A pres auoir mis par terre d’vn coup debalay toutes ces araignées d’in - 
iurcs& impoftures, il nous fera permis de dire vn petit.mot de vous, 
lEAN RI O LAN, & de voftre canine médilance, afin de vous faire rentrer 
quel'quesfois chez vous-mefme, & en deuenir plus modéré, puifqueny 
l’âge ny les bonnes Lettres ne peuuent faire regarder fes pieds à ce Paon. 
Vous l’eftes en vn degré fi eminent que vous en auez acquis le nom deHecn- 
ou de chien. Ainfi Hecubay pour ne faire que iaper& mordre indifere- 
ment, fut changée en chien, fuiuant la fable. Les mœurs & la nature iê po- 
fent, &fuiuentà leur tour; Vos dcpotteraénsenuers vos femblables vous 
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fontingertcl, Sinenfortns,fttttm mrma. C'eft le propre du chien de cou- 
rir fur ceux de fonefpece, & au chien malade de ne reconnoiftre point Ton 
Maiftre. Si quelqu’vnatrouiié quelque chofe de nouueau dans le corps hu- ^ 
main, vous luy courez fus, comme vn chien apres celuy quia trouuéquel- ' 
que os. Vous aflcmblez^us les Anatomiftes dans voftre chambre, comme 
dans vne Claffe, où vous vous portez comme fouucrain ; Vous les interro- 
gez,& leur demâdez leur aduis en particulier J Si vous ne l’approuuezpoint, 
vous les reprenez, bafoüez. dénigrez, & meprifez comme de petits igno- 
rans, incapables de leur métier, & indignes d’écrire quelque chofe de foli- 
de,pouEcequecefôtdesaueugles&réueurs;Mais pour tout ce fuperbe trai¬ 
tement, vous n’eftes point eftimé meilleur Maiftre, ny n’apportez aucune 
nouuelle lumière en voftre meftier. On vous appelle j^mtomicoritwtobmr- 
gat»rem,W(ifligcm,ehmS:»uremy Uceraterem, iurndum aliénaglorU fr*-, 
eefttres irigratiJfimH»*-,.en bon François le Bourreau des Anatomiftes. 

Le ficclc où nous femmes eft abondant en efprits phanatiques, defquels 
lefens commun & le gouft font tellement de^rauez, qu’il n’eft point au 
pouuoir d’aucun bon A utheur de leur complaire i c’eft vn indice d’vnefto. 
mach bien gâté de ne trouuer appétit à la viande qui eft approuuéc de tons, 
&l’efyritqui eft trauaillède femblable maladie, ne peut aller bien. C’eft le 
defordre qu’aportc la trop bonne opinion qu’on a conçeude foy-mefme. 
Imftdit hitc Anïmam, ne pojftt cernere verum. Vous vouîezabatre la gloire 
& ofter la telle à ces grands hommes, pour y planter la voftre, à l’exemple 
de quelques phrenetiques Empereurs, aufquels la hauteffe de la dignité fai- 
foireuaporerle iugement; mais vne telle tefte ne fe colera iamaisauec ces 
troncs honorables, ainsla repoufleront comme vne tefte de Chotoebus, 
oud’Afne,ou de Singe, ou d’autre efpcce differente & nullement conuena- 
ble à leur grandeur, & donneront fuiet de rire, fuiuant le dire du Poète, Hu¬ 
mant captif cernicem, &e. Vous me faites fouuenir de celuy quiayant acheté 
quelque petite hutte ou chaumière dans vn cul delàc de rue, pour luy don¬ 
ner du iour, entreprendroit d’abatre tout ce qui feroitdu voifinage. Cette 
procedure pourroit trouuer place chez vn fuperbe Solitaire & Mifanthro- 
pe ; mais chez vn homme qui fait eftatde l’honneur & de la politeffe, elcué 
dans les bonnes Lettres, lefquelles humanifencSc adouciflènt les efprits, & 
rendent fociahles les plus atrabilaires & maniaques, cela ne fied pas bien à 
vn M. lEAN RÎOLAN. Vous ne pouuezpointallcguer ky pour cxcu- 
fe sntAmïctu Car premièrement vous n’approchez point de celuy 

qui le difoit ; Et apres nonob ftant fon excnle, il n’a pas cuite le vice d’ingra. 
titude; Entroilîémelieu, pour pouuoir parler ainfi, il faut apporter quel¬ 
que chofe de meilleur & dufien propre, ce que vous ne faites point. Il y a 
plus, ceft que contredifant à fon Maiftre, il luy a déféré quelque honneur» 
lahontedefonaélionluyfaifant fupprimerfonncm; Mais vous, MAI¬ 
STRE lEAN.vnpeu plus materiel&groffierement hardy, les nommez 
& tâchez en mefme temp de les tuer en leur honneur, voulant faire paffer 
vos Maiftres&plu* anciens ponr ignorans, d’elprit hébété & cntieremenE 
ridicules. 

Dij 


i8 Seconde ^foîogie y 

Quandie voytous cesgrands Dodeurs aflèmblezdans voftre Cham¬ 
bre pour foufFrit la propofition& l'exatnen,il me(èmblequeievoycette 
puiliante légion enfermée pat le commindement du Boucher Syila poury 
tftremalTacrée.Quepenfez vous M.RIOLAN / Ne craignez-vous point 
la loydu Talion, & cét augiifte enfeignement degjoftre grand Sauiieur, 
tant recommandé par le lâge Empereur Seuerus, fieri f>on vis. &c. 

Qm veut dire que. fades fici- Croyez vous ne vcnirrjuelque iour entre 
lesmains,ienediraypointd’vnZ )ïlus,oud’vn Menippusj mais dequel- 
qiieautrc fçauanc &: expérimenté apres voftre mort, hc melmes pendant 
voftre vie, qui vengera l'outrage que vous faites à tant degrandsperfonna- 
ges qui vous ont éclairé, & vous noircira comme vn mauaais Démon à la 
pofterité i Prenez garde que comme tout ce que vous anez fait n’eft que 
rhapfodie, ramas, & vaines redites des chofes les plus remarquables de vos 
predecelîèurs &c contemporains, vous ne faifîez l’adede la corneille; car 
vouseftesafl'ezfoiblepournepouuoir faire quelque chofequi foitvoftne, 
& comme il eft aifé d’aceufer, mais difficile deprouuer; auffi eft il aifé de re¬ 
prendre, maismal-aiféde mieux faire. S'il eift permis d’écrire à voftre mo¬ 
de, il n’yaiira pas beaucoup de peineàfaire de gros Liures; mais qui nefer- 
uiront, fi ce n’eft aux beurrieres, ou à tenir nettes les portes de !a nature. 

Ceux qui connoiflène voftre naturelle inclination à gauche, appellent 
voftre grand Chef-d’œuure très bien à propos uimrapefhagie, on Àdifan^ 
thropieMén que comme vous y tranches toutes les parties du corps humain, 
aulfivous y charcutez en Boucheries ouurages les plus excellens & par¬ 
faits, & l’honneur de ceux qui vous ont enfeigné. S’il vous refte quelque 
peu dclcntiment intérieur, vous deuez appréhender l’ongle de ces Lions 
morts,auquels vous arrachez lepoil, & fouuenez vous que le (àng de Nef- 
fustuafon meurtrier apres (à mort. Ecoutez leur voix 6e leur imprécation, 
•Dahts imprebè pœntu. ExorUre alitpms uofiris ex offihm vltcr qui ferre & 
fiamma tttmentnm itigratisisdinem vsndiett. Aprefentmefmesily enadéjà 
plufieurs à Paris qui ont le ftile en la main, lequel ils tiennent fiifpendu pour 
le rcfpeél qu’ils portent à voftre faculté. Coecsimvttlmshabes,fed lato bal- 
thetts aura Protegit. On dit devons, que fi vous auiez autant de pouuoir 
qu’vn Ariftote, vous condamneriez au feu tous les liures Anatomiques 
pouren eftrclèul appelle l'Autheur 6e le Prince. 

- Prenez vn autre chemin, MAISTRE RIOLAN, pour acquérir delà 
gloire: vous lepouuez, veu les grandes 6e belles qualitez que vous polTe- 
dezinutilement, 6e ne faites pas comme plufieurs qui cœlnmJtultitiapetttnt, 
6c par des aéfesdeteftables veulent fcrcndreimmortels.renuerfimsles prin- 
cipesdela Pieié6ede la Politique, pour fc faire comrher dans les Annales. 
L’vn met le feu dans le Temple de Diane, l’autre trem pe fit main facrilege 
danslefàng de fou Prince. Ainfivn Diagoras ôe vn Theodorus mhil 
WHt poterttnt reperire , ommbut iam dtiltt ^ muentis , maltterurt id contra 
veritatem negare, in quo priores v»i»erfi, fine antbignitate eonfenfirnnt» 
’Deutn fcilicet «on ejfe ; fie enim fimul & Denta, & pronidentiam fnfinle- 
rnnt. Ainfi, MAISTRE lEAN. c»tn nihil haberet <jHod inneniret in ana- 
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tome, leèqm qmcqnam ejmi fmm effet d*n 

jr4Mit ea i» aux finiar fars Anatomtcof»m cottJen/^i> Life® le uigement 
que fait vôftre Pere de VeGlius. tAseditor Silstn, foeennius ^trfex fs »o» 
arrox^mius & infoletstms faijfet vfsss arsi/^ue glorsa. { R,el fr^at.anaton*. 

ai Uatr^pag. 1. ) Mais il eftoic en quelque façon excufabe.pourcequ ji 

cftort Erpagnol, là où vous cftes François de naiffmce; quclqu vn ajouter^ 
mais Efpagnol de mœurs. Appliquez vous cette leçon de voftre Pere & 
n'oubliez pas à pourfuiure voftre coïnparaifon auec ledit Vefaluis; Qup 
commece fliperbe fut châtié pourvu defaftre. auffii! vous eftarriuca vous 

quelqueinfortunealTez connuequei'ayiouché cy defliisf^. i ® 

vous doit Elire viure plus (âgement&auecplufte retenue» Dem fuferbe re- 

ftfiit. Grégoire legrand mettra fin àcedifeours. Geluy qüicenfure & blarne 
toftioursles œuures d'autruy, nelaiffe d’admirer lesfiennes, poureequ i 
penfequefes exploits deuancent en valeur ceux detrus lesautre^ MaraU 

l.jA. Aioûtonsparcorollaire,Queceuxquifeccnno.nentredefhenttou- 

iours deux mcrmcs,& de ce qu'ils font, & ^«“«ûiours plus de cas des 
œuures des autres, que des leurs propres. Enfih vous direz que vouseftes fi 
genereuxque aut primsts, aut nullas. Mais vous eftes venu trop ^ 
trop vieux poureftre le premier, de force que ifous vous trouuerez loge bien 
au large dans la chambre de iVn/ZiSf. 


SECTION XIX. 

Maijlre lean Riolan^ brouillon & gajle papier, 

C '^En’eft pas tout, il me refte encore quelque chofe à vous dire, MAl- 
-^STRE RlOLAN,rur le prurit & deftiangeaifon d’écrire qui vous 
tourmente. C’eft la maladie épidémique de cè temps; on ne fait que écrire, 
maisonnefut iamaispire. Il en eftà prefent desLiures comme des Loix, 
plus de loy moins de féy,'plus de Code m,oins de fraude. Les loixfepouf- 
fentl’vne l’autre & les Liuresnouueaux eftoufen.t la memoiredes anciens. 
Jamais, dis- ie, plus d’écriuains & iamais plus 4e difette d’efprit. il faut re¬ 
courir au coffre d’autruy 8c emprunter dequoy écrire. Ceux qui veulent 
écrire quelque chofe de folide, ne font que redire ; & ceux qui veulent dire 
quelque chofe du leur, nenous donnent que des Romans & des fables, 
marquedeselpricsdii temps, tant des Autheurs quedes Leéteurs. 

Cedefirvoufchatoüillc fort, MAISTRE lEAN RIOTAN, fût le 
penchant de voftreaage,i’oièraypréndre cela à quelque mauuais pteiage 
pourvoftre honneur & pour voftre vie. l’ayfouuent remarqué que quand 
vn arbre vieil aproche de fa fin, il poulTe & fe charge de fruiâ: extraordinai¬ 
rement; Vous vous mêlez d’écrire de tour, mefmes ou vous n’entendez 
rien, delà Pharmatie, Chymie, Circulation, Hiftoire. Si vous voulez 
donner quelque chofe qui vaille, donnez qui refponde à voftre aage & à 
voftre eftude & vous donnerez des enfans vitaux. On dit de vous. Que 
peut.il faire éffchofes quine lontpoint de là portée, ptfis qu'il changé, fe 
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defdit & bronche fi foouent en celles de là charge , fe reprenant & rapetaf- 

fantlbn Liure tellcnaent, que pour cela les lècondes penfces ne font pas 

meilleures que les prenoieres; mais au contraire, au lieu d’eftre 

deuiennent ««Kpa/rspa#, & témoignent contre vous que vous ne Içauez pas 

beaucoup. 

A tout cecy i’adioufteray lefranc & droit iugementqu’a fait de vous 
MAISTRE RIOLAN, depuis peu vn ancien, fçauant&làge Médecin 
de Lion , qui n’aime point ces maiftres Aliborons. Apresauoir vcu voftre 
petit Liure, "De met» fanguinisyeiuf^uever* dans lequel vous 

écriuiez contre Herueus ( qui le premier vous a ouuert cette porte & vous a 
’ éclairé là où vous n’auieziat^isveu goûte) contre Gaflàndi, contre Per- 
quet,contre Guifïkrt& contre Schegelius ; Vow diricK^, dit cefage Mé¬ 
decin, (jHe cet homme en vent à tout le monde. Il y te ejutlque Mppétrence 
q»il écrira vn tour centre foj - mefme & y»’»/ fe dénotera , tanquam fera 
Afaircit. Mais vous l’auez défia fait en vous dedilànt.refondant & tourne- 
«irant voftre Anatomie, comme Diogene fon pauure tonneau. Si vos pen- 
féesfontfi mal digérées en vnaage qui a veu palTertantdefolftices & d’e- 
quinoxes, d’où pouuez-vous attendre de la chaleur pour les recuire ? 

Il vous feroit plusvtile & honorable de vous repofer. Ne pellas am~ 
fltHS ad extremam, & ilia dneas. Vous elles auffi peunay à écrire que à 
parler: carcommevous parlez tout à bonds, aulli écriuez-vous tout à la 
volée, d’oi\ vient que voftre chef- d’œuure vous a donné fi Ibuuent de gran¬ 
des tranchées d’efprit, & mefmesilyaencoresbeaucoupde chofes à defi- 
rer , lefquelles vous ne remplirez iamais, Cm numjuam metas rernm , nec 
tempora penes. & nel’amenereziamaisàlapcrfetftion & à la grâce de celle 
de Monfienr Du Laurens, pource que vous n’eftes point égaux: car il a dex- 
tiement nvarié & mellé l’vtileauec ledeledable. Les Lettres humaines 
allée la Philofophie & la Medecine, & auec vn fi bon ordre & fi bonnegra.- 
ce, qu’il en fera à iamais honoré & fuiuy, & feruira de pierre d’achopemant 
àfesenuieux, &aux defircuxd’aprendre vn exemplaire très-parfait &vne 
lumierefansombiage.Etaprescela, M Al S T R E lEAN RIOLAN, 
criez tant que vous pourrez & à pleine gorge apres luy, il iouïra de fa gloire 
&VOUS mourrez dans le fiel de voftre peruerlê nature & ferez réputé du- 
nombre de ceux quidifent, 

*Pritulerim dtlirnt amenfjtte videri, 

Dttm mea deleSlem mala me , vel demque/allant. ' 

Vos enfans vous font tort ; car ils na iTent auec le defaut de Itur pere. Pour 
bien écrire il ne faut point buter à reprendre , il faut premièrement apren- 
dte,afin de n’eftre point obligé d’écrire aux defpens d’autruy:ce que n’ayant 
point elle oblèrué par vous, nevousarreftantque à quelque vaine Ctiti. 
que, à bon droit on peut apeler voftre Anatomie la BonrreUrie dex Anan- 
miftes> 

le vousaydit cy deflusqu’Harueus vous a enfeigné le premier la na¬ 
ture de la circulation du làngjlors de voftre voyage Romanefqucen Angle¬ 
terre: là vous connuftes ce grand petfonnage, lequel vous découurit fon 
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opinion & foncxperience; maisauec vne grande prudcncoi pource qu'il 
fçauoit quel TOUS eftiez. Vous vous retirez auec le petit rayon ou lopin de 
nouuellefcience &auec cette croyance quevousauez epuifétout ronfça. 
uoir, & que voftre village eftoitauffigrand quefaRome. Sa prudence luy 
fauua fon honneur : car s’il vous eut tout dit, vous n’euffiez pas manqué de. 
le fuplanter, & reboUillilTant voftre Anatomie, d’y inférer ce ieunegrefFe 
dedoélrine, comme venant de voftre creu &fans donner gloire à fonin- 
uenteur. Pour l’excez de ioye de cette nouuelle expérience, le vertige vous 
faifir, vos penfées & vos efprits Ce troublèrent & circulèrent en mefme 
temps, croyant d’auoir emporté le tout, & entreprenez furcette matietç 
d’écrirecontre ledit Harueus ; Mais il vous a donné lefoüet, commeàfon 
aprentif, fuiuant le nverite de voftre ingrate arrogance: Voftre Maiftre 
vous a donné fur les mâchoires & vous a fuftigé circulairemenr. 

La prudence du fleur Pccquet, Doébeurde Montpellier,nefutpas moin¬ 
dre ; car s’eftant vn peu trop découuert à vous, lEAN RIOLAN, fur lès 
obferuations Anatomiques touchant le tranlport du chyle dans le cœur, 
Içachant combien vous elles enuieux de la gloire d’autruy, & pourn’eftre 
preuenudevous, ilmitauiour fes Obléruations, vousiettancdela honte 
furlefront, qu’vnieunehommevous mette le pied deuant aux chofes de 
voftre profelfion- Si lefdits fleurs Harueus & Pecquet n’eulTent eu de la 
prudence,ils pouuoient dire comme Diocletian.f^r» Hproseecido, alttrfrfii~ 
tHK ptilpramentis. 


SECTION XX. 

Langage du Doyen. 

R ETOVRNONS au Doyen & écoutons-le parler; mais vous dites 
que vous ne le voulez pas,pource qu’il ne parle pas bien Latin, &que 
cela vous a offenfé plus que tout. Vousauezvn grande legitimefuiet de 
plainte, MAISTRE RIOLAN, de ce que vous n’auez pas cfté traité 
auec des mots mufquez & des paroles de foye. Il eft fort fâcheux d’eftreba- 
tuaueedu boistortu; mais Maiftre Michel la Vigne auoic mérité d’eftre 
froté auec le premier qu’on rencontre, voire mefme traité à la façon du 
PrefldentLifet, deMatharel & de tels autres Eferiuains, aulïïbien ny le 
fuiet, ny le temps, ne demandoient point vn langage plus délicat : Q^e fi ce 
langage fuppofé, raboteux & mal-plailànt vous a blelTé l’efprit, Medice, 
qui itbi malum cacafii cura ttipfum. line vous importe donc que l’aiguil¬ 
lon de-la vérité vous pique, pourucu qu’il foit couuert d’vn fourreau de ve¬ 
lours. 

Le Doyen fait comme Chryfippus dans Seneque. Qtn rei agenda caufa 
loquttur, & verbis non vitra quant ad intelkUunt faut efi vtitur : & ce¬ 
pendant, lEAN RIOLAN, vousl’accufezdeplufieursfautesau langage, 
&delarndeired'iceluy. Le fleur Patinavoulu entreprendre de lemontrer 
le premier; mais il y a perdu fon Calepin. Apres luy le fleur Moreau en a 
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voulu dire là râtelée; mais ily a perdu fonefcrime. Le Bedeau da TVnliier* 
fitéde Montpellier a renuoyé le lieu r Patin à vn foie plus amplement en- 
quis- l’ay veii cette refponce au fieur Patin, fous le nom de Cantharus Pu- 
riftms, lotsquefeftoNseHcoiesà Paris, laquelle fait connoidreque ledit 
lieur Patin penfoirplus à railler qu’à reprendre ferieufemehr. Il eft vray 
qu’iln’eftnayquepoarcela.Bnfuite,MAISTRE RIOLAN,vous vous 
attachez à la iêconde, dilànt que l’Apologie du Doyen eft rude & mal po¬ 
lie. Toutesfois elle eft partie d’vn homme fui efi rude Mais pour 

vous complaire » ie le vous accorde, ôc ne vous en cftonnez point, veu que 
ny fon aage, ny la matière ne le requeroient point, il luy fumt d’auoir parlé 
de telle forte que tout le mondefa entendu. Il eft meilleut mefnager du 
temps que de l’employerà tant polir fon difeours, il le peut faire quand il 
voudra ; mais il le croideftreaftez poli quand il s’eft bien expliqué qu’il 
.eftbien compris. Lâpoliflure c’eftfonraifonneraentSclàrftureîilnes’ar- 
lefte pas tant à nettoyer ledehors comme le dedansjil cache les chofçs non- 
pas les ombres & lesvcftemens-, lemaiftre, nonlelogis; le cœur de l’aj:- 
bre, non pas i’elcorce. Sondifeours n’eft point plaftré; mais auffi n’eft-il 
, pointruftique,nyfbrdide. Etpourquoy ? ne-» elequenüa/idverieatis 
fidneia fHfcepit omis, & ipfa veritas sjuoi eput inchoamt adimpUuii. Il a 
paru comme Aduocat, non comme Orateur 5 mais de ces Aduocats du ner- 
oeux Firmian. Dilànt que Maxïmt Oratores a canfidicls med:ocnbHs fa- 
ft viBii cfHod tanta efl potentia veritatis, vt feipfam , rébus exi- 

gnis , faa clarîtate defendat, Dens enir» hanc volnit effe rei natnram , vt 
Jimplex & nada veritas effet tacnlemior-, ^niafatis arrÿata perfe efi, ideo- 
qtie ornatnemis extrinfecus ftteata corrampitur. 

Dans vne grande fplendeur de didion la vérité, quoy que par tout bril¬ 
lante. perdneantmpins defàlumiere, &celuy quines'eftudie qu'à bien 
dire, oublie lechemin de bien faire, & fait plus d’eftime de la dépoüille que 
, du corps LeRuftiquedu Danube,quiaueefongroshabit,neprononçaque 
des veritez de propheyes, rendit plus attentif & plus eftounéle Sénat, que 
les plus délicates îangués de Rome. Ilefthonnefte que la véritéIbit hon- 
neftement habillée, comme la Venus de l’Æneide fous l’image d’vne fille 
çhaffèrefle , Iffjsda ginn, nadaque fixas colleHa fiaenteis, & qaa fruges 
Arabes animantarrere Latine, comme dit le Grand Iulius. Mais il ne faut 
pas la reueftir de tant d’atours & de magnificence que cette PrincelTe y de- 
meureeftoufFée comme vne Tarpeïa, mus les poids des bracelets, ou com¬ 
me le nepueu du Prince Tartare Cublai, dans les diuerlès enuelopes du 
drap. C’eft en cét eftat que la vérité, P^ofea ceruice refalfit, AmbrofiaqHe ce ■ 
ma diainam vertice odorem fpiraatre , pedestveflis defiaxit ad imos, & vera in - 
. ceffa patttit T)ea, 

Lemefme Iulius Scaliger feritde bonncgrace delà Caeozelie de Fer«. 
nel, quand il habille aufli richement les ordures & faletez de noftre corps, 
nos maladies & nos douleurs, comme les principes de noftre eftrc & dé nos 
fonâ: ons. Et ailleurs il fe moque de ces maquereaux de langage, (i« A pie,} 
aalla mihi emnin» reritm,BraJface ,videtar pim mindtsm meretri. 

cis & 
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sis & 4Hrm, nmtreif/e fitcit, q»o pim fi fttcet e» plus palleat, & 

fl»s , fW plus tmplet, eo fit manis, video fs Aïedicus fpureu de fœce lacte- 
tus , ésmpiellatur, &à decimovix or dm ejuoque verhorum , expreffit verhum 
quod fecerit ad rem. Jnttrea exptüo fudaus qstod ru^atabampla Bnlla,fie 
fsti 0 ,fitit & nihUominus ilU w wedsis tntercus aquis, oratie pmifTjmpa- 
»a vana finans tumidi ventofa paremis. La paviure vérité roule dans ceS 
grandes périodes, comme dan» vn tonneau roulant,dans-yn penchant tout 
pierceux,fa»spouuojreftre veué'ny entendue. Pourquoy la tant enueloper 
& fl pompeufement, demeurer les années entières pour luy prefenter vp 
bel habit, puisqu’elle ne craint ny le Soleil, nylelerain, puisqu’elle eft 
belle, claire,rayonnantede majefté, & qu’elle fajtglojrç de fa nudité ’ Et la 
furcharger de tant d’ornerncns& de paroles, ç'eftla vpuloir rendre prifon- 
nierc, & celuy qui la chercheauec vn fi grand équipage, s’arrefte à la beauté 
de la feruante & nefe fouuientplus decelledefa MaiftrelTe, & prend les 
Courtifanspourle Roy, comme Solon. Sur cefujet voicy queditledoâe 
Sauaron, Àdallem hercule Calt Cracchi impetum , aut Lucii Crajfs ma- 
turitatem , quam calamiftres Jléectnaus auttirmitMS Callioms- La penfép 
decét homme fçauanteûla m.efmeque celle deÇalen, difant, f^en hae 
u^ttici firmonis affe^latorihusjcrthimuf, forsajfss euim nequele^iene quidam 
diguabitur ipforum quifptam , verum médias f de artificio nonadmodumfil- 
liàtisi ht emm , probe Jcio, uittteam Unguam uihilp plterisquam aliorum ho- 
minum afiimant. Ce n’eft donc pas à vous, Calamiftrateur de latrgage,qu’il 
écrit. Qj^fi Galeniê fûtamufé apres vpftre vanité,il nenou? eût point 
lailTévn fi grand nombre défi doélesmonumens., 

Mais^euporeie vops donneccla, MAISTRE RIOLAN, comme par 
fiipppfition, que le langage du Doyen foit tel que vous defirezjles plus fça- 
uans ont quelquesfois erré de la façon, pource que ce font comme des 
Chaflèurs, ilsont la veu étendue fur l’oifeau qu'ils pourfiiiuent, de forte 
‘ qu’il peutarriuer qu’ils font quelque mauuâispas, qu’ils bronchent, ou 
qu’ils tombent, pou/pe que n(>n lëlôt, mais le gibier eftleur vifée. Ainfi 
on vous peutdire à bon droit, eeque legrand Iulius(»» à ces Criti¬ 
ques de G ram maire, Tuetimmt imegrum regnumt vos mesietur 

vltima vta'tudex. Homere a violélesloix delà poëfie à l’entrée de Ton œu- 
ore, fans que pourceJa il ait perdu quelque chofede fa hauteflè & majefté. 
lupUrifqut n^Uts Çrammaüea regults ajîriblus efi Hipocratts , tuquit Va- 
■les, ineptd-s8.s. a. Q^elqu’yns’eftoit moqué de Lncian, Q^d ^pophrre- 
dis verbe Vjus ejjes -, lequel Lucian paya d’vne piquante inueétiue. A rno- 
bips apelJecette vaine occupation &chicanede Grammaire (I. r. ) Pueri- 
km & augufit peÜoris reprehenjtowm. Pourçe que les defauts en la mé¬ 
moire font tolerables-, veu que cela ne regarde que l'exterieiir des chofesj 
mais celles qui confiftent au iugement, pource qu’elles attaquent l’eftre de 
la vérité dMccllcs, ne peuuentny ne doiuentiamaistrpuuerfopport,faneur, 
ny retraite. , ' , 

Et pourvous, lEAN RIOLAN, vous feriez mieiu & il vous fêrojc 
plasvtiie Sc plus decept,à vous & à toute vofttcefcdle d’cftreiinoins Gr^m- 
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mairiens, moins Rhetoriciehs & meilleurs Médecins', puis que vous'voui 
ptofelTeztels. Vosfautesen laMedecine neferoiencpoint fi énormes, & 
celles en Grammaire feroienc plus excufables. Car les fautes que l’on com¬ 
met en fâ profefïlon, font plus grandes, dangereufes Sc euidentes, que non 
point en vne autre diuerlè, pource qu’on eft obligé de mieux fçauoir la 
icicnce que l’on profeiïè,que l’art que l’on n’exerce point & duquel on ne le 
fett que comme d’vne planche d’vneaide & véhiculé. Si le Philofophe erre 
en la Grammaire, cela eft leget & tolerable ; (1 en la Philofophie il eft 
grandement à reprendre. Et fi le fient Patin erre en la Philofophie ou en la 
Medecine , on peut dire Tranfeati mais fi en la Grammaire luat. De- là 
vient que noftre Galen exeufe celuy qui fera quelque faute^aa langage , de 
laquelle exeufe toutesfois vous vous mOqUez & la tournez enrifée, com¬ 
me vous faites touteautre bonne choie, pource que vous elles d’vn fenti- 
menttout contraire à Galen, aymant mieux défaire des fautes en la Mé¬ 
decine que enla Grammaire. Orla raifonde Galen eft, poureeque le lan¬ 
gage des Philofophes eft vn folide& ferme raifonnement ; & celuy des Mé¬ 
decins font les falutairesaélibns;&l'vn& l’autre, comme dit eft, eft fem- 
blableauChalTeurqui n’alâ viféequ’àlàproye. Quand donevous, MAI¬ 
STRE lE AN, penferez à mieux faire qu’à bien dite, Galen vous exeufera 
quand vous ne parlerez pas fi bien & ferez mieux ; mais il vous condamnera 
toufiours, quand au lieu de bonnes allions en la Medecine, vous ne don¬ 
nerez que de belles dirions , &quetoutevoftre eftude fcrafemblableàla 
vaine occupation des ieunesjfilles, dumpe£tnntitr , ditm comunmr ,an~ 
Vne bonneguerilbn faite en fon temps lèra mieux receuë ôc plus 
honorablepour vousécvtile aux malades de Paris, quenon pasvne belle 
Thefe.l’ouurage de fix mois ou d’vn an. Et c’eft vne des caufes qui vous em- 
pefehent d’eftre aulïl bohs Médecins que lapis. 

SECTION XXL 

Ze Doyen Criminel. . , 

E n fuite des fautes fuppofées en la Grammaire, vouspenlèz à lafché' 
vne prinfe-de-corps contre le Doyen, le dénonçant comme criminel> 
pour auoir olFencc la Cour des Comptes', & que pour vue fi lourde & enor* 
me faute il mérité radiation de fes gages; le crime confifte, encequ’illes 
aappelez, Cempetores regUs » ttut camtram compotorurn. Si vn autrè qïle 
MAISTRE lEAN RIOLAN difoit cecy, ie dirois que Potautt ; mais 
puis quec’eft vous, Maistre RIOLAN, ie disque Neiptiepotamt 
^ue tantlà Cretiqueeft fansIcience. Pour vouloir vous meller de 

tout, vous nefaites riën qui vaille pour toutVouséftes fi fâché de voir lés 
Medecinsde Montpellier fi auant dans lafaueut &-feruicedcs princes,qùe 
ne pouuant leur fermer la porte de chez les malades ny de la Cour j pour le 
moins vous voudriez les priuer du bénéfice de leur Prince. S i vous auiez le 
pouuoit& laplunse delà Cour des Cùmptes , vous leur afligneriei'^Ieurs 
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gaëesén Canada ; mais Dû bene fecerufit corma curta bmi. Vous me faites 
fouüenir de la Critique du fieur Patin, quin’approuue point ce langage du 
Doyen, USeconcoSo petaui, qui cependant eftreccu dans les làindies 

Lettres entre les plaintes de noftre Grand Sauueur,^e/e//f & aceto pot*- 
Htritm,8c approuué par les plus fçauans Interprétés. 

Quand donc le Doyen a dit Catneram Compotorum, il a parlé atitore 
pnttorc &auec les originaux. Ces originaux comme ils font véritables,aufli 
font ils pleins d*honncur. Les titres d’honneur qui viennent de la bouche 
du Prince ne furent iamais injurieux ; Ex quand il y en auroit quelqu’vn qui 
feroit tel en apparence, la feule confideration de fon origine le rend hono. 
rable «5c luy départ quelque rayon demajefté. Maisaprochons de la ca¬ 
lomnie. Vous n’eftesguercs bon Grammairien,lE AN RIOLAN ,fivous 
croyez que ce mot de Ctmpour n’eft point Latin, & qiieceluy de (omputer 
lefoit; Mais pource que l’ancien Prifeianeft mort, demandez au fieur Pa¬ 
tin, qui eftlegrand Prifeian de noftrefiecle, lequel de ces deux mots eft le 
plus légitimé. Le mot de Cempâter eft aufli bon que Comprarfer,\h font tous 
deux de Cicéron. Q^and vos femmes font à table auec vous, ne font-elles 
point vrayement latinément& (ans injure Compottices ’ MONSIEVR 
MAISTRE lEAN. il ne fautpointalletfivifte,nyquandonboit,ny 
quand oncomptej lenefçaycommentvouscontenter; fiiedis Competor, 
i’oflènccla Cour; fiiedis Cew/>«.'«i(',i’ofFenceles deux Prifeians: ficemot 
encloft quelque injure&quedire Ctf?wp««rrr»,eftautantquedireyurogne; 
lemotde Commenfalis fera pareillement injurieux. Ils diferent toutesfois 
en cequeceluy-cycomprendletoutjàfçauoirleboire&le manger,& ce- 
luy làfeulcmentvnepartie,à fçauoirlebreuuage; maislapartie eft prifc 
pour le tout: car de feparer en particulier ou en compagnie le boire du man¬ 
ger, ny laciuilité, ny la Medecine,ny la Nature ne l’approuuerent iamais. 
Il mefouuient que voftre Faculté, tout en vn Corps, faifoit quelque feftin 
pourentretenir en bonne amitié toutes (es parties;ence banquet vous eftiez 
tous Cow/’ororfr ; que s’il faut (uiure voftre explication, vous n’eftiez 
qu’vne compagnie d’yurongnes, & ne faut pointdouter qu’il n’y en euft 
quelqu’vn à quine parufTent des chandeles en plein midy. Voftre interpré¬ 
tation eft fi rude, qu’elle ferme la porte à tous banquets & refiouïirances, 
puis que ce ne font quedes compagnies d’yurongnes. Ce n’eft point la com¬ 
pagnie ; mais l’excez du vin quifait l’yurongne. 

Puis doneque CompHtertù.vn mot Cumputere entreles Grammairiens: 
vousvoilà, MAISTRE RIOLAN , auec vn pied de nez deuaiat leur Sé¬ 
nat , pour auoir mal confulcé voftre Calepin & voftreNifolius, & auoir en¬ 
trepris de donner le droit de Citoyen de Rome àcéteftranger. Cempoter ÔC 
Computer,àifetent autantcommele Citoyen del’Eftranger, la viande du 
métal î lafubftance delà quantité & le gobelet du jetton& de la plume. 
Adiouftons pour lafin,‘^ueencorequeCofw/7nMr«foitvneadion del’ef- 
prit ou delà main ,& que CompetareleCoit de \zboache, ces deux aébions 
toutesfois fe peuuent faire en mel'me temps , i eompotortbttt & cont.^ 

hibembHS eompMttrt fm mmerrtri portent itertfon cempomiones. . Donc le 
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Doyen ne merfte poinr tâdiàtioii de fes gages, puis que ^cw/etarn’eftaüfte 
chofe qfte C*»tmi»f4lis , & que c‘eft vn grand honneur que d'eftre PwWr- 
f is fut Comtnetifalem & (omiu*)». Mais Vous inepiteit d’eftre fenuoyé aux 
bafïès Glâflès, & de faire le repas de l’alîie ; c’eft à dire vn diluer fec & fans 
liqueur,parmy les Grammairiens pour y mieux aprendre la valeur des mots 
Latins. 

SECTION XXII. 

Montpellier interwenu au Proceçt;. 

C ommençons maintenant à fuiure pas à pas vos curieufes recher- 
chesjmaisâuecintentiondenerelpondrequeàcequis’y trouuera de 
plus confiderable & digne d’eftre teleué, laiftknt lerefte comme dufon & 
de la paille. C’eft vnepure chimère & faulTe fuppoficion que vous auez for, 
géenialicieulément quel’Efcole de Montpellier foit interuenuë en voftre 
caufe J moins encore qu’elle ait efté pouftee à cela par vne pure auance. Car 
le premier n’eftant point, le fécond ne peut fiibfifter. Vous ne fçauriez don¬ 
ner aucunepreuue,nyiuftifierdecetteintcruention; maisil faloitvnehy- 
potefe vrayeou faufle pour feruirde baffiu à voftre bile. Sicelaeftoit, le 
Doyen n’àüroitaucun fiiiet de paroiftre ; Mais voyant que à fon infeeu vous 
àuiez fait donner VU Arreftdeforclulîon contre eux particulièrement, lâns 
auoir efté ouïs ny apciez, j fatptnt mention fpeciàle du Chancelier & du 
à la première page de l’imprelïïon pour donner plusd’éclatà voftre 
Arteft, ledit Doyen a eu vntres-iufte fuiet de faire vne Apologie pour la 
Compagnie. A celai’adioufte que le fieurla Vigne, voftre feu Doyen,auoit 
efté bien indiferetcu la harangue, d’appellertous les autres Doàeurs des 
Balieures&ordures de Paris,&c. Ces paroles rellènreni vneamegrolîîere 
Scpleinedevin. lè vis ledit Arreft& toutee qui fepallà far ce fuiet. Il pou- 
«oit parlerjplus modeftement & porter plus d’honneur au charaâere de 
Doéfeur. Voilà voftre préiuiere apoftume creuée. 

Là mefmevousvousplaignezqiielelîeurRenaudotafufcitétoute cet* 
tetfcmpefte, qu’il lèritàprefent de nous voit aux prifesi Lefîeurla Vigne 
cha faitdemefmedevoftre cofté.Ilamislefeuàlafuzce,& maintehantil 
contemple l’embrafement àfonaife. Sii’eftoiscreu, nous les obligerions 
tous deux à vne monomachie pour tufc'r cette querele honteufe. 

SECTION XXIII. 

Titre, Recherches. 

C ONSIDERONS maintenant le titre ouïe norti de voftreLiute, le¬ 
quel vous Spelez Recherches Curieulês, dfo. Vne longue & cutieulè 
recherchèlùppoft & mérité quelque choie de grandprix, véii qu’oftne lé 
peineguercs pour vne eholè dèpéù de Valeur» feit autrement,a de la vie 
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JereftéSr ioimele démentir aaP^ifaèreuis d’Hipoctates. Qmcft dansh 
recherche & dans le trauail; mais letronuer metfin àla recherche & donne 
le repos 5c le contentement de poniioir s’écrier & prononcer auec ioye le 
doux d’Archimedes, le me feruiray d’vn exemple pris du gibier d« 

fleur Patin. Il y a vneftudeen la Grammaire lequel onapelle ttiue^igattê 
them4tis,leqi\e\ ceiCeThew/fte inutfligate. Envoicyvnautre de voftre me- 
ftier, MAISTRE lËAN RIOLAN. Q^fnd vous ouurez le corps de 
quelqueanimal, vousnepcftfez qu’à voiisy contempler comme dans vn 
miroir, & qu’à remarquer la ftruéture tant ordinaire qu’extraordinaire. 
Quand vous auez oüy premièrement parler en Angleterre de la Circula- 
tiondufang, voftreelpritatoufiourseftédans lesmouuemens de trépida¬ 
tion , iufquesàce quevoas-mefmes par voftre labeur, dites-vous (mais 
contreverité)raueztrouuédansl’experience. Du depuis vouscftiesen re* 
pos5c témoignez tellement decette prétendue vérité, que tranfportc de 
loye vous oubliez, comme vousTauezaprife de Harueüs, & voudriez eftre 
creu fon premier auteur 5c inuenteur, tant 5c fi peu de fidelité fe trouue chez 
vous. Mais comme le trouuereftla recompenfedela recherche, auffi ne 
trouuer point ce qu’on cherche.n’eft qu’vnepure perte decemps, fuiuie 
d’vn poignant regret. 

Telfut l’eftatde cegrand moqiieiu 5c Philofophe Diogenes, lequel 
apres vue fort longue 5c curieufè recherche d’vn homme, regreta fa chan- 
dele 5c là peine. Et long temps auantluy laraerede la Reine des Enfers, 
apres auoir couru par diuerfès Contrées auec grand foif Ôc laffitude, n’eut 
pour toute recompenfe que la perte de fes pas 5c non point la rencontre de 
fâ fille. Combien eft grand le tourment de ceux qui cherchent la mort ôc ne 
la trouuent point. Entre plufieitrs, l’hiftoire nous en donne deux grands 6c 
illuftres exemples, Adrien 5c Mithridates. Vous pouuer vous fouuenirde 
ceglorieux Gramairien, lequelayantcitéàfaux vn paffagede Grammaire 
à vn Philoibphe 8c ne pouuant le trouuer chez l’Autheurjdeuant luy,fetme 
tout doucement le Liure 5c s’en va iàns dire mot à fon A aditeur. Sa rechcr- 
chene pouuoiteftfe qu’aueefuent au corps, hontefur levifage 6c confu- 
fion en fon efprit. Tantil eft fâcheux de ne trouuer point ce qu’on cherche 
8c recherche auec beaucoup de paffion 6c diligence. 

Il y a toiitesfois quelque contentemêt à trouuer quelque chofe qui apro- 
chcourefièmbieàcelleque l’on recherche; mais cette relfemblance peut 
tromper fon curieux, comme qui au lieu de la bonne monnoy e, ne rencon» 
treroit que de la faufte, ou vn cachet de cuinreau lieu de l’or 5c de l’argént. 
Ainfife trompe le Sophiftè qui fe veut feroir des paffages d’Ariftote. A-infi 
l’Heretiqueeft deceuparla fâueur apparente des textes facrez, & le Mede* 
cin heterodoxe par les autorjtez vray-femblables de nos premiers Maiftres. 
lEAN RIOLAN, vous eftestombé dansce mal heur* Vousauez par-» 
couru plufieurs ficelés 8c régions dans les hiftoires 8c mémoires diuers,' 
pour trouuer qtJélquès-vns qui votvlulFent témoigner de voftre accufitioii 
contrele DoyendcrVniucrfitédeMedécinedeMontpellier,5c confirmer 
tout ce qui vous viendroit darisla phamarfie; muisytmÿn-’etiànez poti^ 

E iij 
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trouuéquile veuillent faire de bon cœur & droitemêntr QMrthéU tefies& 
tienimteniehM.Çi cen’eft quelques-vns fuppolcz& feints,& qui n'ont iamais 
efté, n’eftans que des hommes de paille, ou qui eftoiencpofledez de quel¬ 
que paflîon. 


SECTION XXIV. 

Recherches curieufès. 

V OVSapellez fort à propos vos Recherches Curieuiès, car elles vous 
ont bien donné du foin& de l’occupation & exercices &à ceux qui 
vous y ont aidé; longas & potiderefas tibi curas iuiectrmt ; C'cft 

pourqiioy ie leur donneray encores deux fort propres & cxcellens epithetes. 
Sudorifiques & fufpiranceSi ou plûtoft & qui, fans doute, durant 

plufieurs années pour la bonne opinion que vous eu auiez, vous ont fait dite 
fouuentau milieu de voftrerepas, le Conelufum efi de fàinâ: Thomas. Que 
fi vousauezégardaupeu deprofit qui vous en reuient, on les pourroit ap¬ 
pellera meilleur titre ereufes & carieufes, ou vuidesde tout bonfuc& do¬ 
ctrine. Vettris ramalia fagi, &lefoufled’vn poulmonaltéré. Car afin que 
iene vous cache rien de ce qui vous touche, Si quaras veritatem, imenies, 
fi quaias vanitatem, Et de fait tout ce gros d’armée de toutes Lan¬ 

gues & nations que vous auezaflemblé, comme parvn ban & arriéré ban, 
ne vous apportera point vn grain de iânté, nyvn atome de vie plus longue, 
nyvne durée plus ferme de voftre nom, nyà vous plus de latisfaétion & de 
gloire, ny à voftre Faculté plus d’honneur & auantage. Vous n’aurez que le 
déplaifir de voir tous ces foldatsfans aétion &viuacitéiê débander l’vn apres 
l’autre à la file honteofement, & la teftebaifiee, fans direadieu à leur Gene¬ 
ral d’Armée, apres qu’ils aurontveu contre qui vous lesauezamenezauec 
tant defueur & de tourment d’efprit. Ce gros efeadron me fait fouuenir de 
l’Armée que Xerxesauec tant de frais, embarras & ruine, fit pafler dansla 
Grecetcar elle ne feruitque de fumier pour engraifler la terre; de fuietde 
ViCteire à ion ennemy ;de matière de trophée à la generofitédes Grecs j 
d’accroiflement de gloireà toute la nation, & de honte perpétuelle à ce grâd 
entrepreneur & conquérant imaginaire. Le mefmearriuera à cette grande 
troupe que vous cond'uifez dansla terre & au pais des Volgues,fidefoy- 
Hiefine il ne fe défilé, & vous abandonne toutièul. 

O combien mieux eiiilîcz vous fait pour l’auancement de voftre gloire, 
lEAN RIOLAN, fi durant ces huit années vous euflîezfaitvnauffi gros 
Volume d’obferuations dans le corps de l’homme, vous cuffi.zpeu préue- 
nirvnieune Doâeurle fieur Pecquet, qui vit plus clair dans vne année és 
chofes de voftre meftier, que vous n’auez peu faire de tou te voftre ieiincire, 
Virjlitc, âge conftante Sc vieillefle, vous qui profeifez l’Anatomie, & qui ac- 
c ufez tous les autres d’ignorance. Turpe efifeuebla v^uci ab adelefcemsa. Vo us 
vous elles, voulu mêler de ce qui n’eftoit point de voftre charge, & vous voi- 
l^reduii à vous écrier comme vn ancien Pere de l’Eglifc i Les Cordoniers 
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iK homraesde peu forçent& gaignentle Giel,&noîis qui auons plus de 
connoiffancen’auoils point de mouuement>lcsieunes hommes me deuan- 
centen lafciencederaonfuiet, & iem’amufcapres des chofes vaines & au 
delà de mes limites. 'Dtliro. 


SEC TI ON XXV. 

Neceffaires pour U confcruation de U vie, 

P OVR faire paflervos recherches plus doucement, vous leur faicesdirc 
qu’elles font necellàires pour la confcruation de la vie. dignun* 
feret hic promijfor multa fidem promijfa leuttnt. le penlè que vous 

parlez comme Mcdeciiijveu le fuietque vous traitez à prefent, qui eft, de 
conferuerla vieparlemoyen d’vn bon Medecin.Vousfçauez,MAISTRE 
lE AN, quelle étroite vnion & dependanceil y a entre la vie & la fanté. Elle 
efttelle, que l’vne ne peut eftre parfaite fans l’autre, fi la fanté fuit la vie, la 
viefefett delafànté ; de forte que l’vne né peut eftre dans l’ofFence, (ans le 
détriment & perte de l’autre. La vienefeconferuequepar la fanté, & ne fe 
détruit que par la maladie, d’où vient que nous auons autant de vie comme 
nous auons de (ànté, & autant comme nous perdons de la (ànté, autant per¬ 
dons nous delà vie. Ainfi les malades tiennent le milieu entre les viuans& 
les morts. Or comme la lântéeft la caufe confèruantede lavie; auffi les 
caufes qui conleruent la fanté, font les fix chofes non naturelles, defquellcs 
il nous faut vfer de heceflité en quelque eftat que nous foyons, & quoy que 
le Médecin médité défaire pour noftre confcruation. (^i donc conferue 
l’vne, conferue l’autre. La vie fe conferue en oftant ou cmpefchant la mala¬ 
die, & la (ànté fe continue par les mefines moyens. 

Pour cette caufe, lEAN RIOLAN, ie ne trouue point de place pour 
vos recherches entre lescaufcs conferuantes, neceflàires, tant célébrés, & 
reccucs entre les Médecins, Vous fçauez qu’ils ne donnent que fix différen¬ 
ces de ces chofes, lefquelles ils apellent non naturelles, & lefquelles ils lo- 
gentau milieu de celles qui font naturelles, & de celles qui font contre na¬ 
ture. Sivos recherches font à receuoir entre les caufes neceflàires à confcr- 
uer la vie, il faut qu’elles fe ttouuent dans quelqu’vn e de leurs fix claflès, ou 
-bien c]u’elles en falfent bâtir vne fcptiéme & toute noiiuellc, & inconuëà 
toute l’antiquité. La prctniere de ;ces caufes conferuantes-, c’eft l’air, fous 
ou dans lequel on ne les troüuera point, ficen’eftfousla nature, dedans le 
■chapitre du vent & de la fumée; caron ne trouue dansvos recherches que 
des oyfeaux paffè.vollans & des meteores. Elles ne peuuentauin loger dans 
le q uartier des alimens, pource qu’on ne vit point des recherches ; mais d’v- 
nefubftance corporelle, & vos recherches ne font ny chair ny poilfôn.ny 
pomenyfigue. Or nous parions de la nou triture dü corps', lailfânt celle de 
î’efptitdf del’ame en cér endroit. Mais encore pourront-elles entrer darfé 
lachambre-dg; Mouucmentdc Repos; pource qu’elle eft toute occupée de 
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là nature vcgetante 6canimale, cncores qu’elles /oient nées par la vertu d’v¬ 
ue longueagitation&roulementd’e/pric,&quelapre/Teles ayecouchées 
fur le papier, comme dans vn lid de repos » Et quand vous lesauez ain/î mi- 
fes au iour, voftre intention n’a pas eftc qu’elles croûpilïènt dans lerepos & 
l’oifiueté. Si vous les voulez loger dans la couchedu dormir&du veiller, 
eftant la chambre des feuls animaux, ils les fouleront & cas concHCAhmt& 
commingetit, iufques à les auoir ietcces dehors» Pour la cinquième chambre 
desexcremens, pourcequela feruantene l’a pas encore bienbaliéeôc net¬ 
toyée, ie ne vous confeiile point de lesyfaireentrer, depeurde lesfallir& 
les rendre plus puantes qu’vn Tabaqueur. Et qui penfez vous qui en vou¬ 
lut ? Il vaudroit mieux de bonne heure les de/linerà la portede derrière. Si 
elles fè pre/ènter.t à la /ixicme &c derniete chambre, le S ui/Iè leur fermera la 
porte ùir le nez. Et quoy qu’elles/oient filles d’vne pa/ïîon d’cfprit, vous 
lesauezpouiréeshoisd’iceluy. Ainfidonc elles /bnt bien en peine de trou- 
«er logis. Car voftre paffion les a cha/îees de leur maifon paternelle, & les 
contraint d’errer à trauers champ, Exules & de fe retirer à l’en- 

ièignedcla belle eftoille. 

Or pen/êr à faire bâtir vne nouuelle chambre pour vos Recherches, les 
Médecins leurdi/puteronclefol, &vous, lEAN RIOLAN ( qui eftes /j 
ennemy de la nouueauté que vous ne voulez pcHncqu’onreçoiuemcfme ce 
quieft ttes-bon&vtile s’il n’a eftéconneu des anciens) Vous ne pourrez 
fouffi ir ce refus qu’auec peine, contraint par la violence de l’amour paternel 
quipa/Ièaude/Tusdetoutes loix&confiderations. D’ailleurs, vousn’eftes 
pas a/Teuré/îles Médecins voudront permettre quevos Recherches foieni 
annexées comme vn fuppléement aux riches 6( doâ:es Liures de fAmtatt 
4Menda de Galen, dansle^uelsilneteçojr quelcs fix caul'es fu/ilites. Voilà 
donc vos Recherches, feignent Riolan, leiquelles faute detrouuer retraite, 
ne font point reconnues pour cau/ès con/èruatrices de la Camé & de la vie. 

Cela po£c,c’eft très-mal à propos que vous, lEAN RIOLAN,les ap¬ 
peliez NecelTaires : car ce mot vous codamne comme Médecin ; Et ne vous 
fende rien dedire qu’on con/èille plu/îeurs chofes pourcon/êruer la vie, 
refquclles nefont point compti/èsés chambres/ùfdites, comme le roquet de 
Icbourdonau peletin; le cafque&l’epéeau foldat, veu qnele Médecin, 
comme tel, ne reconnoift point d’autres caufes nece/ïàires pour conferuer la 
vie, pourcequeclles feules fuiuentla conftitution denoftre nature, le np 
confidere point les fortuites qui nous peuueni o/ïèneeri pource que ce fouie 
des chofes purement contingentes, dequi n’ontaucune affinité nyconnçr 
xiou auec lesfîxfiirditcs ; au/îi peu quele nece/Taireaiiec le cotirjgpnt. C’eû 
pourquoy il ne fepeinepoint à preuenir la violence des cauiês qu’il ne prer 
uoitpointnyneconnoift. Que fi vos Recherches, MAISTRE lEAN, 
ont quelque vertu fecrete pour la fknté ; ilfeut en enueloper Jç.heurre de les 
autccsviandes,mettredanslepotoudans le potage, anliea d’hecbcs, vne 
feuille de voftre Liurc, & elleinfpireraàla viande fa vertu con/èruantei en- 
femble toute la feience hiftoriquequ’elLc contient: de forte qu’en vfànt de 
telle nourriture, on en deuiendra fubitement frais degay, 3c feanitnten l’bi- 

ftoire J 
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ftoire ; Et ne feroit point hors de propos de les ioindrcà voftre Médecin 
Charitable François. 

Sidonc vos Recherches, TE AN RIOLAN»reruem à la fanté; c’eft com¬ 
me la farce à la Comedie, ou comme le fleur Patin quand il fait rire, comme 
leCordonierquitrauaillepourlaconferuaiiondupied,envnmot tontme- 
ftier qui s'employepour l’homme. Gomment peuuent-elles eftrencccllài- 
resàlavie, n’eftansnychous ny chapon, ny poireny fromage; ny n’alte- 
rent veu qu’elles ne font point de la nature des éléments, & ne glacent ny 
ne brûlent,&qu’ellesn’ontnyfcl nyfaueur ? Elles ne purgent point auflî, 

f )uis qu’elles nefont ny Cafleny Séné. Elles ne fortifient point, puis qu’el- 
es ont afFoibly la ceruele de leur Auteur par vn long trauail & paflîon d’ef- 
prit. Elles n’apaifènt point les douleurs, puis qu’elles ne gueriireni point 
les folutionsdecontinuité faites par le Doyen; llreftevn feulmoyen pour 
les faire fetuir à la fànté; c’eft qu’elles font fomniferes au Leéteur beneuole. 
Et voilà le beau remedenouueau (diraquelqu’vn) quinouseftdonnéde la 
tefted’vn Veau. ’ / 

Vous direz qu’il eft neceffaire pour difeerner les Médecins de Paris d’auec 
ceux de Montpellier. Mais il y a bien delà différence entre dilcerner vn Mé¬ 
decin, &confcruerfà vie. Qi^anddonc le peuple rencontrera vn Médecin 
allant à grands pas pourvu malade qui preflè, il faut que chacun d’entre le 
peuple porte toufiours voftre Liure àla pochete» comme vn Orpheurefà 
piçrre de touche, qu’ilancftelc Médecin parla robe, enluy dilânt,Mon- 
fieur,vn peu de patience, iniques à ce quei’aye feuilleté dans mon Liure» 
pour fçaiioir fi vous cftes marqué de la marque de la belle. 

Pour vous exeulêr , vous pouuez encore direque vousneparlez point 
comme Médecin ; mais comme confiderant en general tout ce qui peut 1èr- 
uirà defendrela vie de l’homme. Mais, MAISTRE RIOLAN, com¬ 
ment apellerez- vous ce perfonnage fi general, & quel meftier liiy donnerez 
vous? Tadioute qu’en cela vous vous départez du mot de I^ecejfaire, ôc 
ioüezvn fécond perfonnage, auquelvous donnez bien de l’employ & tail¬ 
lez bien de la belbngne > car fous ceîvilàgeil vous fera permis d’écrire vn 
traité des lbuliers& des botes, pource que cela eftvtile aux champs & à la 
ville: Permis auffid’écritevn traité des habits pour les quatrelàifons, pour¬ 
ce que tout celaeftnecellàireàla vie, plus que tous ces fatras de rhapibdies 
derecherches; Vntraité aulîides habits pour les femmes, enfans,leruan- 
tes & tournebroches} Vn traité pareillement des bâtimens,& de tout ce 
qui regarde le Te5lum^villHf», Ainfi voila comme MAISTRE 

RIOL A N étendra bien plus auant les limites de la Medecine, que ne firent 
iamaislesChaldéens, Egyptiens, Grecs, Latins, Arabes & François, & le 
voilà en peu de temps deuenu Maiftre Tailleur, Cordonicr, Mafron'& 
Charpentier, & Maiftre Aliboron,lâns auoir fait aucun apprentilïàge. 

Nous fbmnaes venus au fiecle fécond en inuentions & nouueautez, Ga* 
lilæus nous approche 1.". Lune iufques au bout du nez, Copcrnicus fait dan- 
ferla terre& aflèrmitle Ciel. Harueüs ditque depuisque le Ciela quitté 
fwi mouuement circulier & ordinaire, le fàn^ l’a entrepris dedans les veines 
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& artères denoftrrcorps. Afclliuspourfoulager les veines meiâraiqâès quî 
eftoient toutes depauéss, & pleines d ornières depuis vn fi long & ordinaire 
chatroy du chyle,a oiiuert vn nouueau chemin pourferuirde pafiage au 
chyle dans lefoyej Et prefentementee belefpn't ingénieux & Archideto- 
nique le fieurPecquet, (ans vfer des lunetes de Galilacus, a découuert & en. 
feigne le premier vnevoye toute paradoxe, & incoimë à tout le pafle, par 
laquelle la nature fait monter le chyle dans la cifterne du cœur. Vous, 
MAISTRE lEAN RiOLAN, qiioyquegrandob/èruateurdel’Antiqui, 
té, prenant du gouftàces nouueautez, & admirant toutes ces belles mer- 
ueilles dé^ ouuertes depuis peu dans le grand & petit mode ; par lefquelles la 
partie Anatomique de la Médecine fcmblegrandement enrichie ; Vous dif- 
ie, nepouuantdécouuriraucunecholènouuelledans le corps humain, auez 
pris vne autre voye toute à gauche, & toute hors de vos limites, & auez tant 
erré & tant fureté dans tous les coins & recoins del’Hiftoire, qu’elle vous a 
conduit dans le iardind’Eden, duquel vous auez rapporté vne branche de 
l’arbre de Vie, à laquelle vous auez donné vn nom Medical decauleconfer- 
uaniedelavie, &en vertu de cette branche, vous auez guery le traité du 
genre des caulèsfufdites, lequeleftoitdemeurc'iufquesà prefent eftrc pié, & 
inutile de l’vn de lès membres. Ainfiparvoftre labeur, yoftre nouuellein- 
uention eft arriuée comme vne En telcchie aux Liures que Galen a eferit am. 
plementdelafanté. O fordes, ôfatras,ôpenaillon ! 


S E ax I O N XXVI. 

VniuerÇitê de Paris ojfencée. 

V OVS vous plaignez, MAISTRE RIOL AN, quele Doyenaoffèn' 
cé l’Vniuerfité de Paris, & en fuite le Roy. Vous prenez beaucoup'de 
peine pour le fiirprendre en quelque crime, vous qui en eftes tout ftigmatifé 
& fletty. Sei qmres telles & no» inaenies. Si vous le pouuiez pour l’accom- 
pliifementdevoftredefir, vous n’auriez qu’àdemander d’en eftrele luge. 
Vous feriezbrieueiuftice,pourcequedetels luges il en fort vne brieue feiï- 
tence} Mais vous auez plus à craindre pour vous qui eftes criminel au pre¬ 
mier chef,parlamortde voftre MaiftrelTe. Qiynt àvoftre calomnie,f^a* 
-chezquenyle Doyen, ny l’Vniuerfité de Montpellier n’a iamais penfé à 
l’ofïèncer. Ils l’honorent comme la fille aifnéc de nos Rois, & ne fe prenerit 
qu’à quelques-vnsde voftre Faculté- C’eftvne caufequi vous regarde en 
partiçiilier, vous qui faites vne partie de ce grand corps; la feule confidera- 
tion & relpefl: de la Sorbonne venerable, luyfcroit mettre les armes bas 8c 
demander pardon. Sa caufeeft comme la maladie de quelque partie ou par- 
tk:ule,nondetoutle corps. Quandle Chirurgien fe prend à quelque partie 
vicieufe, vous ne direz pas qu’il ofFence tout le corps. Si le pied eft malade, 
ce n’eft point ofFencct le corps, fi on luy fait de la douleur pourle guérir, l a 
filleaifnéepeut auoir quelque vice en queiqu’vndcfomembres, ou mef- 
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in«efl:re toute vice, comme lors quelle prenoitpatty contre les Rols. La 
jfîHed’Augufterfftoitvnchanereàfon Pere, & lahonte<lefafamille.Qu?nd 
vous feuls ferez & ferez l’Vniuerfitc, nous confeflèrons alors que nous l’of- 
feiiçons. 


section XXVII. 

Frofejjèurs de Montpellier ^ fourbes, 

I E m’étonnequ’vn hommede voftre âgeayefipeu de pouuoir fut foy j 
que d’ofer apcllêr fourbes les Médecins de Montpellier. S’ils n’eftoieni 
plus rHodeftes& plus fàges que vous, ils vous apelleroient Malotrûàteûe 
à pain defucrc,bombinantdeclamateur,& tefte de courge digne d’vneApo- 
tolocynthaiè, mais encore qu’ils viuent éloignez du Ciel de la Cour, fis 
vous traitteront auec plus de ciuilit é, & ne vous apelleront que Fourbiflèurs 
d’iniures, &non pas inuenteurs ; Et ie m’étonne aulli, MAISTRE lEAN, 
que vous n’ayez icy inuoqué le beau genie du il eut Patin, qui ttbipltn* plau- 
Jirn leHijftmaquc dedijfet. 


SECTION XXVIII. 

RioUn njeut détourner les Ecoliers, 

M ONSIEVR, mon Maiftre, vousauez vne grandement bonneopi- 
nion de voftre Veruë, qu’elle pourra détourner incontinent, &àlet- 
treveuë les écoliers d'allcràMontpellier; Non fi te ruperis,pnr ertsadhoc. 
C’eft vne école, laquelle plus on a attaquée & difamée, plus conftamment 
elle s’eft défendue & maintenuë ; plus elle a donné de grands perfonnages à 
toute la France. Plus on l’agite, plus on l’affermit, plus on en médit, mieux 
elle fait. Enittfat pulchriormulto iuuenmiqutproditpuhlica cura. Vous eftes 
plufieursgrands hommes qui ont mal parlé d’elle & defes Dofteurs j mais 
apres cela qu’à-t’onaduancé? lamaiselle neflorit plus qu’au temps de la 
calomnie. Depuis l’impreflîon de vos pénibles Recherches, iamais J’Vni- 
uerfité de Montpellier n’a efté plus recherchée & fréquentée d’vn grand a- 
beftd de ieunes hommes , & braucs écoliers, Mergts profundotpulchritr 
enenit. Vous voilà donc bien loin de voftre deffein, puis qu’au lieu de dé¬ 
truire ladite école, vous y dreffezde nouuelles colomnes, & rendez plus 
îlluftre fon édifice; Continuez, & on y drefleravn monument en voftre 
faueur^aueccediâon, Rtelanutt miens & alto eogttans, hocfecit. 


fi; 
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S E G T I O , N XXIX. 

RioUn décrit les DoSleurs de Montpellier» 

P OVR faire mieux refonnervoftreflûte&eftreplûtoftcreû, vous entre¬ 
prenez de décrire quels font les Dofteursde Montpellier. Et première¬ 
ment vous dites qu’il y en a de deux Ibrtesj les vns qui y demeurent & y en- 
feignent ; les autres qui y demeurent fort peu, à fçauoir fix > quatre, trois 
mois&encores moins. Secondement, vous dites que ceux-cy ne fçauent 
point laPratique que par les leçbs & les ordonances de chez lés .ipoticaires. 
Troifiémement,qu’ily a des Vniuerlitcz qui ont plus de Medecine que cel¬ 
le deMontpellier, quin’ena que huit qui font les plus fçauans del’Euro- 
pe, comme dit le Doyen. Quatrièmement, que depuis quatre cens ans l’é¬ 
cole de Paris n’a pas eu moins de Doéteurs que trente ou quarante. Cin¬ 
quièmement, que le Roy ne préféré point vn Doéleur de Montpellier à 
ceux de Paris. Sixièmement, vousadioùtez que ceux de Montpellier fonc 
inftruits à conceuoir vne haine cô tre ceux de Paris & leur pratique,& qu’ils 
s’vniffent pour les chafler desmairons,& quec’efl: vne fatSliontres-p.-rni- 
cieufe pour la Ville de Paris, S augaint ciuili rem confiant, &e. Voilà tous 
les principaux chefs de tout y oftre difçours. 


SECTION XXX. 

DoBeurs defix moif. 

M ais aprochonsdeprestous cespoinds&leuroftonslemafque, & 
nous verrons que ce ne font que des vrais paflèuolansde l’imagina¬ 
tion: Vollre premier poindd’acculation dit, Que les Dodeursne demeu¬ 
rent parmy eux, pasmelme fix mois, penree qu’ils les contraignent de fe reti - 
rer prentement tÿ* les renitoyent bnfifuer fortune ailleurs & tuer Cain , &c. 
Grande &terribIeacculâtion, laquelle eft capable de faire trembler & l’E- 
colc& laville de Montpellier iniques auxfondemens. Vrayementvous 
m'ouurez vnebelle carrière pour me rire & me moquer de vous- Enfin vous 
auez refolu de ne combatre que pour & par des chimères. lEAN RIO- 
LAN, le vous accorde voftre propofition comme très-véritable, non feule¬ 
ment qu’ils ont des Dodeurs de fix, de trois, de deux, mefme d’vn mois, 
voirede quinzeiours, voired’vn iour. Ilsen ontauffid’vn an, dedeux, de 
dix, de trente, quarante & cinquante ans ; mais à conter tout ce terme de¬ 
puis le iour de leur réception. Vous me direz que vous l'entendez du temps 
du féjour pour & pendant l’eftude, & qu’il y a grande difcrence entre eftre 
Dodéur de fix mois & de l’eftre dans fix mois. Mais où les trouuercz-vous, 
«ue dans le creux de voftre telle? Encore donc que le Doyen aye parlé af- 
fexaropleinenç& clairement fur ce terme dans Ion Apologie» lem’en vay 
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donner vn bon coup de coignce furvoftre peticrane, pour en faire forcir 
cette chimcre. 

Ou vous entendez le temps d’eftude en M edecine, ou le temps du fej our 
en l’Ecole de Montpellier ; lequel eft encore double; ouauant le Doftorat, 
ouapres iceluy. Vous ne pouuez l’entendre du temps d’eftude,pource qu’on 
n’y reçoit,I. Queceux qui font Maiftres es Arts,z. On ne les reçoit au Do¬ 
ctorat qu’ils n’ayent eftudié deux ans en Medecine, là, ou ailleurs, en quel¬ 
que célébré Academie, duquel eftudeils portent vn valable certificat. -Que 
ft quelques-vns y comencent leur eftude en Medecine, on leur fait obferuer 
IetermeportéparlesStatuts,quieftdedeuxannées. Et apres deuxans de 
boneftude» faitlà, ou témoigné d’auoir efte fait ailleurs, eftans capables, 

' feroit-iliufte de leur faire doubler ou tripler le temps ? levousdiray re que 
difoit chez le toufiours tonnant Pocte Capaneus à Am phiaraüs : wa- 

ta virum meltora moï^ris\ Pourdelayer l’honneur à ceux qui le meritentî 
Pourquoy arrefter ceux qui peuuenteftre plusvtiles au public enfaifànt la 
Medecine, queen fejournant inutilement dans vneEfcole. ledisinutile- 
raenc,pourcequevouslesempefcherezde veniràTaétion , qui eft la fin 8c 
le commencement de la Medecine, veu qu'elle a pris fon origine de l’expe- 
rience. Cicéron a plus profité des affaires Politiques que delà Philofophie, 
L’Elcole enfeigne ; mais plus l’aétion. Celle-là aprend la pofitiue, celle-cy 
la met en vfàge. Là première rend plus fçauant le Médecin ; mais l’exercice 
le rend meilleur. On admire le premier ; mais on fuit le (êcond, & rare¬ 
ment vn grand difeoureur ou ergotifeur fut vn bon Médecin, pource que le 
iugement ne ferepailfant point de doutes, problèmes & opinions ; mais des 
veritez,lcsconçoit & les explique en peu de mots, cemraSia mam,ôc dans 
vne propofition bien ferrée. M ais tout cecy eft amplement expliqué dans 
l’Apologiedu Doyen. Voilàdoncrenuerfé vne grande partie de voftreLi- 
ure & en fuite:fà portée de pallages ramalTez inutilement. 

lediray feulement pour ce qui regarde le temps d’eftude, qu’autresfois 
ildemandoitvnpJu's longtrauail, pource queles fcienccs n’eftoient point 
traittéeSiiiy enfeignées auec tant dei clarté & facilité comme auiourd’huy; 
«’eft pourquoy on obligeoit les eftudians à'vn fejourde plufieursannées 
danslesVniuerfitez: voire fi long, que quelquesfoisils eftoient contraints 
demeneraucceuxleursfamilles, en'faueufdefquellesles puiflànces fupe- 
rieures oélroyerent tant & défi authentiques priuileges, tantpour leur ve¬ 
nue queféjour &■ tetour,auec toute alfeurâce,comme on les peut voir dans 
les Archiues del’Vniuerfité deMontpellier. Mais depuis que par vn log étu¬ 
de &. diligence d’vne infinité de grands efprits, comme plufieurs Rois tra- 
uaillerent à la perfeélio duTemple.de Diane,& plufieurs Confuls &Empe-. 
reurs a la grandeur de la Republique de Rqme; les fciences, comme vn 
champ rempli d’efpines & ombrages , ont efté défrichées, illuftrées, apla¬ 
nies & rendues plus claires, & les ieuues hommes en moins de temps apren- 
nentplus & pluftdft qu’on ne faifoit en Vn plus long efpace,&plus dans 
vneannéequ’on qefaifbft en trois ou quatre auparauant ,: de forte qu’on 
peutdirecequelegrand Septimiusdel’Eftat defon temps, Certê qmdst» 
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ipfeorkh inf/remptueukiorefide die, & 'tnflrHÜiorprifiltte. Etnoftre {buueram 
Didatcar, Tmpw permam & faciltm fecitArtem. 

Cette clarté des fciences à prefenteft fi connue, qu’il n’y a que les ine¬ 
ptes à iceles qui ne la voyent point. l’eftime, MAISTRE lEAN RIO- 
LAN, que voftreefpriteft ficlair & purifié, que vous connoifîez cette véri¬ 
té, en faueur de laquelle vous-mefmcs auez employé durant pluficurs an¬ 
nées le hoyau &la ferpe; Etc’eft pour cela que vous cftes entré fi auant 
dans les minières du corps humain, que vous auezpaflc au de-là des Co¬ 
lonnes d'Hercules & des limites deBacchus & d’Alexandre, ayant briiéles 
rochers, comblé les folîeSjaplani les collines,franchiles riuieres &les mers, 
oftétous'les ombrages & pas dangereux: de telle forte que vous auez ren¬ 
du la partie Anatomique auflî claire , plaine & vnie comme le chemin 
Â’udppitts à Rome: O qttantum dehemtts ifiis mambas per qrtos iam nihil 
necejfe efi, ait Seneca. Vous n’auezpoint vne fi mauuaifc opinion d’vn fi 
Jouable traüail que vous-mefme ne croyez derâuoir rendue plus aifée & 
plus connotflable que n’auoicnt peu faire vos predecefleurs, lefquels fiii- 
uant voftre opini6,n’auoientpas veu les ombrages &difficultezjOU n’auoiét 
point découucrtcyiantité de belles chofes quevousauez mifesauiour par 
voftredilig'ence& confiancemerueilleufe. Enfaifant cela, vous auez efti- 
méd’auoir rendu cette partie de la Medecine plus claire qu’élle n’eftoit au- 
parauant. Et pour le faire mieux connoiftre & cnfèmble combien vous ay- 
mez le bien du public, vous auez trouué bon qu’elle fut mife en François, 
afin que les eftudians s’égayaflènt au clair de voftre nouuellc lumière. Et 
pour confirmer encore mieux cette vérité, vous l’auez abrégé en Epitome, 
afin qu’ellefutplus commode à mieux courir le pais. Et dautant qu’il eftoit 
bon de/çauoird’où venoitaumondecenouuelaftre deconnoiflànce, vous 
y auez làgement appliqué voftre portrait , afin qu’on connuftèn mefme 
temps & voftre genie &fon eftuy, de peur toutesfois qu’eftant tout feul, il 
ne s’ennuyaft dans la longueur du chemin que voftre Epitome pourroit 
faire & qu’il n’eft pas bon que l’homme foit foui, vous luy auez donné pour 
compagneceluy du fieur Patin, ledefrayant, comme le voulant par lym- 
pathie,faire participant de lagloire devoftrebel ouurage. Pour laquelle 
conuenance d’humeur, de fçauoir & de coopération, quelqu’vn voyant 
vosdeux portraits, écriuit au defibus, Ecce ques gravitai demis fecit eomun- 
gere binos. lene fçaypourquoyil changea l’original, qui porte, ^ms Uni- 
tas fenfiss^ &c. delquclsvousn’eftes pasdigne. Pourle moinsvous deuez 
«.'Ire alfeuré d’vne chofe, que vous ne fçauriez vous ennuyer en chemin, veu 
que celuy du fieur Patin ne manquera point de fairerirc levoftre. Cela foit 
dit en paflant & à voftre louange. 

Reprenons noftre fujet, quieft le temps du féjour en l’Vniuerfiié de 
Montpellier : Ce temps eft double, comme i’ay dit,l’vn eft auant le Do- 
éloratqui le termine} l’autreapreslemefine Doéforat, qui le commence. 
Le premier fejour eft neceflairej mais il ne peut eftre limité. Leplus ou 
«loinsdefuffilancede l’cftudiantle détermine &lerend plus long ou plus 
courtiQon toutesfois iufques-là qu’il puifiè donner aucun fuiet de reprendre 
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âviî Critique.- Le fécond réjoureft arbitraire, eftant eil la liberté de tout 
Dofteurde demcureroudeferetirer. 


SECTION XXXL 

DoSieurs de Montpellier ignortins la pratique, 

V OSTRE fécondé objeékion , MAISTRE IEAN . accMfe les Do- 
fteiirsde Montpellierdenefçauoir la pratique que par les leçons & 
receptes tirées des Apotichaires j Et comment cela ? s’ilsaprcnnent en mef- 
me temps par préceptes & leçons, & en fuite par exemples ? Car non feule¬ 
ment les Doéleurs; mais mefme les Efcolicrs accompagnent leurs Mai. 
ftres chez les malades, lefquelsils voyent& touchent» LeurMaiftre leur 
difeourtfur la maladie & les remedes, éclaircit les doutes qu’ils peuuent 
auoir, & remarquent en voyant ordonner pour le malade, comment par 
les remedes il faut apliquer la theorieauec l’aérion. Que fi les affaires parti¬ 
culiers & domeftiques defdits Dofteurs, leur permettcnt.de demeurer plus 
long-temps dans la Ville, parvne ordinaire & plus longueconuetfàtion 
auecleurs Maiftres & malades, ils ferendent ires-expert en leur Art : Ce 
que ne peuuent point faire fi toft ceux qui font rapelez troppromptement 
par leurs parens, ou affaires domeftiques. Enfommeiln’y a point de Do¬ 
cteur qui foitfbigneuxd’aprendrcfàprofefllon , lequel fréquentant &l’efe 
cole & les malades, n’ayeaftez deloifîr de ietter dettes bons& folides 
commencemens dans la pratique. Et de cette façon ileftvray en partie ce 
que vous dites, qu’ils fçauent la pratique par les Leçons & les Ordonnan¬ 
ces ; ce qui n’eft que la leçon de l’oreille. Mais il eft faux quand vous dites 
qu’ils ne la fçauent que par cette feule voye, poureeque en mefme temps 
ils ont la leçon des yeuxoudelaveuë, laquelle eft toute dans l’vfàge de 
l’art, comme i’ay dit. lenefçay queldurbeclecourt efprit & longue oreille 
vous a chanté cette merueille. 


SECTION XXXIL 

Montpellier chajjè [es VoSleurs. 

M ais outre les particulières caufes qui obligent les Doéteurs à ne de¬ 
meurer point longuement dans Montpellier, ce n’eft pas qu’on les 
chafte, comme vous téuez, & que iéferay voir ; mais c’eft la pauureté de 
la Ville,comme la richefte & la grandeur de la voftre, eft la feule caufe que 
tous les voftres s’y arreftent, Odore Incri & faUua ykfercxnW/, &non pas 
lapurete de la doàrine. Etcecy eft conduit parvne particulière prouiden- 
ce, poucce que les DoAeurs fe retirans fans contrainte, chacun prend parti, 
fie fer erbem feminatur confians & 'iB,nfi:ris vrbïs & vmuerfitaùs fama. 
Ce qui n’arriueroit point fi le lucre y eftoit affez fuffifant pour les y arrefter. 
Ainfil Efeolede Montpellier tient de la nature desgrands, v.eüqn’elle s’e^ 
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ftend & {>orte Ca. mîin lâlutaire par tous les lieux du monde? 

DecequedelTusilappert.IEAN RI OL AN, combien mal à propos 
vous donnez vn coup de cornet de Chafleur, & combien vous eftes calom¬ 
niateur, en dilant que les P rofeflèurs de Montpel lier chaflènt les Doâ:eurs. 
Illeureft permis de demeurer toufîours, d’exercer la Médecine, d’aiîîfter 
aux Confultes, comme le confirme le (èrment Iblenel qu’on fait prefter à la 
Licence,lequel vous donne le ffétHc demêtt en ces termes. Item iuro quoà mn 
fratfcaho itt JHante pejfttlaue ,neerH fubttrbiis, donet tn eodemMo»te-pejfn- 
lano accepero infignU T>e£leratHs. Commcaulïï les mots defquels l’Euef' 
quevfe en donnant lepouuoir de lire & de pratiquer. Ego amotitate tjua 
f»»gor, do tibï Licentiam accipiendi gradttm’DeSlerattts, ijH^ttdo (^Urijfimit 
PrefeJfonhHs v'tdehnur, eo/jue accepto , do tibtl^tcentiam legenii interpréta»- 
diy Û" AIedietnam exercendi, hic, & ’vbiqae terrarnm. Notez ces deux 
mots, Do»ecdans le ferment qui dénoté le temps,& Htc, qui dénoté le lieu, 
dans la collation de la licence.Puis donc qu’on ne chailcpoint lesDodeurs; 
mais qu’on les honore, ils font munisd’ongles, de bec 8c de plume auant 
quefbrtirdcleurnid, &ce ne font point des oifeau xpailàgers & pafle-vo- 
lans, comme vous didle voftrenoirc humeur. Ils n’eftoient pas venuspouc 
y demeurer; maispour y apprendre & receuoir le légitimé charadtere de 
Médecin. Mais prenez garde à vous, MAISTRE RIOLAN: carvous 
eftes quelquesfoisalTezinconfideré, que ces deux mots ne vous conuien- 
nent plus à'propos, veuque pendant voftre vaine & langniflànte peregri. 
nation, vous n’auez fait que Pajfer & voler de lieu en lieu durant quel¬ 
ques années ; mais non (ans auoir bonne enuie de voler tant à Harueüs que 
àplufieursautres, leur honneur & leur gloire, fi vous euffiezpeu. 


SECTION XXXIII. 

Montpellier ne 'void piis tant de malades. 

A ToutcequedelTus, vous pouuez répliquer, que pour le moins if cft 
tres-aficuré queceux de Montpellier ne voyent tant de malades en vn. 
ancommeccu-xdeParisen vniour. Galendifoic qu’ilvoyoità Rome plus 
de malades dan^ vnernë,quene voyoit Hippocrates voyageant par toute la 
Grèce pour les trouuer, donc Galeneftoit plusfçiuant & plus expert que 
n’eftoitH'ppocraresfon Maiftrc. VoyczlepuiiFantGenie de MAiSTRE 
RIOLAN & ion loger raifbnnement. Sivousofiez, vous diriez, quepour 
ec regard vous eftes plus fçauant qu’Hippocrates, & receuriez de bon cœur 
ktrepié des (âges. Celatoutesfoiscft vrayrcaroùilyapeude malades il y 
apeudeMedecins;plusd’Aduocats,plusdeprocez; plus deLoix, plus de 
vices ; plus de Religieux, plus de pécheurs ; plus de Gouuerneurs , pKis de 
defôrdre. Pour ce faire il en faut voir, maisilles faut bien voir; Iljfaut en 
voir peu, fouuent & foigneufement. quanti, fed quantum. Les or¬ 
donnances de ceux qui en voyent tant, ientent plus le galop du cheual 6c 
l’intereft du Médecin, que le pas biencompafle delà laifbn & de la mé¬ 
thode* 
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thocle. Il y a vne grande différence entre Cxfrej-i & Carnre. prafcriïit 

ex eqm , prafcribit pre eqm ne» ex Aqno. Le malade veut eftrc veu foüuent, 
ce qui nes’accorde point auec la multitude trop grande. Il vaut mieux en 
voir peu & bien guérir, que plufieurs en courant & en pafle-volant, & oi- 
feau de rapine. Si l’ombredu Médecin pouuoit guérir, comme celle de» 
Apoftres» il faudroit mettre en ordre tous les malades & faire paffer en 
pofte ce Médecin poiftillon &ombrageux. Vnfeul malade bien traité auec 
diligence, enfeigne mieux le Médecin queplulic'urs languiffans, qui peu- 
uent dire de leur Médecin auec gemilïèmcnt, Sicut fumus tïanfimt mbit fu¬ 
mas \& eflcndantnobts hanctantum fata. 

Maiscommentgueriffez vousiimal, fi vous eftesplus dans Texercicc? 
Me/peBa qaani plarts , fed qaam appefitè cures. Dans vne maladie bien 
foignéeon,y aptend toute la nature, le cours, le temps & leschangemen s 
d’icclle, laquelle(ètrouuedans vnfingulierchangeant &- altérable à tout 
moment. Et vne fpule maladie bien aprilê &c obfèruée fur vn feul fuiet,uon- 
obftant la diuerfiréque luy peut aporter la particulière nature & diipofi- 
tion du maiade,eft au bon Médecin vn exemplaire & vn miroir dans lequel 
il la rcconnoift par tout ailleurs & en tousautres fuiets. Soigner bien peu de 
malades, c’eft bieneftudierpeudeLiures. Bienlbuueni vn Empirique en 
verra plus qu'vn bon Médecin. 


SECTION XXXIV. 

Montpellier que huiB Profejpurs. Petit nombre. 

L Atroifiéme raifon que vous propofez contre la capacité des Doéïeurs 
de Montpellier eft, Qu’ils font enfeignez dans vne Vniuerfité qui n’eft 
compofée que de huiâ: Dofteurs Regens: Et qu’il y a plufieurs autres Aca¬ 
demies qui en ont dauàntage. Cette raiibneft tirée du petit nombre de leur 
Compagnie,à laquelle le Doyen a làtisfait amplement & élégamment dans 
fon Apologie. Apres lequel encores ietafeheray de glaner quelque peu, Sc 
peut-eftremepourray-ie rencontrer en mcfmepenfée auecluy . Qne di¬ 
riez-vous, lEAN RIOLAN» fi quelqu’vn parloir ainfi J En Athènes il 
n’ÿauoit que Socrates, ou Platon, ou Ariftote,ouTheophrâftelèut, qui 
enfeignoit vn grand nombre d’Efeoliers, donc ces Efcoliersnepouuoient 
eftre içauans. Mais outre cela,i’ay deux chofesàdire,r.Sûr le petit nombre, 
1. Sur ce quevonsimpofezau Doyen d’auoir dit, ces hai£l font les plus 

fçauitns de l’Europe. 

Vous tafehez donc demépri/èrla Compagnie des Médecins de Mont¬ 
pellier pour (a. petiteiïè, & en fuite les Dodteurs. Et vous ne prenez pas gar¬ 
de que le grand nombre ne fait point l’Vniuerfité, & que vous pour eftre 

{ >lulieurs,n’cftespasdauantage vne Faculté j l’vne& l’autre cft fondée fur 
efçauoir&c lepeuHoir. Encores vous nepreniezpas garde qu’vn enfant 
pour eftre fils d’vn petitpere, n’eneft pasablafmer, foit-il petit de corps 
pu de condition, pourueu que le fils foir homiefte homme : Et qu’vn Princt 
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poureftte petit d’aageou de ftature .n’eft pas àméprifer. Ce qui fèdit d« 
la quantité continué à raifon delagrandeur, fepeut direde ladifcrete ou 
diuifée. Prenez garde à voftre Compagnie, MAISTRE lEAN, en 
laquelle il y en a de grands & de petits de cesdeux façons ; àfçauoir d’aage 
ou de ftature, & voyez fi tous les plusaagez ou les plus longs, font les plus 
excellensen connoifiance. lem’alïèutequevous y trouuerezdes plus pe¬ 
tits qui vous feront la nique. Autresfoisvous, MAISTRE lEAN, auez 
eftcplusieuncquevousn’eftesàpreiènt, & dans cette ieuncftcvous auez 
creu devaloirbeaucoup plusque plufieiirs qui vous deuançoient enaage, 
comme c’eft la prcfomption ordinaire de cétaage plein de chaleur & de 
vent’ Vne Compagnie pour eftrc plus grande n’en eft pas meilleure. Si cela 
eftoitjCelledesméchans&designocans l’emportetoit pardelfus celle des 
bons & des fçauans. Ce qui gafta principalement le Sénat de Rome, ce fut 
le nombre trop grand des Sénateurs jlefquels la mnltitudeiettadans l’indi¬ 
gence, Scelle cy dans l’in juftics, la corruption Si la tyrannie. Penfez-vous 
-que la groifeur d’vne riuiererende foneau plusfalubre ? L’eau de Martia 
furmonta toufiours en bonté celle du Tybre. Voyez fi les facultezde l’ainc 
font plusagilïàntes ou plus nobles en vn grand qu en vnpetir corps. Ilfem- 
ble que cette amefoit plus libre & plus à foy, laquelle eft moins occupée à 
tirafler vne moindre mafle de chair ou de matière. 

Dans vn grand corps tous les membres y doiuenteftre plus grands, & 
dans vnegrandeVilletoutes les Compagnies luydoiuent eftre proportion¬ 
nées ; pource que y ayant plus de iTvaifons& de familles, il y a plus de per- 
fonnes qui ont befoin de leur alllftance ! C’eft pourquoy les Médecins & 
les Artifans, les Tailleurs & les Cordonniers y font en plus grand nombre. 
Et cecyne regarde que le leruice des habitans. Mais pource qui eft de la 
, charge d’cnfeigner, cela n’eft pasnecellàire.Vn petit nombre fuffit. Pour¬ 
ce queles prcmiersdoiuent aider & feruir plufieurs en plufieurs lieux. Mais 
ceux qui défirent d’aprendre, viennent trouuer leur Maiftrelàoùileft.Les 
premiers fontattirez & apelez ailleurs ; mais ceux qui enfcignent,attirent 
leursdifciplesà eux :EtvnDo£teur peut plus aifément enfcigner vn grand 
nombre d’auditeurs , qu’vn Médecin ne peut vifiter plufieurs malades» 
Ainfi le grand nombre de Médecins n’eft que pour feruir les peuples i mais 
celuy qui cnlèigne, ne trauaille que pour vne Compagnie toute lettrée.Peu 
fuffilent à faire vne fonébion publique. Le furplus n’eft que charge. A quel 
propos cent hommes, fi dix peuuent faire autant ou plus que cent» Tout ce 
qui n’a quelque fonélion en vn corps, c’eftvn porreau ou vne excroillànce 
inutille. 

; Celadoncfoitpofé pour véritable, que plus vne Compagnie groflit en 
nombre plus elle groffit en oifiueté. Etde-làvous apprendrezque cellede 
Montpellier n’a rien de defaillant; mais elle eft complété dans là petitelfe. 
Tout y eft également animé,& routy trau3iller.onfi.outs& pour vnemef- 
me fin. mmero , 'fe.iMlo vimda î//rt«f.: Si vouspouuez donner vn 

plus làge&plus-ferme eftabliflement d’vne Efcole enMedeciiie, on vien- 
-Âiaivous baifer la pantoufle. Donnez-nous vn exercice mieux réglé & plus 
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continué; donnez nous vn temps mieux employé en quelque autre Aca¬ 
demie, & elle leur fera pour patron & exemplaire. Son nombre a fa. 
gementcalculé &pefé. Quienoftera, ilenofteradunecelTaire: quiyad- 
iouftera, ce fera du fuperflu, pource qu'elle s’en peut pailer. 

Pour mieux éclaircir certe matière-, il faut remarquer deuxehofes, /« 
Qu/if y a deux parties en la Medecine.laTheorie & la Pratique ,2 .Qif il n’y 
a quehuiiSt heures au ioutqui fuient commodes pour enfeigner- De ces 
huiét Dodeurs Regens,il y en a quatre qui Ibnt employez pourenfeigner 
la première partie, & les autres quatre la fécondé, & chacun d’eux a fon 
heure pour faire là leçon. Ainfîiln’ya aucun d’eux qui roitoifif,ny aucune 
heure qui (bit perdue. Sidoncquelqu’vn defaut, ilyamanque deleçon & 
heure vacante. '^^in , puis 

qu’il n’y a ny temps ny matière pour luy, ny mefme aucun lieu, puis que le 
lire par concours eftcxpreffémentdefendu par le Parlement. 11 ne manque 
à cette petite & laborieufe Compagnie (qu'on peut apeler Terra labor'ts ) 
que voftre Pompe, 8c à la voftre qu’vn peu de leur trâuail ; mais elle trouue 
bon que vous gardiez le voftre& que vous leur laifliez le leur, puis que le 
leureft plushonoràble&plusvtileaupubiic,&le voftremoins onereux; 
raaisauffi moins vtile, pource que levofttene repaiftqueles yeux, Scie 
leur contente l’efprit-Le voftre ne fort point de voftre Villeî mais leleurs’é- 
pand par tout le monde Le leureft dignede recompenfe, le voftre de reuc- 
rence. Etie vousdirayiey franchement queiem’eftonnecommeyn (î petit 
nombre peut foufienirtant detrauail continuel & faire tant de fruid par 
toute la terre. 

Mais effàyons encore fi cette grandeur &grofieur, lEAN RIOLAN, 
vous peut donner quelqueauantagei pourccque i’ayaprisde la Philofo- 
phie, que la quantité, foit elle vniepu dmifée,ne poifedeaucune vertu agif- 
îànte, U ce n’eft qu’elle l’empruntcdela qualité fa vpifinci Vue grofle maffe 
de chair n’a pas pour cela plus de parties nobles ,-mais bien founeirt moins 
de chaleur. Elle donne plus d’ornbrage & d’apparence; maislepetitaplus 
de viuacité, d’adion, d’adrefle Se de grâce, mefmes dans l’auancement de 
i’aage, fiiiuant let^oignagedenoftjrégrand Didateur: aphfîT-jSiZ. Magni- 
tudo cerporis in iuuenta neç tndecen^^necilitberahSi fenetla vero mole^a & mutir 
Its, & deterwrpartiit,ate. La verifé-Jd iqanifeftedn peu de mots j. mais-rabon. 
dance de paroles cache le metifbnge. Aux plus grandes compagnies il y a 
plusdefols. P^btmuliKudo tbi fiulterum plemtudo. Et n’yaquela feule de 
noftte Grand(?jqiueu,r où leS;iàgesayeticpreualti. Aéagnitudo nthtLfacit ad 
eptmamcorpu^lfpnflitnttonem^^ïtno^ee Ga\ét\ 4 -.désptscerp.£on^fEx, yn pe-; 
^t ppiiron,.l’aua,nt-g^de>,de.4. l^Jençi a_plus d’adreife que tpute:cet.te,mon- 
^gneviuaiwe.^, .': ' - • ,, •' 

Pour vous ao.nner..vne nouuelle’carriere,, vous demandez Comment 
Jldentpellterpenta^oir d'ordinaire hat£ihommes /agess vetiijuela Greee a e/#, 
deUpeined'entronHerfeptdanslecpttrsdeplufiejtrj jfieclesiCeddeqüpyauiSL- 
ye Laconien admiroii; ^de çeque dans .Athènes oti trouuoit tous les ans dix- 
hommcscapablcsdcla'paix&dela guerre. Etcependantcelaeftoit. Mais 
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aulïî, lEAN RiOLANjon vousdemanclera fi voftre Compagnie de cent 
ou fix vingts, eft route compofée de fàges? Vous n'ofêriez la deshonorer par 
vue négation, & vous vous feriez tort devons afrocier& faire compagnie 
auec les fois. l’en connoy toutesfois quelques-vns qui ont la tefteaullf le- 
gere que vuide. Q^e fi voftre Compagnie de cent eft toute de fages, quelle 
impolïtbilité y a- t’il,que s’il fe peut trouuer cent iàges en vne part, il ne s’en 
puifTetromierhuidl; ailleurs? Or, pourquoy les iàges font enfi petitnom- 
bre jielevouslaüTeà penfer, qui examinez tous letioursles parties inté¬ 
rieures de l’homme, voire plus exadement, fi vous eftes creu, que ne fit ia- 
roais DemocrituSjleMaiftredcnoftregrandMaiftre. 

Quelques- vns penfent que là où il y a plus de fçauans,il y a plus de fols, 
& cela non fans quelque fondement, veu (^ue la voix Cclefte nous dit que 
Jcttmiaïnflat, le içauoir donne de la vanité, & queceluy qui accumule la 
fcience, accumule tourment. En fuite Seneque nous dit que Pofi^uam doUl 
fYoditrHnt., béni défunt. Or la tumeur ou enflure , & le tourment de l’efprit 
pour deschofeshorsdefalutj &leretreciirementdubien en la prefeneedu 
mal, nous montrent & la nature & l’eftendué de la folie ; C’eft pourquoy il 
eft plus aifédetrouuer des fçauans que des iàges , veu que, pour l’ordinaire 
le fçauoir eft iàns prudence, pource qu’on eftudic bien fort ; mais on s’eftu- 
diefort peu.On veutconnoiftrele grand monde,auant qued’auoir connu le 
petit. Mais quand le fçauoir eft apliqué à fon droit vfage, alors conjointe¬ 
ment auec la prudence, elle fait le fagç. Ainfi dope le fçauant n’eft pas tou¬ 
jours fage.nÿ le fage toufiours fçauant,& tres.heureux eft celuy chez lequel 
fe fàit ce diuin & celefte mariage. 

' lleftvray quedans vne grande compagnie il ne faut quequelques-vns 
excellensendotriné', toutlerefte quoyquefoible, foient-ils tailleurs ou 
marmitons, paifepourgrandfous leur abry & à couuert, comme vn petit 
laurier ibusl’oràbre defâmere,ou comme la fauilèmorinoyefous vne feuil¬ 
le d’or." Mais dans vne petite Societé chaciin y paroift tout àdécouuert & 
ne peut qu’il ne fefaiTe connoiftre : Il n’y a pas aflèz d’ombrage pour le eou- 
urir, pource queleur chargeles obligetous & en tout temps, à mettre la 
main à l’œuure.Ea; officia in fublieum'prodtre tenemur. Leur charge les pouilè 
tous au dehors à paroiftre fur le theatre & idüer leur perfonriage, & ne peu- 
uent s’en exeuferny cacher dans la tourbe. lefçay , ie connoy de très- hon- 
neftes hommes parmi vous & enaifez bon nombre, ià.ns lefquelsil faudroit 
faite de petites maifons pour le refte. La grande Compagnie peut dire. Nas 
mmtrHs Jnmm, pource qu’il y ena plufieurs oififs ec qui foift proches du ze; 
ro. Mais la petite peut dire, Nosj><)ndns/ùmut’&mènfura,poüicc quetout y 
eft de valeur & de pr|x,i de labeur gc'd’oüurage. Voicy.ee que dit le grand 
Caflîodorus. Pn/enfibus decreulmus injlittttis^vt ^lemandoriem bottes^tpui vi- 
dentur pretiofiores proptercorperis p-andhatemffièditineris longintjuitate.defrEli 
fitntiCommutari vobtfeum liceat,minoYes^i*ideM membris, fedidoneos ad labo- 
res. En fomme la petite Efeote de Mohtpelliéreft Pàmorum verfuum liber» 
& ijuider» lattdandfts & vùiit, & ttt habim minofe eerparis homopetejl ejfe per- 
dit Seneque. 
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SECTION XXXV. 

Ceux de Montpellier les plus fçauans de [Europe, 

V OVSparlezainfi, MAlSTRE lEAN RIOLAN; mais non pas 
le Doyen j Ilapailéplus modeftement que vous ne voulez & ne di¬ 
tes; mais vous le faites parler de la façon que vous parleriez en tel cas. l’ay 
remarqué qu'il a vn grand fuict de feplaindre de voftre peu de candeur & de 
foy, veu que vous ne rapporteziamaisaucunes de fcs paroles telles qu’elles 
font 5 l’en pourray cotcer plufieurs; mais il me fuffir de vous faire ce petit re¬ 
proche en general, lequel vous pourra feruir de leçon, fi vous n’aueztou- 
iours le delEindeioüer leperfonnaged’vn»»î/io7?«»r,pourvous chatouiller. 
Citer à faux, eft vouloir combattre vos ombres, & cela témoigne qu'bn 
manque de fuiet pour écrire,& que lors que vous vfèzâfVw/>»;‘?«rff, vouseftes 
bien alfeuré que les Pharmaciens, valets &tournebroches, ny les filles de 
chambre & de ioye, nyle menu peuple, ne prendra pas la peine de le véri¬ 
fier, puis qu’ils n’entendent point le Latin, & qu’ils ont des affaires qui lès 
touchent de plus prés. Si vous citez de la façon, qui vous croira? Si vous 
lifezainfifans mauuaisdeflèin, vous broncherez muuent, & vous embro¬ 
cherez , & vos ouurages feront fujets à radiation j N’allez pas doncfi vifte 
quand vous lirez, faites plûcoft trois pas en arriéré,& aportez-y & meilleure 
lunete, & meilleure foy. Autrement vous courez hazardde tenir compa¬ 
gnie à Maiftre Michel la Vigne & walas fuas ^ labia , fiue impoflurat, 
mutuo fricent muli, 

Voicy donc les paroles du Doyen Monfpelienfis F'niuerjîtas vires habet. 
ijutbus non agnofcit Eurepa fuperiores, paueos aquales, omnes propenfodnm 
inferiores. l’enapelleau Tribunal du fieur Patin voftre grand amy,& fort 
entendu en la conftru61:ion& fyntaxe, &àlaverfion (commele témoigne 
fa transformation de voftre Médecin Charitable, en vn Medicum offictt- 
y«»;,tres.digneemploy defonbel efprit) fi dans le texte qu’il cite,il.y trou- 
uera voftrepenfée. Mais voftre fens & celuy du Doyenne peuuent pas eftre 
bons amis, pource que vous voulez étendre ce que le Doyen a voulu re- 
ftraindre j mais fans doute, vous n’auez pas bien leu dans le mouuement de 
voftre bile. Voicy donc fes termes en François, afin que voftre tournebro- 
che les entende. Cette Vmuerfité de Montpellier efl à prefent pourueuë des 
hommes fi capables, que l’Europe n’en votdpoint de plus fçauans, fort pett 
qui leur /oient égaux i & prefque tous inferieurs, Qujtnddonc il dit, qu’il 
n’y en a point de plus fçauansdans l’Europe; ce n eft pas à dire qu'ils font 
les plus fçauans de tofu-, maisqu’ils font des plus fçauans. Etainfi ils en re.. 
connoiflènt d’autres auffifçauans qu’eux. Ce qu’il confirmeen adioûtant: 
Puisqu ils ontfort peu d’égaux, dont ils en reconnoiflent quelques égaux? 
Et apres, quand il dit, que tous prefque leur font inferieurs (à fçauoir en la 
profefiionde Médecine, de laquelle il s’agit icy ) ce axoiàt ‘Prefque leur 
donne des égaux. 

G iij 
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Ainfi voilà le fruift que vous recueillez de voftre mauuaffefoy, ou de vo. 
ftre précipitation. Le Doyen n’a point tant de vanité,- (es paroles fontplus 
modeftcment véritables. Il reconnoift de grands hommes, &dedans&de- 
hors les autres Vniuerfitez. Il les reuere comme des Aftres du monde, & ne 
parle iamais d’eux qu’auec honneur, admiration & loüange, & de vous par. 
ticulierement, MAISTRE RIOLAN,vousconcedantceparticuUerPri- 
uilege, que vous auezle plus grand Crafiie de tous, & que vous eftes la plus 
grolTetefted’Anatomiftequiviue. Orquevousnevouseftimiez tel, dites 
en bonne foy, feriez-vous lî modcfte? Ne penfèz-vous point fî bien dé 
vous, que vous ne croyez pointd’auoir aucun qui vous foitégal, Std omnes 
4ibJolme & fimplteiter inférions î Monfieur Patin vous aueztort, vous de- 
unez veiller vn peu plus foigneufêmentàla conduite de cette grande foi- 
blelïè, & vou s feriez le condudeur de cette vieille Balene,à laquelle la pau* 
piere couure défia les yeux & admoneftez-le de ne monter plus fi haut fà 
chanter elle, pource que toûiours elle courra fortune de rompre és apro- 
ches de l’air humide du Golfe de Leon» 


SECTION XXXVI. 

Le moindre de FAris fçait plus que tout Montpellier. 

C OVRONNONS la precedente Sedion de voftre eminentifïïme rhch 
doraontade, laquelle ie m'’en vais renuerfer par terre. Elle dit qu’il y a 
plus que le tiers des voftres qui fçauent plus, que tous les fix Profefleurs 
de Montpellier enfemble. lefuisauec vous; mais comment&''en quoy? 
A tuer les malades eloquenter, auda^ier & peninacittr. Oüy, de mefme 
que vous fçauez plus que tous les Anatomiftes dupalfé. prefènt&àve- 
nir,lefquels vous fuft-gez quand ils ne veulent point vous reconnoiftre pour 
leurMaiftre* Suppofez-donc quevoftre compagnie foit de fix vingts, n’en 
prenons que le tiers, qui feront quarante, &confiderez quelmalnepeuuent 
taire quarante hommes, autant habilesôc adextresà tuer comme ils font 
fçauans ; Que fi ceux cy font fi experts à cela, quels feront vos moindres ? 


SECTION XXXVII. 

Toujtours grand nombre de Médecins à Paris, 

V OSTRE quatrièmeraifbncft, que depuis quatre cens ansl’écoledè 
Paris n’a pas eu moins de Dodeurs que trente ou quarante. Que 
Montpellier iamais n’en a eu tant comme à prefent,qlie depuis Henry ie 
Grand '» Et qu’il n’y a que cqpx qui y refident & enfeignent qu’il faut apeller- 
Medecinsde Montpellier; Les autres fontgraduez par Lettres. Voicy trois 
poinds qu’il faut examiner. Pour établir voftre pompe, Paris en*a toufiours 
cnpour le moins trente oa quarante. Il ne faut pas tant admirer nys’efton- 
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tiiër décela, pource queprefque tous vos Dofteurs s’arrcftent à PatiSjàcau- 
iè de la multitude des malades, &dela richefledc la Ville; Mais ceux de 
Montpellier ont leur miffion par tout le monde. D’ailleurs ,11 n’eft pas in” 
conuenient, que dans vncgrande Vüleily ait plus de Médecins que dans 
vnepetite. Etrçachtz, MAISTRE lEAN R10LAN,quefivoftreVm» 
uerfitéeftoit dans vnepetite Ville, voftre nombre neferoitpas fi grand ^ 
pourceque cen’eft pasl’Vniucrfitéqui nourrit la Ville ; mais la VillerVni- 
uerfité. Orvne petite Ville, comme elle nepeutpoint fubuenirà l’entretien 
d’vn trop grand nombre de Rcligieux;auflî ne peift elle foâtenit tant de MCr 
decins. Le nombre des habitans multiplie les malades, &les malades les 
Médecins. Entroifiéme, l’école de Montpellier en a eu detourtemps vn 
nombreguere moindre,comme le témoigne le nombre des Colleges en Mé¬ 
decine qu’il y auoitalotsà Montpellier, & qui font à prefentoccupezpar 
l’Egliiè. Cequevous aioûtez , feulement depuis Henry IV. il y en a plus 
grand nombrequeiamaisi Si vous l’entendez des ProfefTeurs Royaux, vous 
auezraifon; car il augmenta leur nombre i Maisauant cela, il y auoitvn 
grandnombredeDoftenrs, lilànsparconcoursendiuers Colleges. Vous 
me direz quequelques Profefleurs (èfont plaints de la dilcte dcsDoétcurs 
dans l’école ; mais à cela i’ay fatisfait en fon lieu.- 

SECTION. XXXVITL 

Qui font les Médecins de Montpellier. 

V OVS dites qu’il ne fout point cenfor pour Médecins de Montpellier, • 
que ceux qui y refîdent & enfeigncnt: Les autres fontgraduez par 
Lettres ,qui-vont par tout. Premièrement, ie vous demande, fi ceux qui f 
lefidcnt, n’ont pasaufii leurs Lettres? & fi plufieurs qui s’en vontfiins pren¬ 
dre leurs Lettres , font eenfoz entre ceux qui y refidenc ? Vous prenez mal 
voftre difFerence,dHie|our & des Lettres j car ce n’eft ny l’vn ny l’autre qui’ 
faitleMedecin,maisle Do^orat. Apres quand vous dites ainfi, vouspor- 
lezfort mal : mais deuriez vous dire plûtoft., qu’ils font Médecins à Mont¬ 
pellier’Car A, dénoté le féiour, Çi^eter» & fedem in loca. Mais dire Me- 
. decin ds Montpellier ; c’eft dénoter le lieu de leur Doéïorat. Car A, fignifîe 
O», vhi, jÊ)e fignie D’où, •onit. Ainfi Meflîeurs du Laurens & Vautier, 
cftoient Médecins de Montpellier; mais nbn pas à Montpellier. 

Quanià l’autre condino que vousadloûtezpour fairevn Médecin de Mot- 
pe’herî à.fçauoirqu’il fout qu’ily enfoigne. VnMedecfo de Montpellier 

Î ie. tdemeurer à Motpelliersâs enfeigner, &: ainfi eftre & D.e,& A.MotpeL 
ier.Tousles Dodeurs deMotpcllierquifontà Paris,ilsfont Doiftenrs Mé¬ 
decins de quelque part, puis qu’ils font telsjvousnevoulez pas quais foient 
de chez vous: ils font donc Médecins d’ailleurs,& pendant leur féjour à Pa- 
iis,ilsfont Médecins à Paris. Pour moy qui fuis Médecin de Padouë. & de- 
Montpellier-, ie nepuis medire Medecirià Padoucou à.Montpellier,. ta«t; 
çuei’enferay abfent,.cat Aj taufiourslaprelefKe.C^ndie-dis 5^^ 
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decin de telle part» ie l’entends feulement du Doârorat, non delà naîflancèî 
M AISTRE RIOLAN,vousefl:esdeParis,pourceqoevous7eftesné, 
&vouseftiezconfîours leande Paris quand vous faifiez voftre Roman ou 
peletinage ; mais vous n’eftiezpas à Paris. -^,denote le féjour. De, dénoté 
l’origine,& parmy laNoblefle, il eftmarque de Domaine & Seigneurie* 
Quandvousvouseftiezarrcftéenquelqueautre paiseftrange, vous eftiez 
toufiours plus attachépat le De, que par le doigt àParis. Si ce que vous dites 
eftoit vray, quâd vous parcouriez les nations, il ne vous falloit point cenfet 
comme l’enfiint de Paris, ny vous n’cûiez point François , pource que vous 
n’eftiez point en France. Celaeftant, qui vous euft demandé Cui/ti es* 
Vous ne pouuiez dire, finon Habitant du monde, pource que vous n’auiez 
aucun lieu denaiflànce, &: que vous n’eftes point Cujas, mais Médecin-, 
doneques De, regarde la naillànce; , marque la prefence& le féjour. Or 
leDoftorat eft vne naiflance, pource qu’on y prend vne nouuelle vie & ori¬ 
gine. Monfieur Patin ! vous qui fçauezparcjœur toutes les rues & ruelles 
delà Grammaire, auffi bien que celledeParis, foûtenez vnpeu cét efptic 
bronchant en plain chemin. 


S ECTION XXXIX. 

Les Rois ne preferent point Montpellier à, Paris, 

£ N cinquième lieu, vous dites que le Roy ne préféré point vn Doéleur 
de Montpellier à ceux de Paris. Pauurebon homme» iamaisien’ayveu 
vn efprit qui prenne plus de plaifir à s’embrouiller à elcient ou à l’étourdy! 
Q^ma laboras in Charjbdi digne fenex meliort Itsdo. Et vous ne prenez 
pointgarde à lahonte quevous auezreceu depuis peu. Vous me contrai¬ 
gnez de découurir à regret ce que vous deuiez tenir caché dans vn éternel fi- 
lence; le lîiis obligé d’en parler, afin qu’à l’auenir vous penfiez mieux à ce 
quevous écrirez, tant il eft dangereux démettre quelque choie au iour. 
VousditesqueNon, lors que rcftat&: l’exemple vous démentent, &me 
difpenfent d’aller foüillerplus auantdans le pafle ; outre que le temps m’eft 
trop précieux pour l'employer à vne fi chetiue vanité. 

le remarque icyd’abord vn traitde voftre humeur, &que Idem, eym 
ldem,fempet facit Idem', C’éft qu’àpcihe on trouuevneligne dans voftre 
Liure quitte porttcouuertement, ou couuertementvn coup de griffe contre 
quelqu’vn. Vous dites que les Médecins de Montpellier qui ont efté Archia- 
tres, ylbntparuenus par ditters artifices. Vous voulez dire que ce n’eft point 
pour leurIçauoir & probité, comme ont fait ceux des vofties ou d’ailleurs. 
O denttheonine.' N’aprendras tu famàisde parler anec honneur des per- 
fonnes honorables, & qui ont efté & font encores àprefent tes fuperieutsl 
Mais approchons del’expetience. ' 

Vous, lEAN ROILAN,auezcbnnéuMbnfiett'r Vautier, & comme 
il eftoit PremiçtMédecinïvôtts auez conheu ceux qiü pofTedoient cette 
charge auant lit^. lÜôniiiêiÜr Vàiitiéteftciit Médecin de Mtiotpéllier ; les 

autres 
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autresl’eftoient de voftrc Faculté: Et cependant auec va affront & ignomi¬ 
nie que voftre Faculté ne reparera iamais, ils ont efté honteufement dequiU 
kz pour y mettre Monfieur Vauticr en la place, pour cette feule confidera- 
tion qu’il eftoit Médecin de Montpellier. Du depuis on a eu le mcfme égard 
en U fàge & digne élcâion qu’on a faite de Monfieur Vallot, homme plein 
d’honneur» defçau«ir,d’experience & de prudence en la place. de Monfieur 
Vautier. Il mefuffitde vous donner ces deux exemples tous recensRojir 
Elire voir la dificrence qu’il y a entre les Dofteurs de ces deux Vniuermcz » 
& l’eftime diuerfe qu’on en fait. 

Que s’il eft quefiion d’artifices pour paruenirà vnc telle charge, vous 
fçauez comme Monfieur Bouuart y entra. Envoicytout letiflu. M. Char¬ 
les Guillemeau, quiauoit l’accezprcsdu Roy, l’introduifitpour luyfèruir 
de planche à ladite charge, ce rufe & faux raulfeau abulànt de la candeur & 
ingenuitédeMonfieur Bouuart. Monfieur Heroardgrand Médecin, grand 
Politique ( venctable pour là prend’homie, pour fpn âge, & pour le feruice 
parluy rendu à quatre de nos Rois fucccffiuement)poiredoit la charge de 
Premier Médecin auec l’amour & la bonne grâce de fbn Prince. Ilauoitco- 
traété vne amitié fort étroite auec Maiftre lacques Guillemeau le Pere, 
Chirurgien du Roy,lequel luy donna fon fils Charles Guillemeau, aufR 
Chirurgien. llraimecommefilsderonamy,& comme le fien proprej le 
faitconnoiftre, 8c le met en la bonne cftime du Roy, qui le reçoit fur le té¬ 
moignage de Monfieur Heroard. Ce Guillemeau fe comporta quelque 
temps en apparence d’honnefte homme; Enfin làifîde vanité & de bonne 
opinion de foy, il delTeigne de poulïèrauant fa borne fortune. Comme que 
ce fut, ayant quitté le rafoir & la lancete, il fè fait Dofteur de voftre Faculté 
8c mugucte la charge de prenifer Médecin. Mais Monfieur Heroard fon 
Créateur 8c bien-faidéiirl’en empefehe. Cegarniment le refont de fermer 
les yeux pour ne le point confidercr, 8c commence à lèmer de faux bruits 
contrel’honncurduditfieur Heroard, dilànt qu’ileftoitvieux,que foniu- 
gement n’eftoit point dp Çîcfiï’e que par le palî’é, qu’il ne connoilToir pas 
bien lenaturel du Rpy (lequel cependant il auoitheureufemeut conduit dés 
fa naiffance. ) 

Pour doncparuenir plus aifément 8c plûtoft à vne telle charge, il dreflè 
de loin fa batterie,de peur d’eftre coneu tel qu’il eftoit, fe reconnoilïànt trop 
jeune', Sc d’^age, de prudence8c d’experience. Il retire Monteur Bouuart 
duferuicedu publie, pourle faire connoiftreàla Cour, ;8c luy faire naiftre 
quelque d/efij de cette première charge, auec ce deflçin de l’cn debufquer 
incontinent qu’il y feroitétably ; Et ainfi mon galant, ce monftre ingrat, ce 
perfide roufleaufie dis Charles Guillemeau, leue le talon contre fon fécond 
Pere, diiquelil deuoit écouter les'paroles comme des Oracles , 8c lesfuiure 
commedes reigles de bien viure. Le Doyena touché en palfant dans fon 
Apologie, la noire ingratitude de ce dénaturé pârricide; mais en termes 
pleins d’honefteté, ayant caché le nom de Guillemeau fous le nom de Rouf 
feau 5 lors qu’il dit comme ce vénérable vieillard, & le fàge Caton de la 
Cour,cftantvnmatinaitendant qu’il fut iour, en l’v.qedesfeneflresquire- 
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gardent dans la bafTe-coutt du Louure, voyant venir ledit Guillerneau', dit à 
quelqu’vti qui eftoit prés de liiy. Voilà le feitl ingfat & perfide que i’aj trott- 
fié. Mais cét orgueilleux fetrouue bien reculé, pourcequc Jamais perfonne 
iiefepiriftcontreledicfieurHeroardquines’enfoitmaltrouuéî mais entre 
plufieurs.çét ingrat, qui eftant le dernier, comme la lie de tous,& le plus 
deteftable. Les amis dudit fieiir Heroard luy confeilloient de lüy faire man¬ 
ger la pouffiére,pourferürrd'éxcmple;maisla mémoire du Pere, & laqua- 
litcde Chreftien firent qu'il remit tout cela à Dieu, fe contentant du pou- 
uoir qu'ilauoit de le rendre miferablc. Ce que i’ay voulu reprefcnter icy, 
afin que fes Confrères filTent confîderation du perfonnage, félon les bonnes 
& remarquables aétions, & eulTent fouuénaneedu direduditfienr Heroard, 
^ae l'ingratitude efiyn fjwptome de ladrerie. Apres ledeceds d’icelui fieur 
Heroard ( qui mourut paifiblc dans lon liét en fa charge, vifitc en fa maladie 
parfa Màjefté, & regreté apres f? mort par ladite Majefté,en ces paroles; 
ïanois encore bien befom de hy) Monfieur Bouuart occupe la place; mais 
de telle forte, que le fcelerat Roulfeau trouuc plus de refiftance qu’il ne s’at» 
tcndoitpointdecebon &■ franc naturel. Voilàdonc comme il fut pourueu 
de ladite charge par les menées dudit Guillerneau, lequel voulant voiriuf- 
ques où la fortune le poulTeroit per fits & nef as, fu t repoulfé auffi viuemeii t 
comme il la recherchoit ardemment. Et aipfi ces deux grands hommes 
Monfieur Heroard & Monfieur Bouuart coruum fuum rufum delu/irunt 
hiantem. 


SECTIONXL. 

^rchiatres. 

P OVRSVIVONS cefuietdes Archiatrcs,&difonsvnpetitmotdecette 
charge, laquelle eft autant cpineufc comme elle eft eminente, eftan t ex- 
pofée à la butte des enuieux & detraéfeurs, & rarement propre & conucna- 
ble à ceux qui aiment vne vie douce & tranquille. MAISTRE RI O- 
L AN, voicylc pas oùie vous furprenddans le vice de la diflimulation & 
dedoublecœur,iene veux point dire fourberie. Vos paroles témoignent 
i vne grande froideur, & comme vn mépris de cette première charge. Etce- 
• pendant iamais vous n’auez eu plus de chaleur que pour cela. Vous faites 
comme lés bateliers qui tournent le dos au port. Comment accorderez- 
’■ vous le mépris pour elle, auecle pourparlédel’vndes plus notables de vo- 
ftre compagnie, auec vn Chancelier de Montpellier, tendant à ce que cette 
charge eminente ne fut d’orefiiaiiant plus occupée que par les Doéieurs en- 
feignans dans ces plus célébrés Vniuerfitezî Et à quoy tendoit le defllin 
qu’aùoientfaità Montpellier le Roy y eftant, apres la reduftion dé la ville, 
l’an i6iz. Monfieur Heroard viuant, trois on quatre de vos plus anciens & 
& principaux Médecins fuiuans la Cour, d’exclurrc à l’aduenir, & de la 
Cour & de cette charge tous les Doéfeursde Montpellier? Pourquoy tâ¬ 
chez-vous de depolïèder Sc méptifer ceux de Montpellier,qnaHd ils font dâs 
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ladvïficliarge î Car qu’eft-ce que n’ont point fait plufieurs d’entre vous pour 
obliger Monfiüur Heroard homme entier & capable, déTe retirer? Du de¬ 
puis vous auez fureté de tous coftez & couuertement, & oouertement,pour 
trouuer quelque chofe contre Monfieur Vautier, & auez témoigné tant d’ai¬ 
greur contre luy, que mefme vous luyauez refufé l’honneur quel’honefte- 
té, la charge, & la Literature vous obligeôient de luy rendre, Jors qu’iL fu| 
êcably, fi voftre paffion n’eût preualu. Cette charge rend honotable cèlu j 
qui la poflède, & tout homme, particulièrement de la mefme profeHion,' 
qui a le cœur bon de geiiereux, fe font obligé à le reconnoiftte pour le pre¬ 
mier en dignité entre les Médecins. le ne fçay point comme vous vous eftes 
comportez enuers Monfieur Valot ; maisie penfe que vous eftesles mef- 
mes. C’eft eftre fort imprudent de témoigner vn raauuais courage là où 
l’oneftimpuifiànt. Et aptes toutes ces avions &déportemens, vous direz 
que vous n’y penfez point. 

N’y penicz-doncpoint, MAISTRE lEAN, & vous effacerez l’igno¬ 
minie de voftre dequillcment ; N’y penfez point, pois qu’il vous a fi mai 
reüffid’auoirferuy voftre Princefle en fa pitoyable calamité; car fiellefuft 
morte de la façon entre vos mains en fa profpericé , vous euflSez couru ha- 
zard d’eftre ietté par la fenêtre, ou écorché tout vif & trainé par les rucS'i par 
les marmitons &tourne-btoches vos bons amis, comme ceux defquels vous 
raportezl’Hiftoire; lefquels,fiins doute, eftoient de voftre Faculté, puifque 
les leurs, dites vous, n’auGient point le pouuoirdefairela Médecine hors 
du reflbrt que vous leuraffignez. Nemediftes plus de ceux de Montpellier, 
comme fi pasvn d’eux n’eftûitparuenu à ladite charge que par des moyens 
obliques : car tous ceux que vous tâchez de noircir couuertement, ont efté 
reconnus pour plus honneftes,plus prudens, plus fçauans, plus heureux, 
& plus aimez de leur Prince que vous n’auez efté, ny ne ferez jamais. 

Il me refte vn dernier mets, duquel il faut que ie vous ferue de bonne 
grâce ; c’eft que i’ay pitié de vous, ,& de tant de peines que vous prodiguez 
fans fu jet, & icy & par toutaillcurs, pour auotr mal compris l’intention du 
Doyen. Quand on a perdu le droit chemin, qnnepeut que courir àtrauers 
champs. Il nevousa point nié vos Archiaircs, ny auxautres Academies; 
mais il a dit que ce droit apartieqt à la fienne, comme la plus ancienne Ibcie- 
tédeMedecine. Ainfi voilàvnegrandepartiedevoftretrauail & laborieu- 
fes recherches renuerfe en vn moment, c’eft à dire vne bonne pante de vo¬ 
ftre Liure*Si vouspeficz mieux les mots, quand voushfez,,vdils vous épar¬ 
gneriez beaucoup de peine ; rendriez plus fçauant voftre efpric, & ne cour¬ 
riez plus hazard de voir auec vn extrême déplaifir tout ce grand Coloffè d’é¬ 
tude n^js à bas par vn petit mot de quatre Lettres, 2Ve^«.Le Médecin qui 
fait de fi énormes, fro qm enLifant,eftà craindie qu’ii n’en faflède 

funeftesentraitautfes malades.. .. 
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SECTION XLÏ. 

Médecins de Charlemagne} Montpellier. 

P OVR. fairedouterdii droit d'ainefle de l’écolede Montpellier, vous ’ 
IEAN RIOLAN , dites que Charlemagne ne prénoit point de là fes 
Médecins, &propofèz quelques^raiions. Premièrement, que Montpellier 
n’eftoit point encores, Secondemcnt.quelaFaciiltédeMedecineeftoitcô- 

priredâsl'Vniuerfitcquece Prince drelfci à Paris.Troifiémement,qneMot- 
pellicr eftoitpofledépar le Roy d’Arragon ancien ennemy de la France. 
Tout ce que vous adioûtez en fuite n’eft que vent & fumée, &c dépendant de 
CCS principes quifontyneautre bonne partie de voftreLiure. 

Quand vous dites que Montpellier n'eftoit pointencores, aiifllle Doyen 
ne le vous dit pas ; mais il dit que cette focieté ancienne de Médecins, eftoit 
és quartiers où cft Montpellier. En apres on vous peut nier cela, & que le 
nom de Montpellier n’eftoit point voirement; mais le bâtiment du lieu 
eftoit défia, quoy que non tel qu’à prefent. Comme aufli Paris eftoit da 
temps dudit Empereur; mais non tel qu’il eft aujoùrd’huy. Car toutainfî 
que les lieux changer, aufli les noms des lieux fuiuent la diuerfité des temps 
& des choies. En voulez-vous des exemples de toutes parts? La ville d’A- 
thenes a fouuent changé denom.Car elle a efté apellée en diuers temps Cœ- 
cropia, Mopfopia, lonia, Poflîdonia. L’Egypte en diuers téps a efté apellée 
Aetia, Ogygia, Melambolos, Hephœftia, Myure. La Sicile Tellus Doris, 
Trinacria, Sicanica, Triquetra. L’Arcadie, Pela(gia,Parrhafia, Lycaonia, 
Azania, Gigantis, Pâma. L’Hybernie, lucrnia, luuerna, lorna, Iflandia. 
La Calabre, lapygia, MeifapiSjSalencina. Les Troglodites, Regnum Bar- 
nagas, Abyflîni, Erembi. Thufeia, Hetruria, Moenica, Samus, Melan- 
chus, Anthemafi, PartKenica, Cephalenia. Colchi, Mingrelli, Georgiani. 
Scheria, Phoracia, Corcyra, Drepana. Aftoria, Pirpile, Delos, Mogam, 
Gappadocia, Catlarea. Arabia,Panchaia,Sabaîâ. Marcommani & Q^adi, 
hodie Sueui & Moraui. Alani, olim Maflàgetæ. Scandinauia,hodieSueci3. 
Pannonia, hodie Hungaria. Arij, olim Medi. Tongri, hodie Brabancij. 
Vindelid, hodie Sueui &Bauari. Roxolani, Moichouitæ. Suanubes,Sa- 
xones,SamosInfula, Parthenos, Dryafâ. Cos,Caris. Cooi, Meropes. Au- 
fonij Opiei. Itali, Venotri). Menapij,Iuliaceniès. Kyrnos, Corfica. Epi- 
daurus, Ragufia. Toletum, Serezola. Sidon, Sichem. Tyr, Sarra, Sait. 
Cimmeris,Edonis,Adîtr, Apollonia, Antandros. Caccabo, Byrlà,Car- 
ihago; Geneuefi, Apuani, Ligures. Mantua, Viferia,Madrit. Achçmenia, 
Chaldæa. Dioipolis, Rhoas, Laodicea. Cantabri, hodie Baiques, Her- 
miones, Pomerani. Moefia, Scyrhia MinOr. Zanele, Meflàna. Gadara, 
Antiochia, Seleucia. Geflbnacum, Calais. Euboea, Abantis. Canopus 
iEgypti, Damiete. Salona, Sp'alatbro. Gaimodunum, Conftantia. Lo- 
crcafes,Epizephirii ; Cameracum, Samarobrina, Cambtay. Orefta, En- 
drane, Adrinopolis. Salem, Sichem, Cichar. Megara, Alchachoë. Abde-^ 
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fâ,Pç>lyftile. M'efSna, Antigania. SaragoîTa, Cacfar-Aùgufta, 

Naupaftus, hodicLepanchurn. Stringyle, Naxol* Moefia, hodie Seruia, 
Bofiiiâ. Heliüi, Viuarets. Menachias.MadagafcarjinfulafandkiLaurentii, 
Nafiutu. Nanci. Atabytia, Rhodes. L^ftcigones', Formise hprtniar. Nola. 
Et pour approcher de Montpellier, ArelatejTheline» Gallula rotna, Gre¬ 
noble, Cularo. le pourroisrapportericy vue infinité d’autres lieux qui oat 
changé de nom, tant des villes que montagnes^ que fleuùes, que P.rpuinces 
& régions ; changé, dif-ie, fuccefliuement, & qui poureftre abolis,mettent 
en peine les amoureux de l’antiquité: eftude fort neceflàireSc qui demande- 
roit vne particulière magnificence de chaque Roy en fon Eftat, pour l’entre¬ 
tien de quelques bons efprits deftinez à cette noble recherche. Mais ccl^ me 
fuffit pour montrer que M ontpellier peut auoir eu d’autres noms, & que fon 
édifice eft beaucoup plus ancien que le nom qu’il porte àptelènt. 


SECTION XLII. 

Vniuerftté de Paris fans la Medecine. 

\7 O VS dites apres que la Faculté de Medecine eftoit compnTe dans TV- 
V ninerfité, que ceditEmpereurdrelIà. Cepoinâ:eftaflez éclaircy dahs 
l’Apologie du Doyen j à fçauoir qu’il n’y eût au commencement que le 
Droit, la Théologie & les Lettres humaines. Et cela fe confirme par vne 
raifonquevous-mefmepropofez&tafchezenvain de l’afoiblir. C’eft que 
ledit Enapereur ellant à Paris, veut l’on emoye les enfans efiudier en 
t^edeetne. Sion les enuoye,c’eft donc ailleurs : car cela fèroit ridicule de 
dire que ceux de Paris enuoyent leurs enfans â Paris poureftudier, ilfaloit 
donc quecefutailleurs dehors de Paris; Mais qui plus eft, quand il parle 
ainfi de la Médecine, Mittantur infâmes, &c. Pourquoy ne difoit-il le 
mefine du Droit & de la Théologie. Qu’il faut enuoycr les enfans pour 
eftudierau Droit & en la Théologie. Cette raifon n'a point de répliqué, & 
conclud necelTairement que le feul eftude de la Medecine n’eftoit point 
encoresàParis, puisquedeluyfeul ileftditqu’il fautenuoyer les enfans 
pour yeftudier: Et cela n’empefehe point qu’il n’y euft beaucoup de Mé¬ 
decins pou: le (èruice de la ville, qui ne pouuoient venir d’ailleurs que de 
Montpellier, 


SECTION XLIII. 

Qs^ Montpellier ejloit ait Roy £Arragan. 

X 7 OVS dites aufficjuecette Villeapattenant à vnennemy de cet Eftat» 
V Charlemagne n’auoit garde de prendre de ià lès Médecins, de la fdy 
defquels il nepouuoiteftreafleuré. Icyvous accordez que Montpellier 
•ftoic défia. Q^nt à voftrcraifon elle a quelque apparence ; maisau dej 
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^arts elle eft fi foible, que la feuleexperience la renuerre. Lé Roy de ^etfë 
a defiré d'aubir Hippocrate, quoy quedèNation ennemie. L’Empereur 
Leon fe ferubit d’vn Médecin Payen, apelé lacohus ^chaicus , religione 
Paganus, Mediein* art 'ts potentta t4m ingenio , ^imm hteratura clarns , 
auraportdiidoiaeSauaron. FecragiusMédecineftoitluif, par voftré pro¬ 
pre corifeflinn, & éftoic, dites vous, Dodeurde Salerne, Medtedn de 
Châties j Roy de Naples & de, Sicile. jSurquoy ie remarque deux chofes,, 
1 , Que ruinant vottS mefme, page7 o. il yauoit défia des Dodeurs en ce 
temps là, Z. les Princes Chrefiiierts fefernoient des Médecins luifs de 
nation & de pïoteffion. Etcen’eftoitpointYne chofc nouuelie de fe fernir 
des jMedecinsde contraire croyance, puisque auraportde Tertulian ad 
Seaptifam SeHtruslmperater, Pater Proculo Medico Chrtflrar,e 

vtebatur. Comme dont i| eft permis de fefernir de tout rcmede delà natu¬ 
re: de.mefmedeiout Médecin expert & entendu. Celafut pratiqué par le 
bon ArchjuelqiiedeLion, lors qu’il fe remit entre les mains des Médecins 
luifs & Arabes de Montpellier. M. lEAN RiOLAN, fi vous n'eftiez 
point Médecin & que vousfufliez milade en Angleterre, ou en Hollande, 
ou,maintenant en Ëfpagne, quinbus fait lâguerrej'rèfüferiez vous le fe- 
coiics de Heurmius ouautres Huguenots,n’en pouuantauoir aucimautreî 
Vous mériteriez de.languir autant » ou de mourir auec rifée, comme celuy 
desvoftres, quiaimamieux palferle pasquede receuoir dufecours de la 
Cliymie, de peur de honnir la majefte devoftre Faculté- En ce danger, 
nen aghttr dé fidei.pericnlo, fed de vita cHrricalo. VlilTes embraire le figuier, 
lors q.ve là vié eft eu daaiget au milieu des ondes. Nous apelons mefine les 
Tcnins ànoftceaiJe. Et noftre; grand Roypranqois ne difera point de. de¬ 
mander, du fecours-aux Maliumètans , Ibrs qu’il auoit autant d’ennemis 
comme de voiûns, quiluy fertoient le| flancs comme vne cbaino de fer. 
rapclle>dit il, leschiens pour me d'efendre des loups. Vous m’oppoferez 
lefuneftè exempledciCharles le Chauue, qui fut empoifonné par fon Mé¬ 
decin Z .'decias l.uifaauec.vn fy rop ;,Cela eft vray & enfeignedeux chofes,!. 
:Que.les P'rinces.fè féruoient en ce, temps-Jà des .Médecinsluifs 5 pource 
qpe cette Nation n’eftanr point employée ailleurs,fj3iuoit particulièrement 
cette vacation, à caulêdçquoy ij y, en pouuojtauoir plufieurs, Q^eles 
Chreftiens ayansàprelcnt vn bon nombre de Médecins eje leur Religion, 
cxcellcns en doélrine & en expérience, on n’a que faire d’apelej: les luifaeh 
lès maladies; Diibns encor,que du te*mpsde Charlemagne, l’Efcoléen Mé¬ 
decine de Montpellier, n’eftoitpoinc compoféèdelèulsMédecins luifs & 
Arabes ; mais il y en auoit plufieurs qui eftoient & bons Chreftiens & bons 
Trançois, Si vous eftiez apelé par quelque Seigneur Efpagnol ouHugue- 
not,autiez-vous l’ame fi noire que de les traiter maljpource qu’ils font âpre* 
fentou ennemis, ou de Religion diiieflè !' Que fi vous auez l’ame bonne, 
pourqü.oy voulez - vous «jouter fi cruement de la fpy des autres î, Mfis de ce- 
cy nous en parlons cy-apres. , : _ ' , 
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SECTION XLIV. 

Montpetller injlruit les ftens i la haine de ceux de P arts. ^ 

V O STRE fix iéme & derniere raifon, RIjOLA N > ppur d^rejliçeç<If;^ 
Doâeurs deMontpellier,eftjQueleurEfcolelesinftruità vne hainle 
fecrete contre ceux de Paris. Qu/ilss’viiiflenc pour les chaflerdes maifons: 
E t que c’eft vne fadion pernicieufc pour la villc de Paris. Si quelque autre 
que vous, RIOL AN, le difoit,il pourroitfaite douter ; mais non pas vous, 
quinevous propolèz quedes imaginations pour les combatre, lefquelles 
iem’envay réduire ert fumée. Onmenfeigne pointa Montpellier que la 
pure Medecine rationele, la iâtyren’yéft point connue ; Cen’eft pas vnlieu 
où on diformc& depraue Thommej cela contredit à la nature d’vn vray 
Médecin & d’vne Faculté qui doit ellrelàns aiguillon & fans oflTence. L’af¬ 
fabilité, lamanfuetude & le cœur humain & compatillànt le doiucnt ac-» 
compagner. Il eft tout pour refaire, rien pour rien défaire. Si quelques-vns 
Viuent autrèment, ils ne l’ont point apris de leurs Maiftres. La medifance 
ternit l’honefteté de l’homme, & le medire & le bien faire ne peuuent com ■ 
patirenfèmble. Elleeft vn œuuredumauuais Genie, lequelnepeut loger 
paifiblement auec celuy d’Hippocrate. C’eft pourquoy cette Academie, 
qui eft U petite nauire laquelle porte la dodrine ou la fille d’Hippocrate pat 
tout le monde, l’a précipitée dans la mer, pource qu’elle ne fulcite que des 
diuifions & des’tromperies. 

Apres qu’on y a enfeigné le moyen de combatre les maladies auec ordre 
légitimé, en fuite on y enlèigne vn autre combat,qui eft,de ne foufïrir point 
ceux qui fuiuans des maximes dangereufes, foienfils.charlatans,ou Empi¬ 
riques, fuient-ils Dodeursd’ailleurs; mais oumalinftruits,ouprefuma 5 j, 
trop d’eux-mefmes, feioüent delà lànté& delà viedes hommesxomrne 
d’vne chofe de peu. Si contredire au maleftvnemedilânce & vnçfRd de 
quelque haine, les Médecins de Montpellier feront toufioùrs gloire de 
1 enfeigneràleursdifciples. Mais ce quei'ay veudansvoftreEfcoledc Pa¬ 
ris, m’a toufiours donné del’eftonnement, Quedansvne Compagnie,de 
tant d’honneftes & fçauans hommes, lesinueétiues, particulièrement con-. 
trè l’Efcole de Montpellier, foient tant ordinaires & fi bien écoutées &,re- 
ceuës 5 le pourroy vous en amener plufieurs & defquels i'ay encore la mes 
moire toute recente;maisilme fijfnt'qne vouslefçauez encores mieux que 
moy, puis que cela fe fait chez vous, & vobh itmHmibus. O a enfeignp en¬ 
core à Montpellier de fouftenir & defendre l’honneur de l’Efcole partout &, 
contre tous O c defendre l’honneur de là mete preftet ferment de fide¬ 

lité, cen'eft pointvnenfeignemettt(àjahaifle& medilanceî Retirez-vous 
donc auec voftre denrée de contce-ban^fi.j 

Vous acculez encores de faétion les Dodieurs de M ontpellier, comme fi 
vous eftiez innocent de ce vice, &quevoftreCompagniqeftaut plusgran^ 
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dç.n’eftoitpointjcapable d’eftrc plus puilïammehtfàiîWeufçcotitrereux. Ce 
n’eft pas vne faftion; mais^uftoTTvrié Ioüablé,Tâlutaire Sf necèlïliire vnidti 
pourarrefter le mal que vous faites, & pour laquelle oî^ peut à bon-Hroic 
tourner ces contre vous ianguinaires ; SaügnintXliuili rem co*^a»t, &'c. 
Ainfi, lE A N RiOLAN, voilàcpmrne MontpellierfoiKnità Paris des 
Médecins neceflàires pour fil conferuation -, & fiins lefqucls Paris ne feroir 
qu'ÿne boucherie des malades. 

SECTION XLV. 

Qi^lle a ejîé & efl lEfcole de Paris. 

A pres auoirtafchè auec beaucoup de peine; mais entièrement inu¬ 
tile, dedifamer l’EfcoIe de Montpellier & fes Doétcurs , parla def^ 
cription que vous en faites, vous commencez à n6us reprefènter auee 
grand aparat celle de Paris, par vn Panégyrique de plufieurs Eloges ,en ces 
termes. 

I. Que c’eft vne Compagmed*vn temps immémorial, çompofeede 
gens vertueux, pieux & charitables, amateurs du bien public, y olontaite- 
mentaflemblez pour former vn College fous vneméfme difeipline & dor 
ftrine, viuans comme des Religieux pour feruirau public, & pour lors n’e- 
ftans point tnariez. Pour illuftrer cette defeription,vous adiouftez; Qifelle 
ne peut point limiter le vray temps delà naiflànce, pourenauoir perdu les 
Regiftt'es. ■ - 

a. Qu’elle a efté fondée & entreteuuëauxdelpens des Médecins parti¬ 
culiers, quiont coiitribiicpourlabaftir. 

J. Elle n’a pas eu pour fondement ny les Rois, ny la Ville. 

■ 4. EUen’aiamaisteceuaucunegratificationpourlabaftit,/f</<//Wt/« 
•nimof*fiels. Elle n’a rien demandéaux Rois ny à la Ville. 

5. . Ellen’aiamaiseftéoilîue;mâisacontinuellementtrauail!*éeneftu- 
diant 5f enfeignant toutes les Nations. 

6 . Elleaénfeignégtatuitement&àfèsdefpens. 

7. Elle entretient quatre Profellèurs en Médecine, qu’elle change de 
deux ans en deux ans, finis interdire les autres qui veulent enfeigner volon¬ 
tairement, comme les quatre le font par obligation. 

‘ 8. La pieté des Médecins a fondé des Colleges pour les cftudians en 
Théologie & Médecine. 

5>. Ils ont fondé des Meffes pour les Obits. 

10. Ils ont refufé [es degrez à ceux qui n’eftoient point Catholi¬ 
ques. 

II. Ils'le font expolèz en temps-de pelle, & ont inllrnit des Méde¬ 
cins eftrangers, qui fe font expofez pourîeursCitoyens, aulq,nels ils ont 
donné l’aggrcgation dans leur Compagnie en recompenfe, comme leurs 
cooperàteurs. 

li. Ils fontvne Congtegation deux fois la fepmaine,pour donner con- 

feil 
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feitgrataitcmentàtousicspauurcs, à leurs defpcns. 

IJ. Quand les Rois ont voulu fonder rVniuerlîtc de Paris, ils ons 
ioinâ: la Médecine. 

14. Alors les Papes ont pris lefoin d'icelle & luy ont donné toutes les 
bcnediôions, louanges & priuileges qu'ils pouuoient. 

I/. LesRols enfuke luy ont donné de grands priuileges & l'ont ape- 
léeleurliUeaifiîce. 

16. Les Rois s'en font lêruis aux afFaites Politiques & Ecclefiafti. 
ques. 

17. Henry IV. a pris de fes Médecins ; à fçauoir Monfieur Martin, 
pour conférer auec Moniteur Calkubon, touchant le Liure de M. Dupleflls 
Mornay. 

i*. Lesinterells de la Faculté cftans communs, quand!’vne a quel¬ 
que afïàire, les autres interuiennent en caulèpout la fortifier. 

19. Cette Efcolea fondé vne Medecine particulière pourlecliitiatde 
Paris, laquelle n’eftantpas bien décrite dans leurs Liures, ne s’aprend quo 
parvnepratiquetraditiucjoucabaliftique. 

io. A la fin vous vous plaignez de ce que les Médecins de Montpel¬ 
lier ayant aptis d’eux leurpratique, la blafment ouuertement, & l’exercent 
lècretement. 

Voila en fommele lèns & prefque les mefmes mots de voftre deferi- 
ption. Voyons maintenantfi ellecontient quelquecholè d’eflèntiel à vne 
V niuerfiré q ni ne fc rroiiue point en celle de M ontpellier : Car il me femble 
que vo niant décrire la voftre, vous dccriuez la. noftre etimefme temps. Voù 
cy le Parallelte. 


SECTION XLVÎ. 

Parallèle des deux Efcoles en Medecine. Monfieur Ranchin. 

P REMIEREMENT quant au Corps de voftre defeription , ilconuiens 
mot à mot à celle de M ontpellier. Or qu’ils véculïènt comme des Reli¬ 
gieux , les robes &les habits magiftraux, defquelsilsconferuentla forme, 
le montrent encotes aflez. Ils prenent la Tonfure,fuiuant le contenu dans le 
Conrad, & viuantainfijilsnefemarioientpasencetemps là. 

Q^nt au premier article. Que vous nepouuez limiter le temps de là 
nailfance de voftre Efcole, eftla mefme plainte de ceux de Montpellier, 
pour auoir pareillement perdu leurs Regiftres; dequoy le Doyen fe plaint 
auec ardeur dans fon Apologie* Mais vous auezvn aduantage qu’ils n'ont 
pas^c'eft que fi vous cherchez bien les^ voftres, vous les trouucrez aux pieds 
du grand fainéèChriftofle de Noftre-Dame, à l’entour duquel vous teniez 
vos affifes tout debout>il n’y a pas 100. ans» en qualité de Phyficiens feule¬ 
ment. 

Lefecond atticlevous efteommun aueccelle de Montpellier: Carce 
furent au corncacncement & de tout temps immémorial, des Médecins par. 
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ticuliets, qui, ienediray point Battirent, afin queperronnen’interpretecelà 
de quelque baftimeut; mais qui s’ettansvnis d’amitié pour leur commune 
profeflîon, commencèrent de faire V ne Société lettrée. 

JLe mefiïie difons nous dutroïfiéme article & en partie du quatrième. 
Car elle n’a iamais demandé rien à (à Ville pour.ikfubfiftance, nyaux Rois 
durant plufieurs fiecles. Tl ettvray qu’elle n’a point refuie Wiberalitédefes 
Rois depuis quelque temps. 

Le cinquiémearticleett tout pour Montpelliet, comme auffi le fixiéme, 
fi ce n’eft depuis l’erçétion des Profeflions Royales, quand il pleut au Roy 
d’iionorer& recbnnoittre le mérité de quelques -vns des Do<9:eurs Regens, 
leur oétcoyant quelque recompenfeaucc le titre de Profeireurs Royaux, 
comme fe les apropriant, particulièrement pour luy feruir au befoin. 

Quantaufeptiéme, Auantrécabliflcment des Regences Royales & la 
reduûion des Dofteurs-Regens au nombrede huiét, Non feulement quel-, 
ques-vns;mais tous lesDofteurs Regens lifoient ordinairement,que en ce 
tem ps là ils eftoient en fi grand nombre, qu’ils ettoient contraints de lire en 
concurranceendiuers Colleges.Et depuis la redudion au nombre de huiél, 
tous lifent, toutes les années continuellement, & ne fçauent que.c'eft, que ' 
d'intermiffion,ny de remettre, nyd’annéedelubilé. 

Le huidiéme & neufiéme Vous ett commun auec Montpellier: car 
il y a eu plufieurs Médecins qui ont fonde des Colleges à leurs defpens, 
donnans à ces 6ns leurs poiTeffions 5c maifons propres. Libéralité d’autant 
plus remarquable & plus grande, que le pais ett pauure au'prix de Paris, 5c 
qu’ils ont donné dç leur neceflàire, iàoilceux de Paris ont donné de leur, 
aoondance. Ainfi, il y auoii plufieurs Colleges qui ettoient des libéralité! 
de plufieurs Médecins, defquels la plufpart {ont péris auec leur nom, 5c ce- 
luy du Donateur. Deforte qu’ilne nousrefteencore à preièntquela mé¬ 
moire deceluydu Pape, deGrim^ de Girone, du Verger, Scceluyqu’on 
apelele College du Roy. 

Le neufiéme auffi vous ett commun: car ils ont fondé vne Me{re,laq’uel- 
le.fe célébré tous les ans tous les Dimanches depuis la faind Luc, iufques à 
Pafques; Outre que aduenantledecedsde quelqu’vnde leurs Collègues, 
on affitte en Corps auxMellèsqui fedifent pour IcdefFund. Vnfecond 
adede leur pieté paroitt. cn la fondation de plufieurs Colleges, auecren- 
te conftituée pour l’entretenement de certain nombrede pauures eltu- 

arricle, nous, difons que Montpellier n’a iamais entre- 
P|i|.«élaj pqurce qu’il eR entièrement contraire aux Edids du Roy! 5c 
qÿe cela atjr.eperoitdç gr^ndes’fuites 5c inconueniens ; de mefmc que qui 
VGudroit féti^ç la .£ptte des Cours Souueraines aux Aduocats 5c aux 

■^e onziéhijje^qjus ett commun à tous deux , encore que en ceux de 
Montpellier il pafôift d’autant plus degenerofité, quele venin de lapefte 
cncepaïs là, ett aeçoropagnéd’vne fi grande fubtilLcé 5c violence, que au 
prix d’ellç-celle dé Paris, n’eft gu’vn venin hébété 5c maladie chronique. 
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îcy, IEAN RIQLAN , ie ne me puis taire fur ton inucaiije digne de ton 
eiprit, contre la mémoire de MonfieurRanchin Chancelier, lequel tu ac- 
cufesden'aiioirpas eu le courage de demeurer dans la Ville au temps de la 
grande pefte de l’année i^jo. & d'ignorance, pour n’anoirfceu le moyen 
dedefînfeârer la Ville; Et que s’il y a demeuiédedans, ç’aeftéen qualité 
de C onfuI &Viguicr; & qu’il a employé des eftfangers pour nettoyer la 
Ville. Voilà l’air peftilcnt que tu foufflesdetongofier puant contre la me^ 
moired’vnhommefiilluftre: O RioU» Kiolatt qH£te demetttia cœpit! Ta 
eiureprens deiuger desintentions d’autrùy ,• toy qui n’en eus iaroais aucune 
aflcuiéeny bonne. Ne vois tu pas que tes paroles impures fontconfiderées 
comme fartant de labouched'vnennemy enragé de l’école ÿ roaisdefia ra¬ 
dotant? Situ continues plus gueres à roder autour du golphe de Leon, tu 
tomberasdans vnc hydrophobiêi Tu dis que fi Monfieur Ranchin a de¬ 
meuré dans la Ville, ç’a efté en qualitéde Confui. Comment le fçais- tu ? Si 
tu euffesefté à fa place, tueuffcs bien-toft ietté aux orties ôi ie bonet de 
Médecin & ie cbaperon, & le bafton de Confui pour prendre la fuite, en 
criant, Heufnge crndeles dctueulTes bieniiâit de porter bien loing 

ta tefte pointue , pource que la pefte a decouftumedefe prendreaux crain¬ 
tifs comme toy , & lepreceptedcs Ivfcdecins, Cita, longé, tardé, eûtfauori- 
fcta fuite&misàcoiuicrttes horreurs & friflbns. MonfieurRanchin y a 
demeuré&affiftéfesCitoyens ,&eomm'eMedecin &comme Confui. Le 
Médecin comme il connoift mieux, auffifeconferue t’il mieux, & donne 
mieux ordre à l’vfage des moyens nece£raires & conuenables. Tu dis que 
aucun Médecin deî»Iontpellierncfe v©ulut.expofer. Gelaeft faux rcaroiï- 
treMonfieur Ranchin, plufieurs s’éxpofereni Se qi^||ues vns y mouru¬ 
rent, entreauttes les fieurs Langlois & ChalîIgnon,^mis deux honneftes 
hommes Se fçiuans. Monrpelliera fon Choioebiis aulli bien que Argos 
en (à necelîîté pour tuer ce monftre de maladie. Tu reproches audit ficiir 
■Ranchin qu’il fc feruit de quelques Religieux pour nettoyer la Ville. C’eft 
vne prudence & non pas defaut, de fdferuir deceux quilont propres Se en¬ 
tendus à bien faire ce qu’ils entreprennent. Si la pefte fi chaude & fi meur¬ 
trière, comme celle de Montpellier-, faififtbit toute la ville de Paris, ie dou¬ 
te fi tu aurois le courage d’y demeurer ’ Suppofons que oüy, & qui plus eft 
quetuencrepriffes lenettoyement delà Villeÿ voudrois tu aller toy-mef- 
me maifon apr.es maifon y balayer, parfumer, ou eftretoufioursprefènt à 
cela ? Ne craindrois.-tupointde auilir,.foiiil;er Scempefter tamaicflé Me¬ 
dicale ? Tu aurois vne belle St bonne grâce en tellepofture. Il fuffità vn 
Médecin de donner l’ordre St de prendre garde à ce que tout aille bien. Le 
beau Liure que ledit fieur Ranchin a donné au public de la definfeéèion, 
montre combien il eftoitfçauant, St qu’il pouuoit dire . 

Au douzième on dit, que fi toutes les fepmaines vous faites vnc Con¬ 
grégation Charitable en faueur des malades, ceux de Montpellier exer- 
centtous les iours St toutel’annéevnefemblable charité, non feulement en 
leur donnant leurs vifites gratuites; maisauffi diftnbuaijs de leurs moyens 
à ceux qui font extrêmement neceffiteux.. 

; I i) 
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Au treiziéme, onvousditquecelan'cftpas vrayîpourcëqâeieGrand 
Charles fondant l’Vniuerfité de Paris, n’yioignitpoint la Medecine.com- 
mcnousauons aflezprouuc ailleurs. Et apres vous ne voulez point qu’elle 
fort de fondation Royale, & que les Profeflèurs Royaux font feparez de 
voftre Efcole. 

Le quatorze & le quinze, vous eft commun à tous deux ; ficen’eft la 
qualité de Filleaifirée des Rois. A qiioyonditj que cela^’eniend du Corps 
de toutes les Facultsz iointes cnfemble. ledis plus. Que fi Montpellier 
eufteftéFrançoilêdés foncommencement, Ccllede Paris n’eftaèr point 
encorcs, elle euftemporté le droiét d’aifnclfejà caulè de Ibn'ancienneté 
&defaneceflité. Letempsnonleplusdemeriteliiyadonnécét Eloge. 

Aufëiziéme, on dit que le Roy s’eneftferuy enpluficurs defes affaires; 
pource que en ce temps, là elle eftoit & puiirante,à caufe du nombre des E f- 
coliers,&en mcfme temps elle eftoit prefente fur le lieu & prochedu Roy. 
O n fc fett au beftrin de tout. 

Audix-feptiéme, leditfieur Martin n’y fut pointapelé comme Medt- 
cin ; Cette conferance ne regardoit point la Médecine. Et cela fut inju¬ 
rieux aux Profeflèurs es langues de ce temps, elquels ledit fient Martin 
eftoit fort verfé. • 

Au dix-huiftiéme, il eft iufte que cela foit puis que c'eft vn Corps. 
Que le toutayedelalympathiepourlà partie. L’Vniuerfité enMedecine 
de Montpellier ne peut dire cela, puisqu’elle eft toute feparce des autres 
Facilitez. C’eft aflèz pour fa conferuation & defence, que ceux qui la com. 
pofent,(ôient fermement vnis; Encores que au belbin & quand il arriue des 
affaires qui choqygte également toutes les Facultez, elle fe ioigne fran¬ 
chement & de boWœur aueclcs autres pour le bien commun de la Société 
lettrée. 

Au dixneufiéme, vous dites querEfcoledeParisafondévne Médecine 
particulière pour le climat de Paris, &c. Voicy donc, lE AN RIOLAN, 
vne dodrine Cabaliftique. Cette pratique, ou elle fe peut enfeigner& cou¬ 
cher par écrit, ou non- Siellclepeut, pourquoyne le faites vousvoir làns 
'cacher ce riche talent de lânté qui pourroit retirer de langueur plufieurs ma¬ 
lades? Sicile ne le peut J Ou c’eft que telle eft là nature; ou que vous ne 
voulez. Si le premier, ce n’eft point vne Icience: caril n'ya pointde cabale 
filècrere&miftcricuièqui nefèpuiflè coucher fur le papier,&ainfin’eftant 
point fciencc;maisconfufion & tenebresd’efprit,ellefera femblableau lan¬ 
gage bas- Breton, qui ne fe peut écrire. Si vous ne le voulez point, c’eft vn 
afted’enuie&d’inhumanitédecacherlafilledcDieu auec perte dedomage 
du public. Mais nous parlerons de cela cy apres. 

Pour conclufion de voftre defeription, lEAN RIOLAN, c’eft vne 
plainte fcriale contre les Doâieurs de Montpellier, lefquelsayansapris de 
vous cette cabale, dites-vous, ils la décrient publiquement & s’enfcruenc 
fecretement. lefuis eftonnéd'vne chofe. Que des Médecins de Montpel¬ 
lier qui ont accouftumé de parlér franchement & nefçauent rien cacher ny 
taire qui foitvtile au public. On n’en a vcucncoresaucun qui aye public 
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pit -écrit cette pratique : car quelque, fecrete quelle foît, puis qu’elle con- 
fiftcen l’aékion & aux moyens & circonftances ,elle.peut eftre mife fur le 
papier, puis que c’eft vn ade & penfée de l'entendetgent &:de la mémoi¬ 
re, roulansautpur de la matière. Cette voftrc procedure nous fait douter 
quevoulans eftre eftimezplus fçaiians que vous n’eftes, po'urn’eftre dc- 
eoituertsà tout le monde, vous vous retranchez danscét antre ténébreux 
de cabale, ou qualité inconnue, .comme dans vne Citadele, fans abord ny 
approche. Mais i’ay toufiours connu les Dodeurs de Montpellier pourge- 
nereufêment courageux & qui nctrouuent rienqui leurfafle peurny refi- 
ftance. Vousauezfuict deles aprehender, qu’ils ne rendent manifefte ce 
quevous tenez tant occulte&myftique, &que, commevous vous affu¬ 
blez de l'air myfterieux, auec le moindre fouffle de la bouche, ils ne lechaf- 
fènt ec vous mettent en veuc. De toutcecy, MAISTRE lEAN, ie recueil¬ 
le quevous eftesvn bon & excellent peintre, &d’vne3drelïè quieû: toute 
myftique. G’eftque vous auez conduit voftre pinceau fur deux toiles eu 
mefmetemps, poury reprefenterén mefmetemps vnemefmeimagedeces 
deux Efcolesi de mefme que ces Efcriuainslefquels auec vne mefme plume, 
paignent vne mefme lettre double auec vn feul trait de la main. 

SECTION XLVII. 

climat de Taris. 

M ais reprenons ce que nous àuons défia commencc,touchant voftre 
Mcdecine particulière, que vous anez inuenté pour le Climat de 
Paris, laquelle ne peut eftre aprifè que par voftre moyen ,&que les Pro- 
fclTcurs mefme de Montpellier ne font point capables de l’exercfer qu’a¬ 
ptes l’auoiraprife par voftre fréquentation. Et c'efticyle principal fonde¬ 
ment que vous poftz pour chaflèr tous les Dodeurs eftrangers & pour 
vous yconferuer fculsen qualité de Médecin Climatérique, c’eft à dire 
mal-heureux. l’aprens auiourd’huy qu’il y a vn Pont à Paris diferant de 
tous ceux qui font for Ia«Seine, que les Géographes &’î'opographes ne 
marquent point & que pejj de gens ont remarqué, pource qu’il eftbafti de 
nouueaudansle quartier de l’Vniucrfité; C’eft le Pont auxAfiies, fur le¬ 
quel ie vous voy maintenant logez & retranchez , il porte pour enfèigne, 
AijJlere de l’air & de la faignée, ou aitr & faignée myp^ue. Le chemin 
qui m’ya conduit, cefom vos paroles, quand vous dites que les Médecins 
de dehors ne connoillèntpôint l’air de Paris; Vous deuiezadioufter,nyla 
Cabale delà Fa.culté, danslaquelle les Médecins viuent à couuert de la 
pluye, comme vn Berger dansfa cabane. Ufaut encoresadioufter, fecret 
en l’eau, fecret en la terre, fecretaufàng &aux humeurs» fecret en la pcir 
fane, au fonné, au fon &enla caffè. Et vous qui blafmcz tant les fècrets en 
la Medecine, vous en voulez faire trouuerauxcaufos generales, en l’vfàge 
defquelles chacun a de l’intereft. Vous auez tort de permettre que l'vfâge 
dccétair y foit fi commun; llfaudroit impofervntribut à quiconque en 
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voudroitvfcr ,&l’alSiirbnantàchacun félon fà portée, çomme vn nîorceâu 
friand, vous en retireriez va plusgrandprofit queiatnais Veipafîan ne re- 
eeutdesvrines. Il ne faut pas permettre que les chofes qui ont quelque na¬ 
ture & puiiTancefecrete, palTentdansl’v&geducominunjdepeurde l'abus, 
du mépris & du danger. 

Sidansvoftreair de Paris, lE AN UlOLAN,!! y a quelque nature fe- 
crcte & cacRée, vous qui la relpirez tous les iours, en deuiendrez tous 
hommes occultes ; l’eau de laS'eine aura quelque vertu cachée & voftre 
terre ne pori;era que des chofes extraordinaires ; l'air vous remplira d’efprits 
'occultes} les erprits rendront occultes vos humeurs; les homeuts rendront 
occultes vos corps qui s’en nourriih;nt. Etde-làfe glilîèra dans voftre tefte 
vnraiibnnement occulte que perfonne n’entendra ;Touty fera occalteùuf- 
quesàvos funeft'es Thérapies. lediscecy, pourceque i’aprendde noftre 
grand Hippocrate que, Q^left l’air telleeft Peau : Et quels, fontces deux, 
tels font ceux qui en vfent^ - ' 

Si Galien &. Hippocrate venoieot à Paris, ils n’oferoient y entreprendre 
aucun malade, à caufè de l’ignorance de l’air, iufques à ce que par vn ftiper- 
beHyfteron proteron, vous y enfliez ènfeigné vos Maiftres ,& ie ne douce 
point que vous ne fufliez (1 hardy q^ue de l’entreprendre, tant vous eftes gé¬ 
néreux & entendos. O combien fut grande fa fageiredenoftre grand Diéta. 
reur, de n’allcr poine feruir le Roy de Perle ; coiiorantlbn ignorance de l’air 
de Perfe, du nom del’ennemydefaPatrie ! Mais à l’oppofite Galenfutvn 
peu cemeraire, & trop entreprenant d’aller à Rome, l’air de laquelle il n’a- 
«oit iamais ven ny reflènty'; Aufli n’y feiourna il pas long- temps, me direz- 
vous; mais fut contraint Sc comme chafié pa c les autres Médecins de Rome, 
beaucoiupplus fçauansen la nature de fon Climat. Que direz-vous de Mon. 
fieurCÿtois qui-taifoiides-merueillesen tontesles Prouirices,parlemoyen 
de fon application iudicieufe àla iàignée, eflant à la fuite deMonfieurle 
Cardinal de Richelieu fon Maiftreî Ou il eonnoiflbit incontinent l’air de 
chaque Prouince,.au non^ fi le.premier,pourquoyj:o les autres Médecins? 
Si le féconds comment entceprenoit-il de traiter des malades en des pais, 
l’airdefqnels luyeftoitinconeu ? S’il fautreconnoiftrequelque myftereen 
l’air de Paris , pourquoy non enceluyde toutef les autres Villes &■ Pro- 
«inces ? ' 

Ecoûtez la /âge rcponcedeCardan fur le jv’des Ptonoàic.Fftte pertimt 
gmyundem impenmemtjjima camlUtio , pr^fertim fugUlam aprtd vhI- 

gares , dtce»tes, nati pejfc cognefeere naturam & confiitmionem corporum al~ 
tenus regwuis , ac proptereà mtjue curaiitmm ififiituere. w re , prima 

fiattm mgrejfu fuam iguentnüam palam factum, & Hippoçratem non legf- 
fè confitentur, cuius pntclara dbBrina,^uam ipfi profiteri gfonantur, tam ca- 
lidis, ^uam frigidts, ^uam etiam temperatis locis, à pente medtco facilepo ' 
tejl accammodari, m ipfe andior { Hippocrates inqun, in Lybta, & Deloi 
atq»e Seyihia, propofitam ab eo doEtrinam, veram ejfe, comprobattm habt- 
n &c. vbi lalibus iudicibus Cardanus memem meliorem cupit. Sans doute, 
il pailede vous, & cefutlots qu’eftantà Paris > ilconclud toute la longue ôc 
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inepte cajolerie de vos cohfulrations.parvn i b'tfoptM d'vnfermiaL Galen 
• eftant à Rome, y rencontra beaucoup decontredifans, & pluficurs héréti¬ 
ques & Empiriques 5 mais jamais aucun qui luy mitenauanc voftte raifon, 
lEAN RIOLAN, & maxime du Climat ; auffieft-eile fans raifon. Si 
vous en vouiefc dauantage, voyez le Commentaire fufdit dudit Cardan, où 
il reprend fcuercment ces ingrats & medifans,qui fans aucun refped foulent 
aux pieds & déchireçt l’honneur de tant de grands perfonnages de toutes 
nations, qui ont trauaillé pour enrichir la Medecine, & qu’il ne faut point 
imputeraux Autheurs les fautes de leurs Interprètes, 

t<t, .non crimittari boues asstores. Indigmm enim ejl, ob tdydigfios iaude vi'^ 
ros ofprebriis & inluriis perfetjui. 

Quedirez vousdevousm'cfmes,RIOLAN, pendantvoflrêRomana- 
ge, ou peleVinage endiuers Royaumes& Prouinces? Yauezvousdemeuré 
les bras croiiez î ou comme le Galanpisde la fable, Brsebiaque in genibm , 
digitis comexa tcnendo> Auec vn Qonfiteor de voftre ignorance dd l’air & 
des humeurs du pais, lors que les Médecins de ces villes & régions cftoient 
tous dans l’exercice J Quelqu’vn d’eux vous a- il jamais proferit » comme ne 
connoiflantrienencesquattiers.'’ Si pourvue faufle fuppofition vous vou¬ 
lez chalTer tous ceux qui ne font pas des voftres, vous auiez mérité par la 
mefme raifon, d’eftretenuoyé& renferme dans le Climat de Paris par . tous 
les M edecins de toutes ces villes où vous eftiez. D’ailleurs, h vous auez eu 
l’adrefledc rameneren ces lieux les caufes non naturelles,& les reftraindre 
enfiueurdes malades, de leur généralité,À la conlèruation de lalàntéou 
guerifondes finguliers, ou à la prelèruation de voftre Princefle & de vous 
m.efm^, fans lesauoir conuës auparauant, ny étudiées que fur les lieux, 
ny les auoir apprilès des Médecins defdits lieux, ( cac vous n’aüez gar¬ 
de d’abailTer iufques;là. voftre Maiefté ),pourquoy; voulez vous que les' 
MedçQÎns çftr^ngersjjiaaisfçauans, ayent moins d’efprit& d’adrelTeque 
.vous Le n’eft pas loin de voftre bouche, fi quelque pudeur ne le re- 
pouflbit. Que diras vous de voftre Charitable François» auquel le fieur Pa¬ 
tin, grand Interprété des Langues Occidentalesa fait changer denomyl’ap- 
pellantofficieufement Offieiofnm ? .Eft-illèulement pour. vous ou pour tour 
le Royaume î Qupy ! toutes les meihqdcp particulières que vous enfeignez 
àceux qui vous écoûcent,ne feront que dervaines paroles en l’air ; le ne iqay 
que c’eft ; mais auec tant de Cabale vous guerifléz très- mal ; Et làns tant de 
myftereceux de Montpellier gu^riftèntdaris Paiis les malades mieux que 
vous. Voiiàdonctoutvoftreroyfterc patterre,& voftre grand retranche¬ 
ment entièrement rennerfé, iiifques aux fondemens, qui eft ; Qu’il n’y à 
qüevousqui'connoiffièzle Climat de Paris. Venons à l’ancienneté de l’é' 
cole de Montpellier. , ■ 


SECTION .XLVIII. 


Q 


Deff^y fur le progrez^ de Lt. Medecine. Ç^uatre fondemens. 

V A N D vous portez le defE àtout Montpellier» de vous mpntref lé 
progrezdela Médecine prppdfé parle Doyen, il me lêmble qvreiç 
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vois le Pyrgopolynîces de la Comédie en fa belle huraear, fautant en rti'e 
l’epée au poing, & s'ccciant: t/4 moj atmar^ites- Vous allez trop vifte, 
MAISTRE IEAN;vii feule de cette échoie vousa bien donnédel* 
peine vn fort long temps,& vous n’en eftes point encorcs tout à fait dehors» 
Cequevous ne pouuez faire, vous le croyez impofl^leaux autres. Il ne 
faut point refaire ce qui a défia efté fait fnffilànnmcnt, & vne choie claire n’a 
pas belbin déplus grande preuue. Les efprits vn peu curieux de l’Hiftoire 
Medicale, n’auront pas beaucoup de peine. S'ils veulent fuiure l’idée gene¬ 
rale propofée par le Doyen, laquelle l’enièignc allez clairement, & votis , 
RIOLÂN, feriez bien en pcinede môtrer voftregencalogiedepuis Adam, 
iufquesà vous, ou celle de voftre compagnie,depuis Hippocrates ou Galen, 
ou depuis Ion commencennent,& il yen apluficurs d’entre vous tjuinc fçau- 
toient ou n’oferoient montrer leur aycul,que ie ne die leur Perci 

Cepeogrezedaifez montré parle pèlerinage de la Mcdecine de nation 
en natioh, & lequel vous apelltz tiois ou quatrefois Kitnan^ quoy qu’il n’y 
aye rien de plus véritable. Ce qui me donne fuietde vous propofer quatre 
fondemens que vous n’oferez niér, encores que vous [o'jez Negator andax. 
Premièrement, la vérité de l’irruption des Gocs. Secondement, leur igno¬ 
rance & ladeftruélionde Lettres. Troifiémemcnt, le rranfport des Liiires 
fait par les Arabes, premièrement des Grecs, &c puis desLatins.Qmtriéme» 
ment, l’ancien commercé des Arabes & desluifs aux quartiers de Mont¬ 
pellier. Ne pouiiant nier cela ; c’éftconteirertouc, & l’Apologie dit Doyen 
demeure véritable. 

Vous voudriez, à ce que ie puis connoiftre, que le Doyen vous donnaft 
ce progrez comme vn Itinerarium de Benjamin dé Tiidele, ou le Voyagedu 
fieur de Vilamont, ouïes Annales des Empereurs. N»ge. C’eftaflez qu’on 
fçacbelafa.tcdes temps, & lés nations où elle a demeuré; d’où elle eft par¬ 
tie; par où elle a pafré,&: où elle eft venue, Terminutn à quo, per (juetn d* 

ijHem. C’eftrout'ce qu’on peut confidererau mouuement,apres le mo¬ 
bile & la caufequi le meut. Q^and le Doyenl’auroir mofmée plus parficu. 
liercment, vous n’y feriez point encore content ; vous demanderiez qu’on 
eùtà vous prouuer par bons Auteurs , qui eftoient les Médecins qui palïe- 
rent des cÆules en Arabie,quels eftoient leurs noms, combien eftoient ils, 
s’ils eftoient merKz;ouc’tft qu’ils s’embarquèrent ; A Lunel,ou à Aigues- 
mortes; A Minguio; ou à Villeneufue; A Fioniignan,à Mircuaux, Meze, 
Mtirfc-illan ou Agde. CombiendevaifTcaiixilsauoient; s’ilsn’àuoientpoint 
le 1 ^4tmruU faits. Quels eftoientleurs Vaifteaux, Galeres, Chaloupes, 
Gallons ou Brigmifiis. Quelleéftoit l’enfeignedeçbaqiievaiireaù; Quel 
iou! ilsfirenc voile ; s'ils eurent bon vent ; combien de temps ils voguèrent; 
•« ils arriuerent, chez qui ils logèrent, & lêmblables queftions badinas qui 
ne font que matière pour fè tourmenter, & tourmenter les autres. mefme 
demanderiez vousdcsMedecinsIuifs& Aràbes,qui vindrentauxenuirons 
de Montpellier. Que fi l’efpril de Riolann’eft iàtisfait, ie liiy confêillede 
venir s’embarquer au port de Paluas & prendre le chemin de l’Arabie, & 
eu allant & leuenant, il uounera tout et qu'il defitc, &ce n eft que les h ôtes 

de ce 
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deeetetnps-làayent depuis ce temps-ià changé de domicile. Vous'ne Tçau- 
riezM- RIOLAN,auoitvnemeilleureoccafiondecompefervnexcellent 
Roman tout dans le pais de la Literaiure : Et en paflant, Montpellier vous 
fourniroit de bons mémoires, auec Lettres de creance en vn pais qui vous eft 
inconeu, & qui ne vous connoift pas encores. Il fuffit donc, que THiftoire 
nous aprenne comme la Médecine eft venue des Chaldcens; que de là elle 
paflà en Egypte ; de là dans la Grece ; & de celle-cy dans 1 ’ I talie j de là chez 
les Arabes, & des Arabes en France, parle Languedoc. Toutcelaeft con¬ 
firmé par des Auteurs dignes de foy, & affez puiflàns pour fermer la bouche 
&c arrefter l’impudence de ccluy qui voudra douter de leur témoignage. 

SECTION XLIX. 

RioUn contre les quatre fondemens. 

M ais voftreefprit, lEAN RIOLAN> firafiné qu’il ne trouue rien 
debonny de beau que ce qu’il couue& enfante > forme des doutes 
contre ces quatre folides fondemens, n’olànt point les nier ouuertement. 
Contre le premier, vousdemandez commentlorsde Tirruption des Gots , 
les Médecins fe retirèrent à Montpellier. Contre le fécond,Qii’ils aimoient 
les Lettres. Contre le troifiéme. Que les Latins n’auoient point de Biblio¬ 
thèques. Et contre le dernier. Qu’ils eft oient ennemis delà croyance des 
Chreftiensi Mais poureeque le Doyen en montrant la fuite des difciples 
d’Hippocrate, tant Grecs que Latins, apres auoir nommé quelques Grecs , 
fait mention particulière de Cornélius Celfus,& deScribonius,furcela, 
MAISTRE R I O Lan, vous le taxez diignorancc& deniaiièrie, di- 
fantqu’ilamis ces deux Auteurs entre les Grecs, lefqucls cependant ont 
écrit en Latin. 


SECTION L. 

Celfus Scribonius entre les Grecs. 

S ’ILeftoitainfi, le Doyen feroit digne de toute l’acrimonie de voftre 
noire humeur, & de toutes les pointes làtyriques du fieur Patin. Vous 
.aucz bien fak de vous apeller vieux Do&euten la première page de voftre 
Liure ; car ie n’ay iamais veu vne plus lourde rêverie. Pour ce que le Doyen 
vous pourroit répondre que voftre ftupidiré, IE AN R I OL A N,eft fi gran¬ 
de, qu’elle n’a fçeudifcctner comme le Doyen pourfuit l’ordre du temps, 8C 
non point des Langues, Sc qu’il eftoit à propos, apres auoir parlé de quel¬ 
ques Médecins dogmatiques de la Grece, de faite mention de ceux qui les 
fuiuirent apres entre les Latins i Retirez-vous doneques auec voftre double 
beuenè & chauiTez mieux vne aulresfois les befîcles de voftre iugement. le 
ncio’étonne ppiiufivous auez bwnehéfi fouucnt dan» voftre Anatomie. 
.. " ' K 
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Ilféroitàdefitetpour voftre honneur que le grand Apollon fit naîftré dans 
voftre celle vne meilleure intelligence. Sedmus exiftetts pràhihet'almHm. 
Il ya deux fortes d'hommes qui rontfuietsàbroncher, fauced’y voir claire¬ 
ment, l'amoureux & le colere} Car le premier ne veut trouuer que des per- 
fe^lionsen.fon objet: Le fécond, que des defauts le 

penfeque vos lunetes font de la nature du miroir, qui fait paroiftre à gau¬ 
che ce qui cft à la droite. 


SECTION LI. 

La Medecine en Italie auant Galen. 

E n fuite,IEAN RIOLAN, vous acculez le Doyen d’auoir dit, Qui 
apres Gale» feulement, la ^J^edeeine fut conmé e» /w/re, quoyqu'elle 
yfutauparauant. O que vous elles vn mauuais Critique & mauuais tru¬ 
chement des penfees des autres .'Vous auezvoftre ceiltellement attaché à 
voftre but, que vous ne prenez pas garde à vos pas. Le Doyen dit voire- 
menc, que la Medecine d’Hippocrate fut conuë apres Galen ; mais il n’a 
.pas nié qu’auparauanc elle n'ÿ euft efté, puis qu’il nommé deux des dîfciples 
d’Hippocrate, Celfus&Scribonius. Il dit donc, que quoy qu'ellefutpar- 
uenuë en Italie, elle y crouua auecletemps tant d'Heretiques qui la com- 
batirent, qu’elle demeura comme inconuëiufquesau tempsde Galen, le- 
quelayant mieux conçeu la doâirine d'Hippocrate,combatit auec de fi puif- 
Antes armes & raifons,qu’il abatic & renuerfa entieremêc toutes ces Seéles, 
& remit en là fplendeurla vraye Medecine. Les écrits dudit Galen citant 
tous pleins'de controuerles contre telles gens, nous montrent alîèzi&en 
quel eftat eûoit alors la Medecine en It3lie,& la peine qu’il euft en les com- 
batanttantde viue voix, & aux rencontres, comme par écrit: Vous d curiez 
Içauoirbongréau Doyen, & le remercier de la gloire qu’il donne à Galen 
auec vérité; le confiderant comme vn Hercule Alexicaque, & feul vray diH 
ciple de fon Maiftre, comme ayant luy leïil mieux compris l’intention d’ice- 
luy, que iamais aucun autre n’auoit fait auant luy : E t c’eft pou r cela que le 
Doyen dit de luy, que ab enortbus liberatam attHoritati pnflina niiorique 
rejiftttit. Et ainfi vous voyez, IEAN RIOLAN, peuàpeu comme toutes 
vos belles imaginations s’éuaporeht. 

Pour confirmer ce que vous auez dit. Que la'Medecine d’Hippocrate 
eftoit en Italie deuant Galen, vous dites que vous pouuez cotterplus décin¬ 
quante Médecins Latins, mentionnez dans Pline, fort célébrés auant les 
Cefars, & durantl'E'mpiredespremiers Celàrs,& que mefine Galen en ren¬ 
contra plufieurs à Rome. Le Doyen n’a point dit qu’il n’y euft point aucun 
difciple d’Hippocrate; mais il a dit-j que au prix du nombre des Hétérodo¬ 
xes, ils ne- paroiflôient point , hy n'èftbient point reconnus pour tels qu’ils 
eftoient : 1 e nombre, le caquet&l’impudeHCè des autres lés oppriment & 
fufFoquent ; mais Galen coniointement auec quelque petit nombre & refi- 
du qu’il y ttouuàttauaillant pour la vérité auec heureux luccez. Galen fut 
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fut vtt de cësgrands Héros, que le Ciel ne donne iamâis que pour faire dfe 
grands coups, & en temps de ncceflité extreme & defcfperée. 

le m’étonne qu’vn homme quiablanclw entre les Liures, parleauecfi 
peu de connoiCfance, ne mettant point de différence entre les vrais difciplei 
d’Hippocrate, & les Heterodoxes& débauchez, il ne faut que lire Pline, 
pour rendre ridicule le dcflfy dece malotru lEAN RIOLAN, chetifhifto- 
rien ; car on y verra quels eftoient la'plufpart de ces Médecins, Seplafiani, 
halniatares,vngttentMrft,vttlner4trii, &femblables.Pluficurs mefmedesdiC. 
ciplesd’Hippocratedeclinoientde ces préceptes, & fuiuans leurs diuerfes 
imaginations, ils deprauoient la bonne femence qu’ils auoient receu de leur 
Maiftre. Vn fèul Galen afàuuè & rétably cette vérité, veu quel’Hiftoire ne 
nous en donne aucun autre qui luy foit égal en fçauoir,experience,diligence, 
fidelité enuersfbii Maiftre, &cnialoufieàconleruerla pureté de fa doftei-^ 
XïCyfulgarefHe c^terts prxflrinxit. Anflî S caliger Papelle M agnum fatroit»v*y 
msgnitat admiraterem Hippocratis -, Exerc. t.76.1. G'eft donc de ces Mé¬ 
decins deprauez, defquels parle Plinel. 14-1. feplaignant que tels Méde¬ 
cins ont renuerfé les bonnes moeurs de l’Empire, ayahs introduit vne molef- 
fc de vie entre les Romains ; car là il aceufe les Médecins de vanité & d’igno- 
ratnee. Lues morum non altunde mxier quant e mtdeeina. Or Galen n’a- 
uoitrien de femblable à telles gens. 


SECTION L I L 

RioUn contre le premier fon dement. Irruption des Gots. Médecins 
èi. MontpelUéry 

A pres auoirfàuué la vérité dtidifcoursdu Doyen, &: Taucir gararity 
delà foliepretenduëde MAISTRE R 1 O LA N ; Il nous faut oftet 
lesdifficultezquçvoiis, RIOLAN, oppofezaux quatrefhfdjts'articles fon¬ 
damentaux propofez par le Doyen. Contre le premierv cfiii poffela Vérita¬ 
ble irruption des Gots, vous demandez pourquoy les Médecins fe fétîrei^iit 
vers-Montpellier ? Le Doyen vous a donné la raifofi dans fbh Apologie, â 
fçauoir, Qir’ilyauoiten ce quartier depuis fort long-temps, vne focieté re* 
nommée dePhyficiens. Contrecetteroute, vous oppofezplufieurs choies^ 
Premièrement, que les Gotziiechaflbient point les Médecins, com’me^àr 
vn bànnilTeméhtgenera!. Secondement, C^eces Médecins auciiéqt'rXlc-. 
magne&les Gaulés. Troifiémem’ént, Qu’ils n’eftoient point fi peqémieux 
de leur vie & fàntéi'que deles c hailer > au cacraife, chéiz Çamodô'rüs 'At hla- 
ric donne penfion aux Profefleursdes fciences. Quatrièmement, (!^e les 
Médecins de Montpellier, jauancl’arriuéedes Latins, eftoientou Latfns.oa 
Arabes, Si Latins, l’Arabien’âpointeudelieu'à^ontpèllîéri Si'Araf)esi 

ilsontconuertyîàMedè'cipé&'laRViigiondesl'a'iihs Meciëdn'é éh'lâ'Reli* 
gion & Medecine Arabefijiiei Onqnfirmernèrir, Q^Iés^Gôts’dnlfàiMi^ès 
Lettres & lesfçauans. Sixièmement, Que Mahomet ruina la Grèce, & les 

K ij 
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Liures Grecs furent trafi^ortez en Arabie, Retournez en leur Lanpè ; iSs 
que ainiï tous les Liures Grecs originauxjou viennent des Arabes ou de leur 
Verfion Et qu’alors les Latins n'ont point eu de Bibliothèques, y ayant fort 
peu de Liures de cette profefllbn, au prix des Grecs. Septièmement, Qms 
les Arabes ne font point venus d’Efpagne à Montpellier, pource qu’elle 
eftoitfuieteauRoy d’Arragon, qui faifoit la guerre aux Arabes. Voilà, 
MAISTRE RIOLAN, tout ce que vous oppofezàce premier fon¬ 
dement. . 


SECTION LUI. 

Lei Gots ne chajfotentpoint les Médecins. 

C 'ESTvoftrépremiereoppofition, MAISTRE lEAN, contrelepre- 
mier fondement; mais très-mal fondée, puifquele Doyen ne le dit 
point; mais il dit qu’ils fe retiroient doucement la part où ils eiperoient trou¬ 
ver du repos. Voicy lès termes dans Ibn Apologie. Donec famtlU medico- 
vum exigfti fuperftites, iitfktiia helU mllo medic^initmo cttrabtlii longe ceden- 
do fnron inartiacornm, OçcitAH<t regionis obferHata bomtaü contHnila fnln- 
britme, in eam fe recepermt. Maisvousnepenfezqu'àlachalfe&au ban- 
nilTcment. Ilfemble que vous croyez qu’vnrenuerfementd’Empirefoitar- 
riué, làns que perfonne fe foit émeu ny remue de fon fiege, comme il arriua 
lors des tenebres palpables d’Egypte, & que chacun aye vécu chez Iby 
làns alarme ny trouble, que tou t aye gardé fon ordre dans ce defordre gene¬ 
ral. Si vqusauezdelapeineàlecroire,lefeul lourdes dernieres barricades 
de Paris, vous en donnera vneyiue image. Ceux qui aimentles Lettres s'é¬ 
loignent du bruit des armes, il faut que vel Armis togA, vcl arma toga ce¬ 
dant. La plume & l’cpée, le bruit & le lîlencene le veyent jamais de bon 
ceil, que pour fe dire eAdieu: chacun a Ibn quartier à part & fa làilbn, hors- 
mis fous vne difeipline militaire bien obferuée, laquelle ne fe trouue poin't 
dans vne inondation de peuples barbares & irritez, de qui les premières im- 
prelïions & violencesfont toulîours cruelles Scfanglantes, n’épargnans ny 
prophanenylaerc. Le changement donedepaïs de ces Médecins, n’eftoit 
point vne cha'lTe ny bannilferoent, comme vous parlez & voulez faire parler 
lèDoyen ; mais vne volontaire retraite dansvn lieu où ils trouuoient vne 
^puce &paifible fpcieté de leurs lèmbiables. 

Mais îe trouué voftre penfée bien grotefque & feriale de vouloir que tous 
les ïtiçdeçins de par coutiOmnes ad’onum,Ce (oient acheminez vers le quar¬ 
tier dé Montpellier, comme par vne Proceffion generale. Plufîeurs fercti- 
roient en diuers endroits ; mais il fuffit que beaucoup le rendirent là, où ils 
furent arreftez par le bon accueil & parle Içauoitdçiceux qui y eftoient dé- 
)a ; &,‘dç ptûspar la beauté, dp pais & bonté des habitans, commeje Doyen 
le dK eh fpp/, Apologie.^ Li’pù on peut recueillir, que-deuant la venue des 
iSoVs, il y ^^oit eu de tout tçmps vnè remarquable locieté déMedecins. 
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SECTION L I V. 

Comment les Médecins à Montpellier. 

E n fécond lieu, I£AN RIOLAN, vous dites, Pourquoy fe rçtjr er ^ 
Montpellier, veu qu’ils auoicntl’Alemagne & les Gaules pour fcxeti*! 
rer? On pourroitici qiieftioner de mefme : Pourquoy plûcoft en Alemagne 
& és Gaules, qu’en Angleterre, Elpagne, Palefl;ine,ou ailleiws: Qi^ât à l’A- 
lemague,ievous dis qu’ils n’auoient garde, dautantque lemal venoit de ce 
quartier-là, Tmc atjmlo mdckat terras. Si que d’ailleurs elle n’eftoit alors 
quefortpeu lettrée. Voilà pourquoy Sidonius, qui viuoir en ce temps là, 
l'apele Gtrmaniatn barbaram , tpifi, g, /. 7. Mais ie vous demande Riplan, 
Pourquoy non à Paris? Qttia non tratÿudiutn. Il y a bien dauantage, 
écoutez ce que rapporte loannes Annius Viterbienlîs, furBerofèau traitté 
qu’il a fait de Kegibus Babjlenia, Chapitre de N/»o filio Bell ! Samethes, in- 
qnit, cognomine ‘Dis, primtu Gallorntn Rex Hueras fagot dédit qno Phœnt- 
eeserant , à ijmbHS Greci fitas formattermt ejuas princtpioGalatts & Mao~ 
nibtts tradiderunt Çalli prtfei. Namvtauthor efl Cofar in fexte commenta^ 
riorHm,Çalit à Dite di/ciplinas na6ii etiam vfqtee ad fta temptra eat reti- 
nnernntvfi Hteris qnibtu & (jroci. JCenophon quoque lib.de aqniuocisait fad- 
mnm incnlijfe Gracia literat fimiles Galatis& Aîoeomcis magis quant Pbœd, 
nicibtes ", igitnr ante Cadmum fnere Utero, Philofophia, Carmina,Theologia& 
leget, Hfpanis, <jallts. Germants & Italis per mudta ftcnla. Chaflàna:us 
quandildit, Certum ejt apnd Galles, antiqmiis,qitam apndGracos&La. 
tines Useras flens’jfe. Et c’eft ce que veut dire Charron dans fonHiftoire Gé¬ 
néalogique des Rois de France, quand il nous reprefènte que Galathas fils 
d’Olby , fait Roydes Gaulois l’an 1278. auant lavenuëde lefus-Chrift, . 
ayant (ubiugué les Sarmates, Polonois, Pannoniens, Phrygiens Si autre? 
Nations, auec vne arroéede Ces fujets, y fonda plufieurs Villes de fon isom, 
entre autres Galata,diteàpreièiuPera, ioignant Conftantinople, & laillà 
plufieurs Gaulois en Afie,ainfi que l’ancien Galathes en l’an 1688. auant 
l’Incarnation, qui furentapelez Galates, comme veut Propercc, qui enfei- 
gnerentaux Grecsles Lettres auec la Philofophie, Théologie, P.oëfie 8 c 
autres fciences, dont ils n’auoient aucune connoiilknce auparauant, au dire 
d’Archilocus, de Clement Alexandrin, & autres mentionnez en fon Hi- 
ftoireVniuerfelle..Etdans laProuence 5 c Marfeille, lesLettres humaines 
& les fciences ; & dans le Languedoc particulièrement, la Médecine, pour 
les raiibns contenues dans l’Apologie du Doyen. ^Qu^aut à ce que vous de¬ 
mandez pourquoy ne feretirerent-ils és Gaules? AulÏÏfirent-ils: llfemblc 
que vous auez oublié le pais où vous viriez & que vous ignorez l’andene 
diuifion des Gaules, qui nous en donneyneNarbonoiiè, dans laquelle Ce 
trouue Montpellier. Si pour eoncenter voftre plaçante & oifiue çuriofité 
vous demandez au Doyen, Q^l eftoitle nom, le nom bre&: le pais de ces 
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Médecins^ Qms,qmd, vhi ^ qttibtts anxiliis, ou comme Painheusà Bae* 
chus , de tH(tm nomen nomenqne paremmn , & patriam. Vous le mettriez 
bien en peine, & auriez fuiec de groffir autant voftreLiure comme voftre 
coeur. 

En vnmot, demanderpourquoy les Medecinsfè retitoient vers Mont¬ 
pellier; c’eft demander pourquoy les P hilofophes fe retiroicnt és B rachma- 
nes& Gymnofophittesdes Indes. Pourquoyles marchandsà la foire ; les 
paiTagers dans le nauire : pourquoy lesauetes auxiardihs» le guerrier à la 
barailleî Preuenonsicyvnedifficulté,laqitellevous pourroitnaiftrc dans 
latefte. Comment ié rendre dans le fol de Montpellier, veu que les Gots 
l'occupoient fi fortement, qù’ils établitent leur Thrône à Tholoufe & 
,donnerentàlaProuincele nom de Langue-de-Goth î lercfpons quebien 
que la barbarie de cette nation fut grande en fon commencement ; comme 
fa bonté rel'pondoitàfbh nom , & fagenerofitc quiefttoufioursbonncà fà 
bonté; elle nechaflbit'point lés Médecins, veu que leurdelléin n’eftoit que 
dechàfl'erlesfoldatsRomains & fefaifir de leurs places, comme la fuite le 
montra bien toftapres,en ce que s’appriuoifanspeuâpeu, ils commencè¬ 
rent àgoufter les lettrés, lefquelles ilsignoroientauparauant. 

SE CT I O N LV. 

. Goths. non lettrezj. 

D e cedifcours i’en fais vne planche pour pa (Ter à voftre troif éme obje- 
étion, Qi^e les Goths àimoient les lettres & les hommes içauans. le 
vous dis, lE A N RIOLAN, queau commencement ils ne les aimoient 
nynelesharlToient, pource qu’ils né içauoientquec’eftoit quedes lettres; 
mais ils en vouloieni feulement au nom Romain. Or qu’ils fuflènt tels,non 
feulement le quartier du North d’où ils venoient, le témoigneaflèz ; mais 
outre cela l’autorité de plufieurs hommes fçauans. Car s’ils euffent cfté 
quelque peu lettrez, ils n’euflènt point dans leur fureur détruit tant de bel¬ 
les Bibliothèques, defquelles il né nous eft demeuré que lenom& le regret; 
àcaufedelaquclleruïne ils furent apelez Bevorum artium caUmitaies & 
chez Langius, epift. a. Cequiadonné fuietà Turantius Celellius 
lurifc. Variar. 1 . i.j. de s’écrier auec imprécation, p^afecHlo Gothtco,q»o ma 
énedo capite minutum eli Komanum Imperium \ F'erum etiam Itterit admter^ 
mctoûem occtfie, Vet hoece tempus tiberales nrtes velmt nube quadam obduUa 
Jiitn , non felum Bihltotheea rnù fepulchrorum clattfe , verum etiam tneend o 
fi .mmtfqneconfummata. S. Hierofme fait vne pareille plainte écriuant ad 
Virginem Demetriadem ; Recen'sfaÜum efl ,qtiodipfa aMdiuifit^eumadbHC- 
tina ^ridula finum , Gothorumqtte clamorum lugubri epprejfa manu domina 
trbts Roma contrenuit ,9biiam nàbtlkattsordo ? vbi certi & difiraSliilliusdi- 
gn tàtis gradïts ) pefmijla çmûia, & timoré coufufa omni domui planUus ^ &• 
aqualis fuit per cunBos pauer. Vnumerat feruus & Nobilts, eadem omnibus 
imago mort» > nifi quia magts ttmebant illi , qmbnsfutrat viut mu ndior. Et 
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Sîdonius, 1 . 1. i. de Seronato. RuElat imércinespugn.ù .merÊarhvrvs (idii 
efiGothos)literas ; Iheras barbart execrabantur & ample£iebam»r arma , 
adeo vt armornm tien UterarHr» inflrumeKta,jibifilios adfcifecerent & adapta^ 
w»f jditledofteSauaron. Eft grammaüca magifira verbe- 

mm ornatrix htemanigeneris t qua per extrcnatwnem pttleherrima leüaonis» 
anttqHorttm nos confilits iunare cogno/citttr. Haenonvtmtnr Barhàri regesy 
apud legales dominos cognofcitur manere fingnlaris: Arma enint & reluqua : 
genteshabentyfolareperitnreloquemiaqna'Rjmanorumdominis objecstndato 
EcRhodig. 1 . 8 . 1 . Necmefalln, Gothomm fnijfe infiitntum, ne literisimbue- 
rentur reges , quod ilU ac feniemm injlitutiones, longe abfonitudtne imeruall, 
abejfent > acmagnanimitate. Qmn item ejfoeminaripotins animas remolhtef. 
que ad timiditatem dilabi. le tireray mon dernier témoignage de Louis Re* 
gius en la vie dulçauancBiidæus, ^&ge^6.Qjianam/èntinateternmornm,Ji- 
ne duenm ,Jîntregnmfcatnit, Gothomm, tMlanomm, Snenornm , Inrnlo- 
mm yVandalerum , Hunnornm , Longobardornm, Saracenotum & Turcarnm 
umpefiattbns ?q»i cnm fjjemferi, immanes, omni enlta ingenii alitni, & qmd- 
quid non intelUgerem, aut fnfpeSlnm haberent, aut damnarent, primnm in- 
gentem bsbltotheeis cladem attulernnt, exnjferttnt magnornm ingeniornm epera^ 
fimnl irrifernnt linguas & findia emnia : nec/élut» illis pretium detraxemnt, 
fedcontumelian* addtderttnt > feu quod nollent in viblis plus quemquam fapert 
quamviSiorem .feuquodeare adlaborem ferendum remellefcere homines at- 
queeneruari opinarentur, & minus bello idoneosreddi, cuiomnia tributbants 
Cela fufiira pour montrer comme les Goths au commencernçnt cûoient 
grandement ignorans aux lettres. Quand doncilsvindrent ils eftoient tels; 
mais apres s’eftre établis partout & érigé leurThrôneRoyal à Rome, à 
Thol oufe & en Efpagne,ils trouuerent du tepos,& commencèrent à gouftec 
lefruiék & la delicateflèdes lettres. Ce long difeours, MAISTRE RIO* 
L AN,feruira de rélponcc à voftre cinquième demande. 


SECTION LVI. 

Quels Médecins À Montpellier attant U venue des Latins. . 

V O VS demandez enquatricrtielieu, files Médecins aiftnt rarriuée 
des Latins à Montpellier, eftoient Latins ou Arabes, Voicyvoftre bel 
argument. S’ils eftoient Latins, dites-vous, l’Arabie n’a point eu de lieuà 
Montpellier. Si Arabes,ils ontconuertila Medecine & la Religion des Mé¬ 
decins Latins en Medecine & Religion Arabefqne. O efptitde gros lAN, 
quetunous fais voirdegrotefque ! Eft-ilpolliblequ’vnhdramefifeuete 
fi rébarbatif, loft fi ridicule en Ibn railbnnement .D’Sans doute la hautellè'de 
fa fciencelefaitegarer. Mais examinons lès belles penfées cornues & ieiit 
arrachons les cornes à Ton argument de bœuf. ; ’ . 

Vous fondez voftre beau raifonnement cornu fur vn mauuaisfuppofc* 
Queauant les Goths iln’yauoit à Montpellier que, ou des Latins feule'* 
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mentjoureuletnentdes Arabes; CcfauxfuppofceftlatefteoiVrontfichceÿ 
vos deux cornes. Cette Compagnie a toufîoursefté compofée dediuerfes 
Nations» à caufe de l’ordinaire commerce î de forte qu’elle eft autant an¬ 
cienne commele commerce eftoit de tout temps. Mais, dites-rous, fi auane 
l’arriLiéc des Latins ils eftoicnt Latins, l’Arabie n’a point eu de lieu à Mont¬ 
pellier. Vous deuiez pluftoft dire : fi Latins, ils n’cftoient point Arabes : car 
il y a plus de fuite, voire telle que le Pharmacien & le tournebroche l’eût 
approuuée. Quelle contrariété y auoit-il qu’ils nepuifiènt conuenir cnlcm- 
bleJ Les Marchands Latins & Chreftiensaueclcs Arabes,y conuenoient 
tres-bien; fi le commerce pour le lucre vniflb t les Marchands. Le com¬ 
merce pour les lettres vnitd’vn lien beaucoup plus noble & plus étroit, les 
cœurs & lesvolontez. Y auoit.il quelque diferant à vuider qui peut cmpef- 
chercebon accueil entre ces deux Nations; vous ne le croyez point» MAI¬ 
STRE RlOLAN,nymoyauflî. 

Allons à l’autre corne devoftre argument de vache. u 4 udi & mirare, 
comme difoit le fieur Patin, ou quelque autre au .Doyen, cerne fèmble; 
S’ils eftoient Arabes, ils ont conuerti la Mcdecine& la Religion des Méde¬ 
cins Latins en la Medecineôc Religion Arabefquc. MAISTRE Rl O" 
LAN eft Anatomique Pharmaceutique , donques il conucrtit toute la 
Compagnie en Anatomiftcs & Pharmaciens. Voftrechimere va de trauers 
& enefcrenice. Vouseftimez ces Médecins Latins fort peu pieux & fort 
jgnorans ; & les Arabes grandement religieux, fçauants & eloquents,com- 
mefi le nombre des Médecins Latins dans leur loi, n’eftoit point toufiours 
le plus grand & le plus fort : Si c’eftoit le fieur Patin qui parlaft ainfi,ie diroy 
qu’ila Ibnefprit tout occupé à faire parler vneautre langue à quelque Li- 
ure. Pourquoy ne faites-vous parler cette féconde railoncornue comme 
vous aviez fait la premiere?S’iIseftoient Arabes, les Latins n’y ontpoint eu 
de lieu. M iiscomtnentconuertirla Religion, veu qu’ils ne venoient point 
que pour la Médecine. On pourroit dire le mefrae des luifs Médecins. 
Pourquoy pluftoft les luifs & les Arabes conuertir la Religion des Chre- 
ftiens, que les C hreftiens celle des luifs & des A rabcs î Des P hy ficiens vous 
en voulez faire des Prédicateurs. Comment la Médecine, puisqu’ils nous 
auoientconlèrué & nous raportoient les bons autheurs ? Que fi vous l’en¬ 
tendez delà conuerfiondesautheursenleur langue. le l’accorde; fienvne 
doftrinc diTerente,cela n’cft pas vray. Quelques opinions particulicrès ne 
chat'.gerit pointtout le corps de la doftrine. Pour la changer il faut ren- 
uerfer les premiers fondemens ; Mais comment» eftans de fi diuerfe reli¬ 
gion» pouuoient-ils conuenir enfembleî Nous le déclarerons cy apres. 
Cependant, lEAN RIOLAN, ievouslailTe auecyoftre argument tout 
écorné,peut eftreparle moyen de voftreadreife Chirurgicale, trouuerez- 
vous moyen de lerejoindre. Mais il vous fera plus aifé. de refaire Je nez de 
Taliacotius.Toutesfoisces pièces de corne pourront vous fèruir à faire des 
lanternes, afin de mieux vous éclairer, penat arma Taurns ignem ^ & 
vmqHtcernH venttlatHS txpircu 
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SECTION LVII. 

Tranfport des Liures en trahie. 

V OSTRE fixiéme raifon, lEAN RIOLAN , veut, que ce ne fa- 
renfpointles Gothsqui premiers riüiicrenc la Grèce j mais Maho¬ 
met, & quealors les Arabes emportèrent tous les Originaux Grecs pour 
les tourner en leur langue, puis brûlèrent tous les manuferipts, afin d’eftre 
cenlez feulsautheurs des fcicncesau monde :Et que les Latins n’auoienc 
point de Bibliothèque, principalement en Médecine: Et que les Arabes 
cftans chalTez d'Efpagne en l’an iijo. ne vinrent pointa Montpellier, fui- 
uant le fleur Ranchin: Et qu’en ce temps làl’Efcole de Montpellier n’auoit 
pas encores eftéerigeepar les Papes. Voilàtouslespoinâs de voftreobje- 
â:ion, lefquels il nous fautvuiderl’vn apres l’autre, fans eonfufion. 

Vous dites que ce ne furent point les Goths ; mais Mahomet, qui le pre¬ 
mier ruina laGrece. Cependant l’hilloirenous aprend qu’elle a cité ruinée 
par deux fois, la première par les Goths, la fécondé par Mahomet- Voicy 
comme parle Munfter, pag. z.ï8. & 26}. Sous l’Empereur G aUc» les Goths 
pajfem le liofphore, fe ietteuc dans l’ay^fie Af tueur & la Bithyttie. "De là ils 
pajfieut dans la Çrece, ^chaie, Thrace ^ Macedoine, aueetreis certsm'tlhem- 
mes , lefyutls furentarrefiex^ par Claudtus. Puis l’an 407.de ïefus.Chrifi, 
apres auoir défait VEmpereur Valent, conduits par .Alaric, ils eccuppent la 
'Pannonie, 1 lljrie, B auiere ,fe iettent dans l’/talie,prenons Rome, laquelle tls 
ruynent. L’an^ii.de 1 ‘ Italie ils paffent en France, puis en Efpagne. llsregnent 
k Rome,àTholoufe& en Efpagne Voilà vne première ruine delà Grece ôc 
del’italieen mefme temps, c’eft à dire de l’Empire Romain. Et ce fut en ce 
temps que les Arabes enleuerent ce qu’ils peurent fauuer des bibliothèques, 
des cmbrarcmens de la guerre* 

Vous adiouftezque les Arabes brûlèrent les manuferits ou originaux 
Grecs, apres les auoir tournez en leur langue, afin qu’on ne trouuaft rien de 
la Medecine qu’en leur Rome. Vous vous trompez. Ils les tournèrent & 
les conlèruerent J Autrement puis que vous mefmes voulez que tous les 
Liures Grecs originaux, viennent des Arabes, oudeleurverfion, commen» 
cela s’ils lesauoient brûlez.*' Sans doute afin de vous garder de mentir en 
voftre futurefliueur, ils les remettoient derechef de leur langue en la Grec¬ 
que- Qui pluseft, ils ont plufieurs Liures Latins originaux, lefquels iîy 
conferuent touflours en leur première langue, fortfoigneufement. 

Vous dites en fuite que les Latins n’auoient point de Bibliothèques. Ea 
general cela eft faux, ils en auoient de publiques & particulières, témoin le 
Poète moral, tangefe vites feripta, Palattnusquacumque recepit Apolla^ 
des particulières, comme cellesde Lucullus, de Gaffiodorus,pag.p2j.'l/'é* 
agit de Medicis. Car les Romains auoient accouftumé de traniporterà 
Rome tout ce qu’ils trQuuoient de raie & de particulier aux autres Rojam; 
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mes J comme Liures,arbres,animaux, meubles, armes, veftemensjpîerrèsi 
images, Dieux feDeefles. Ainfidans Rome&dansTltalie, il yauoit de 
plus grandes Librairies que dans la Greceî levousrenuoye, lEAN RIO- 
LANjchezIfidorus, liu. ^.chap.5. Pour des Autheurs Latins en Medecine 
ils n'en auoient pas beaucoup:&:cela confirme cequeleDoyen aditdans 
fon Apologie, que la Medecine, d’Hippocrate eftoit fort peu connue du 
temps des Latins, iufquesau temps deGalen. Toutesfois, MAISTRE 
RIOLAN, fivouseftescreu,ilfaloitqu’ilyeneùtbeaucoup;ponrce que 
vousvoulezqu’ilyaiteuvngrandnombre de Médecins Latinsauant Ga- 
len, comme auffi apresluy, & iceuxgrans & fçauans hommes,lefquels 
eftans tels ,il n’y a point d’apparence qu’ils n’ayent écrit quelque chofe,veu 
que mefire on en trouue plufieurs qui font citez par ceux qui vindrent apres 
eux. Ce qui fe vérifié particulièrement par la leaure de Pline, lequel a lâu- 
ué du nauffrage le nom & plufieurs fentences de toute forte d’Autheurs, de- 
quoy la pofterité& toute la famille lettrée luy a mettes grande obliga¬ 
tion. Donc les Médecins Latins eûoientennombrealïezfuffilantpourdref 
fer vuealTez grande Bibliothèque en ce temps-là, quoy que petite au prix 
des Grecs,commevousdites. 

Vousadiouftezencores, Q^eles Arabeseftant chaflezdel’Elpagne l’an 
iijo. nevindrentpointà Montpellier, & de-là vous voulez inferer que 
l’Efcolede Montpellier n’a paseftéfréquentée des Médecins Arabes.Vous 
vous dcmenez piteufement, lE AN RIOLAN, fur vne fauflè fuppofi- 
tion ; &làns aucune iieceflîté vous fuppoièzque les Médecins Arabes n’ont 
efté fréquenter Montpellier que depuis la ruine de l’Empire, ou encore 
plus tard, depuis l’an izjo. qu’ils furent chaflez de rEipagne;& encore vous 
combattezcét article: Maisfouuenez vous de cequeie vousay dit, que, 
auant l’an 1150. & depuis la naiiïànce de ce Royaume, auquel temps Ma¬ 
homet n’eftoit point encoresvenu , le commerce des Marchands luifsSc 
Arabes en cequartier,facilitoitlecommerce de la literature auecles Mé¬ 
decins d’outre-mer. Si vous niez cela, poureeque auant la perte des Bi¬ 
bliothèques Grecques & Latines, il n’y auoit point de Médecins en Arabie ; 
On vous refpondra que puis qu’ils enleuerent les Liures.il faloit bien qu’il 
y eûtdes hommes fçauans, qui eftoient cauiè de ce tranfport. Que s’il y 
auoit des fçauans en toutes fciences, pourquoy non en la Medecine’ Et 
quand vous adiouftez, Quelors queles Arabes furent chaflèz de l’E/pa- 
gne, les Médecins d’entre eux ne fe retirèrent point à MontpellierjO utre la 
veritédel’hiftoire,lecommun confentement, depuis plufieurs fiecles, eft 
vnepreuuealTezfufHfante. Qiynd vous dites finalementajue eaTanu3o. 
l’Elcolede Montpellier n’eftoit point encores Pontificale, le lèul Conrad 
vous fermera la bouche. 

Pourcequei’ayfouuentvfédumotde Latins pour dire Romains, ie ne 
puisqueienereleuc icyvnedelicateflèGrammaticaledequelqu’vn devo, 
lire Compagnie, lequel Grammairien, vfqne ad ttanfeam, fe mêla au- 
tresfoisdecenfurerces termes du Doyen Y^aimornm mperiur». Qnpyque 
Horacedit IcgtstxpenetLatindFindeltci didicerei&e.Lt lc mefme, , 
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Per quMi 'Latimm nomtn, & Jtal* ereuere vires» Et lupiterparlant parla 
bouchedu Poète,Æncid. U. Faeiamftie emnes vt>o ore Latines, le dis 
cecy en paffant, afin de rendre voftre Critique plusprudeme & plus re- 
icnuë. 


SECTION LVIII. 

Horsteux d'ejire fortis des luifs & Mahumetans. 

E n fin, MAlSTRE lEAN, vous auezrefolu que fi par la raifisnvon* 
nepouuez montrer que les luifs & les Arabes n’ont point fréquenté ôc 
fait vne partie de l’Eicole de Montpellier: vous levoulez faire par laconfi- 
derationde riionncur& délia honte. Il eft honteux à Montpellier tfaueir 
vne Origine Juifue, Mafsometane, jirabefqne, & que Monfteur Ranchin 
napproHue point cela. Touchant Monfieur Ranchin, ie vous dis que fa con- 
fiderationn’eft pointicy morale; mais hiftorique. Leditficurfçauoit tres- 
bien que la honte fuit le vice & la mauuaile adion volontaire. L’idolâtre 
& le (uperftitieux donne de la compaflion & des mouuemens de douceur & 
d’humanité pour ion {àlut. Mais lé içauant, donne du defir de fe communi¬ 
quer, d’apprendre & de /êconnoiftrc. C’eft la feule cauiëde tant de voya¬ 
ges des plus içauansen tout pais Ceux du Ponantallans pour apprendre 
de ceux du Leuant, &ceuxduNorthde ceuxduMidy. La Reine de Sa- 
ba, Atabefque, vint dans laPaleftme pour y voir & apprendre de Salo¬ 
mon, & les premiers Philofophes crées furent apprendre des Egyptiens & 
des luifs. 

Lafciencede la nature n’eft point vne plante nyvne influence particu- 
liereà quelque Climat, elleeft par tout où fctrouue lanature&la raifon. 
L’Américain & le Canibal en eft autant capable que le crée & le Romain, 
& le barbare antant que l’cloquent. La langue eftrange fait le barbare; 
mais la Icience demeure toufiours nette & aimable par tout. La vérité de 
quelque bouche qu’elle forte eft toufiours vérité : & entre les Scythes elle 
eftoit toufiours venerable ep la parole d’Anacharfis. La diference de 
croyanceiii’aporteny diuifion ,ny aigreur entre les Philofophes, moins en¬ 
core delà honte. Aucune Religion n’a iamais efté mil^ entre les vices ; maiS' 
bien entre les erreurs, poutee que le vice eft tout de là nature defaillante ou 
malade. Mais la Religion, fi elleeft vraye, elle eft toute de la grâce, & la 
faufleeft toujtedela fantaifieerronée de l’homme. Pourquoy donc auoir 
honte pour vne diferante Religion? 11 nous faudroit chafler toute l’ancien¬ 
neté de nos cabinets, poureeque nousnepourrions receu oit qu’a uec no- 
ftre honte. Il faudroit iettet hors Atiftote, Philonôc Iofeplïc,&lesLiures- 
fàcrcz. 

Non feulement ladiftèrance delà croyance; maisaufli leviceparticu» 
liera quelque nation ou à quelque perfonne, ne peuepoint violer la bon¬ 
ne intelligence des NaturalifteSjlaquelleconfifteen la contemplation d’vnç 
aaefinefia, la vèiitéde la nature. Si cela eftoit> il n’y auroit aucune fbcietié 
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quipeûtcîemeurerfetme. Carou feraceliiy quife trouuera Chaque 
nationalefien; & comme elle a fon defaut, auffi par contrepoids elle a fa 
vertu. SiTirefias perd la veuêVilacquiertledonde Prophétie. La nature ne 
fait rien que par le mélange du bien & du mal. Voyez quels font les defauts 
de l’Italien, de l’Efpagnol & du François, & des autres nations.Et de l'autre 
cofté voyez ce qu’il y a de bon& de louable. O mon feulement le vice ne 
doit point eftrefi exadement confideré entre les Philofophes ( fi ce n'eft 
qu’il foit perlûnnel& grandement enorme) mais moins encore reproché. 
JSlil exprobratidftm , dit le Grand Iulius 4. epidorf. pajfim enim imcnies 
aliqmd ctitn malts honomm : »am & refpublica patitur tétras meretrices ; 
cuiftis genert > tttm cmqne nationi, quicqnam vitij vel crimtuis impmare 
noli- 

Reprenons encore ce que defliis : S’il faloit auoir honte pource que 
les luifs & les Arabes font de diuerfe croyance, il ne faudroit point apren- 
dre d'euxaucune chofe, nycontrarieraueceux vneamitiéparticuliere. Et 
toutesfois ie voyque faindPaul eftamydeSeneque. le voy que Moylè 
aprenddesEgyptiens & écoute leconfeil defonbeau-perelethro, idolâtre, 
le voy que Platon aprend de Moyfê, la Reine de Saba de Salomon.Sainét 
Hierofme & plufieurs autres auoient apris des luifs : Et plufieurs ordinaire¬ 
ment viuent & conuerfent entre les Arabes, pour bien aprendre les proprie- 
tez 8c la richefre&beauté de leur langue. l’ay autresfois apris les principes 
de la langue Hébraïque d’vn fçauant Rabin,8c ie n’en fuis pas deuenu pire, 
Dieumercy. Si quelque fçauant luif ou Arabe aloit chez vous, MAlS’TRE 
RIOLAN, auecpromefle devous enfèignerpromptement 8c fidèlement 
fa langue, oubien quelque chofe denouueau en l’Anatomie, refuferiez- 
vousdele teceuoir chez vous î luyietteriez-vous voftrebonet, ouletifon 
de làinâ: Thomas, en criant Maranatha. 

Ne criez donc point tant contre eux, veu que vous mefmes tombez 
tous les iours entre les mains de ceux que vous abominez tant. Car vous 
n’oferiez nier qu’à tous momens vous n’ayez vn commerce bien particulier 
auec les Payons 8c idolâtres, 8c que par leur aide 8c entremife vous ne pof- 
fedieztout lebien 8c l’honneur duquel vous iouïflez. S’ilfautauoir honte 
8cen exécration ceux qui font de contraire ou diuerfe croyance,i. Cela com¬ 
bat l’humanité en quelquefaçon: Etapres, Pourquoy Apollinaris aime8c 
prie ilpourleluif GozolasîPourquoyreceuez-vousdans voftre cabinet vn 
Homere, vn Platon, vn Ariftote, vn Hippocrate, vn calen , vn Auicene? 
Pourquoy vn Plutarque, vn Tacite, vn Tite Liue, vn Philon, vnlofephe, 
vn Virgile, vn Lucrèce 8c femblables, lefquelsfont la meilleure partie de 
voftreLibrairie? Quellediferancefaites-vous entrevne compagnie dedi- 
uerfes nations 8c creance, 8c entre vne Bibliothèque compofée de leurs Li- 
ures, fi ce n’eft que l’vne eft parlante 8c l’autre muete- Ne vous feruez vous 
pas plus en la Médecine des Liures des idolâtres, que de ceuxqui feruent le 
vray Dieu ? Si vous ne reiettez point vne telle Librairie, pourquoy reiettez- 
vous la focieté qui la vous a donnée î Aux difficulfez qui ferencontrent dans 
leurs Liures, nedefircz-vous pas fouuent que Ics^Autheurs mefmes fulfent 
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^efèns pour expliquer leurs penfées î Nerciettezdoncpasles lettrez,puis 
quelaliteratureeftloliabledefoy, fi vous eftes homme de lettres, & fça- ,. 
chez que comme de. toute matière on peut tirer quelque bon remede, de . 
tout Liure quelque bon enfeiguementjauflî de tout homme quelque chofe 
depatticulier&precieux. 

Si par l’aurorité Pontificale l'vlàge de tant de beaux Liures vous eftoit 
defendu.où enfcricz vousîLesietteriez-vousparlafeneftre.oùdans le feu, 
aux fâles vlàgesî Sans doutelecrideTEmpereur Augufte.fihaut&.fiécla- 
tant.qu’il fut oüydanstoutel'eftenducdfe fonEmpire» en faueur de (bn 
Poere, vous échaperoit, lequel me touche fi auantdans le caJur, qu’il faut 
que ie le couche tout du long en fes termes. 

Ergone fttprtmis potutt vox improba verbis 

Tarn diYHrn mandare nefoi ? 

u 4 h [ceins indignum ! foluetur lit fera dittes, 

St pottrmt fpè^ATt oculi ? nee parcere honori 
Flamma fno , dignnmejHt opéri s fèrnsre deeorern. 

Nofter polio veta , Afafi prohibett hatina 
Liber & aima Ceres ,/Uccurrite. 

Frangatnr potins legnm veneranda potefias 
Qs^tn tôt congeflos noSlif^ne dieftpue labores 
Hanferit vna dies: Stfnmmi iujfa parentis 
minant mandajfe fnnm. 

Hnc , hnc , Piérides , nemornm per Infira loquaces 
Tendite, & ardentes ignés flnnialibns vndts 
Merqite. 

Landentur placeant, vigeant, relegantnr, amentnr. 

Pour moy fi ie Içauois que noftreHippocrate fût encores viuant dedans 
fbn file, ou calen à Pergame, ou Auicenne dans l’Arabie; fans ofFencer l’au¬ 
torité de l’Eglife, i’entreprendrois vn voyage pour les aller voir, au hazard 
d’eftre apelé Roman. 

Voyons de plus prés voftreraifôn honteulè aueclà fuire. L’EfcoIe de 
Montpellier a efté fondée par les luifs & Mahometans, donc elle eftiuifue. 
& Mahometane. Il feprefente icy beaucoup de chofes à dire. Première¬ 
ment, cela eft faux, & vous en auezimpudemment raenty ; Car en premier 
lieu, les luifs & les Arabes n’y eftoient point fculs, ilyauoit des Latins & 
desFrançpis qui en faifoient la meilleure partie ; defotte que corne à caufe 
des luifs&des Arabes,vous voulez qu’ellefoit Mahometane & luifueîOft 
peut auflî dire que, à caufe des Latins & des François,elle peut eftre apellëe 
Latine & Fi ançoife. Et que répondrez-vous à celuy qui vous dira, que cet¬ 
te compagnie eftant défia auant la venue denoftrefacré-Rédempteur, elle 
eftoit compofée des feuls Payensî Cequifepeut confirmer par i’ajuthorité 
deChaftànæusalleguéecy-deftus, les fciences efloient plnjlofi enfeignées 
dans les Gaules, que dans la (jrece> l’adioûte, que méchamment, faufle* 
ment, & mal à propos^vousl’apellez Mahometane, dautant que Mahomet 
ne vint que pluiïeurs fiecles apres l’inondation des Gots, auquel temps mé-, 
me elle eftoit défia fort ancienne. L üj 
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Quant à voftre Erge ou confequence, elle n’eft point receuable j iufqu’à 
«que vous aurez prouuc, q ue la croyance eft vnechofedcla nature. Car 
la nature agiflàntauec liberté, produit des choies de melîne. En la vieciuile- 
il en va autrement. Les principes de la naturefont toufiours tels ; mais tout 
ce qui dépend de la volonté de rhomme,imitela mobilitéde fon principe. 
Voyez fi cette confequence eft bonne. Le Royaume de France a commen¬ 
cé par le Paganifmejdonc il eft Payen. Rome a eu pour fondateur vn Pàyen,. 
donc elle eft Payene. L’Efcolede Paris a commencé par le barbarifme & le 
Arabifme, donc elle eft barbare & Arabe. LesChreftiens feront des luifs, 
pourceq,u’ilsont pris d’eux leur origine. L’hommea commencé par l’en¬ 
fance, donc il eft enfant. Et cela fera bien vray s’il railbnneanffi mal que 
lEAN RIOLAN. Riolan par le moyen de la nourriture, a efté fait de chair 
de mouton, de veau, de chapon, & de perdrix, donc il eft tel, donc il eft tel ; 
lamaisilnefutvntelmonftreenla nature; s’il eftoit nourrydela chair do 
Phnenixjil pourroiteftreapellé Phœnix,commeiireftauffi.Iis’eftnourry 
de tous ces animaux, doncil eft tous ces animaux. Omnium gentrnm &fpe-‘ 
cierttm, •voUiilium ^ Etainfiilauroitdroitàl’ctable &àla vo¬ 

lière, & pourroit dire fingnUriter & excluftae adomnes alias. Ego fnm suis, 
houis, & galtina filius. Ne vous ofFencez point de cecy, MAISTRE 
RI OL AN. On en dit bien autant des Rois,puiique Achille pour auoir efté 
nourrydela moelle & fubftancedu Lion, fut apellé Lion. MAISTRE 
lEAN RIOLAN, a eftéautresfoisvnemalTe lourde & informe, ieune en¬ 
fant, Alphabetaire,ignorant, roman, poudré, mulqué, donc il eft tout tel. 

Toutcequiefticabreuxenfon commencement, nel’eftpas enfonpro- 
grez,plufieursmontagnes raboteufes&de difficile entrée, ‘Panlatim fefe 
taxant & in mains fpatium aperiunt, dit le doux & délicat Curtius. L’é¬ 
clair fort de la nue; la lumière de la tenebre, la douceur du iang de la crudi¬ 
té du chyle, la fcience de l’ignorance, 5 cd’vne troupe de bandoliers& ban¬ 
nis, fortirenteesgrandes lumières de l’Empire, ces grands Sénateurs & Ca¬ 
pitaines de Rome. Neronnsfilii noxa: Et quelquesfois NoxarumfiUiVle.- 
rois. Quelquesfois définit in pifeem mttlier formofa fnpernè: Quelquesfois 
au contraire. Il eft plus honorable toutesfpis de dire-,Tn/êr.que non 
pas Fnimm Tro'és ; car celuy cy marque le déclin & la deprauation, l’autre 
vne exaltation & melioration. Maisc’eftaflezpourfaire dire à MAISTRE 
RI OL AN, vn ntfeio vos, & ynabrtnuneio, contre fon Ergo. 


SECTION L I X. 

Comment d’accord ces trots Nations, 

P OVRCE quel’Elcolede Montpelliera efté autresfois vne Compagnie 
heterogene pour le regard des perfonnes, comme compofée de Philofo- 
phes de diuerfe nation & croyance J l’ay promis cy-deuant de rendre la rai- 
fon comment ilsviuoient de fi bon accord. Autre chofe eft la croyance, au¬ 
ne la fcicnce; car celle-là vient de la première caufe, fi elle eft Orthodox 
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( oit de Topinion humaine, fi elle cftfaufle) celle-cydes fécondés. Celle-là 
eftaudelTousdelaraifon, celle-cy toute dans le raifonnement. Celle-làeft 
delà grâce, celle-cy de la nature. Celle-là fc donne,celle-cy s’acquiert. 
Celle-làrend heureux, celle-cy fçauaut. Celle là ne fe peut vnir au mal, 
celle-cy feioint inefme à l’infidelité. Celle-là peut eftreanec l’ignoranccvde 
la nature, celle cy auec l’ignorance du vray Dieu. Si celle-là eft aueç l’igno • 
rance des chofes bafles, elle n’en reçoit ny fpiblefle ny déttipenç 5 mais plus 
fouuent elle en eft d’autant plus vigoureulè, qu'elle eft moins curieufe. Elle 
peut aufliconuenir très-bien auec la fcience, pourueu qu'on rapporte ladi¬ 
te fcience à Ibn droit & légitimé vlàge. Laudahili famiUaritate ceniungit 
literarum Jimilitudo , dit Sidonius ; mais auec vnc intention vn peu diffe> 
rente. 

Si donc, & la vraye pieté & la fcience humaine peuuent habiter en vn 
mefme homme ; de mefme le croyant & le'fçauant peuuent conuenir en vne 
particulièrefocieté.Plufieurs choies nous attirée à l’amour&àla cbmunion: 
La mefmeté de la fcience, la fcurcté & tràquillité de la vie,le defaut des cho¬ 
fes neceflàires- Outre cela la fympathie de nature & de mœurs, la beauté,la 
bonne grâce & autres lèmblablcs. A près la première caufe, qui eft la croyâ- 
ce, la fécondé tient le premierrang. Et pource qu’elles regardent le bien de 
fefprit & de l’amc,!’vnion faite ièlon quelques vues d’icelles eft puiflante & 
preftànte, d’autant plus que l’elpri t & l’ame font de nature plus noble, plus 
parfaite & plus genereulè. Commcdoncla foyvnitles croyans ,&les fait 
aimer Sc defirer mutuellement i de mefme la fcience nelaiflè point en repos 
fbn homme, qu’il ne le pouflè à rechercher la compagnie de les ièmblables, 
quels qu’ils foient, où qu’ils foient, &.d’où qu’ils foient jcar toute vertu , 
tout bien & perfeélion fe fait aimer en tout fuj et, & fait qu’on a pour elle du 
relpeâ:, de l’amour, & delà vénération. Quand donc il fe rencontre qu’vne 
focieréeft heterogene, quant à la creance, elle eft homogène, quant à l’étu¬ 
de de la fcience naturelle: chacun d’eux adore fon Dieu à part, & vit dans 
fonelperance de félicité; mais chacun apres auoir adoré luiuant fa portée, 
mefijre&dilpofition, l’origine de Ibn làlut &de toute connoilîànce,ilscon- 
uiennent tous amiableraent enl’vnitéde l’étude de l’humaine fagellè. En 
cette vnion les fufdites nations ont perfeueré heureufementaux quartiers de 
Montpellier, iufques àcequepourplufieurs caufes ; mais particulièrement 
pour certaines grandes & preflàntes confiderations, elle fuidefenduë par 
authoritédu Pontife fouuerain. 


SECTION LX. 

\Admonition à RioUn. Sorty des luifs. 

A vant que d’acheuer, pource que ie voy que MAISTRE RIO-- 
LAN aies luifs & les Arabes en plus grande deteftation que ne fut 
iamais Vatinius à Rome. le ne puis luy taire vn petit mot d’aduertiflèment 5 



88 Seconde apologie] 

Ne le reietezpas, lEAN RIOLAN, voftre copagnte n’en eft point exenî- 
te, fi vous y prenez garde de prés. Quefçauez-vous fi vous eftesfbrti d’eux i 
Si vous voulez que les Rois d’Efpagne foient fortis de la famille des Gots, 
pourquoynelepouuezvouscftredesluifsoudes Arabes’ Le prépuce que 
vous auez,ne vous en garantit point, pource qu’il n’eft point de la Loy; mais 
delà nature, laquelle ne perdant iamais fes idées, opéré toufiours fembla- 
blemcnc. Fen connois quelques-vns quiaprochent fort de voftre nom dans 
les Synagogues, qui font cncores aux quartiers du Languedoc; informez- 
vous d’eux de la racine de voftre nom, s’il ne tire point Ton origine de quel¬ 
que mot Hebrieu. Cela eftant, faites feuilleter les cencalogiespour trou- 
uer d’où vous pouuez eftre; maiséuitez liir tout de vous rencontrer de la 
Tribu d’Afer,encores que ce foitla plus étendue & nombreufè En bonne 
foyeftes vous fi afleuré de voftre tige, & de vos Anceftres ? Auflipeu que, 
de quel de ces trois vous eftesforty, deSern,de Cham,ou de laphet. A peine 
les Monarques (n’cftoitl’Hiftoirefouuent fort confufè) fe pourroientfou. 
uenir de la leur. De voftre Pere & Mere, vous pouuez en auoir quelque co-> 
noiftànce ; mais fi vous voulez remonter plus haut, vous ferez comme celui 
qui mettoit fa tefte dans la chemifc d’Agamemnon. 

Ne fçauez-vous pas que le crime du (àngdu lufte iniuftement épandu a 
diflipé cette nation par toute la terre, afin que par tout elle préchaft la vérité 
du faint&fanglantfacrifice’ Quetoutes nationsfefont confondues pefle. 
mefle,defbrte qu’elle mefme n’a plus de mémoire cettained'eces douze li¬ 
gnées! Que de cetteconfufion de nations font fottiesnouuelles langues & 
familles’ Que fous l’abry de l’apparence &diflimulation, comme tous ceux 
de cetemps, c^tte nation fegliftè par tout, entre par tout, aprend tout,entre¬ 
prend tout’ Qujla Religion lèrt à l’homme, non pas l’homme à ta Reli¬ 
gion, & que fa fin & fon moyen ayant changé déplace, la queue eft entrée 
dans le ventre.? Que tout culte eft receu qui fauorife la culture des champs 
& des affaires ’ Parlez-donc aiiec plusde retenue deceux des reins defquels 
vous pouuez eftre forti. Voyez-vous pas que vous prenez vhe befte pour 
vn homme? Qj^deuez-vous faire en remotant vers voftre origine? Croyés- 
rooy, tel fe croid eftre de grande & illuftre maifon, qu’il eft le fils de quelque 
Maffonou gaigne-petit, & tel qui ledit filsd’vnpaïlàn , eft fortyde l’hu¬ 
meur gaillarde de quelquegrand Seigneur. Auguftefnt bien étonné quand 
ilfevidarrefié par celuyqui lui dit que fon Pere auoit bien efté à Rome j. 
mais fa Mere iamais. Il voüloitfairecohfefferà l’autre qu’il eftoit bâtard, 
& il courut hazardde là légitimé. Pythagoras defendoit défaire mal aux 
animaux, de peur d’y rencontrer l’amedefes Peres. Celuy- làfrapefon Pere 
quienmédit, & fans y penfer deuient vn parricideTclegonus. Vous courez 
d’autant plus de dangerd’eftre de leur femence, que telles gens font peu. 
touneus parmi vous. 
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SECTION LXÎ. 

Vefence pour le pAÏs des Arabes, 

I L nousrefte maintenant la defence des Arabes, tant pour leur païs que 
pour leur doctrine, cotre lefoureilleux méptisdcvous, vencrable lEAN 
R10 L A N. Mais vous me dites que vous les defendez aufli bien que m<w, 
quâd vous en defendez la lefture & l’ctudc. M ais nos defenfes fôt fortdilFe- 
rentes j Vous les defendez pour les chafler, & moy pour les maintenir & ra- 
pellerenlcurauthorité. Premièrement, à caufede leur fçauoir excellent : 
Secondement, à canfe de l’obligation que nous leur auons pour nous auoir 
fauué, enrichy, & rendu la Medecine, comme Metellus làuua le Palladium 
de l’embralèment du Temple des Veftales. Les deux traits que vous lalchez 
contre-eux, vous les tirez de la nature de leur pais, fous l’authorité de Pline, 
& de leurs erreurs en la conoiflàncede la nature. Pline dit que l’Arabie heu- 
leufeeftainfifauflèmentapellée, Cum plus iufcrû debcat. Voilà ce fçauant 
homme qui parle tout feul de la forte. 

Cen’eftpascependantle lèntimentdc plufieurs grands perlbnnages qui 
vous difent. Que l’Arabie cftvn pars de grandl^étenduè', laquelle, fuiuanc 
laduisde quelques-vus, n’eft pas moindre quétxlle des Indes. Ainfi elle 
peur auoir en Iby vne grande diuerfité de régions & de terres j à caufè de- 
quoy onia diuife entrois parties; à içauoir en celle qui eftheurcufe, en la 
pitrreufej&enla deferte. La montagneufèeft pleine de voleurs ; mais ce 
defaut eft recompenfé & contrepefé parla beauté & bonté de la première. 
C’eftpourquoy recueillant tous les clogesque diuers Autheurs luy don¬ 
nent 5 en general, C’eft vne terre, laquelle entre toutes, a mérité le nom de 
terre heureufe,conjointementauec les 1 lies fortunées. Terre riche, abon¬ 
dante en fruids & en beftail, pleine de bonnes odeurs & plantes aromati¬ 
ques. Pacifique, de laquelle les villes font grandes & fans murailles, tem¬ 
pérée, làlubre; la Mete du baume&de l’encens, delàcafle,canelle, fau- 
taux, mufcjfucre, de la-myrrhe, de l’or & des perles de Cleopatra, du Phoe¬ 
nix, de la Licorne & de la manne. Contenant au dedans de foy le mont de 
Sinaï, le mont d'O teb & la ville de Coa, ne pouuant foufFrir les ferpens ny 
les pourceaux. T erre de laquelle les mœurs des anciens louables, & la foy 
fi ferme & inviolable, que toufiours elle eftoit feelée de leur lâng. T erre qui 
a donné vue infinitéde grands & illuftres homes en toutes fottes d’arts & de 
fi:iences,& les trois fages, que les premiers conurent l’étcille nouuelle & fa- 
lutaire,îlaquelie les conduifit iufquesàla creichedu Rédempteur de nos 
âmes, où il fut adoré par eux. Enfbmme, c’eft vneterre tJüedicanisntis &' 
gemmis ditLangius. Terre qui refioiiit les làins &les malades, l’E- 
glife & la Cour, les hommes & les Dieux, & dans laquelle legrand Alexan¬ 
dre, ap>^es la conqueftedes Indes, auoit deffigné d’établir le 'Trône de fon 
Empire; de forte que, quiconques dira ^rubict olet , idefl male. Etceluy- 
là ûendrade lanaiaredu pourceau, lequel ne peut fupporter lès bonnes 
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odeurs , &• ne refpirè que la fange &la bauge. ArahU plut fitperts dehetl 
sttm fuperss «dore fnt thHre^ue demitlecat. 


SECTION LXII. 

Defence pour U dùBrîne des Amies. 

Q VANT à leur doctrine & leur continuel tranail, apres la connoiflànce 
de la nature, autant qu’il y a de témoins irréprochables pour eux, au¬ 
tant yen a-t’il contre voftre monflreulê ingratitude, lEAN RIOL^N, 
laquelleeftindigned’vn hommeraiibnnabJe, & quia coriioint l’honefteté 
auec les Lettres. C’eft vu éuident caraétere d'vnignorant,quede méprifer 
les fçauans. Voyez quel eft le iugement qu’en a fait le grand Iules Scaliger 
in Apieulis,on\\p3iûeAefeptimeflri parta, bien différant du voftre î aulïï 
anoit il vnetefte mieux faite que la voftre. L.egittmumpartum tam Jans re¬ 
gala, ^aam tjaa Hippocrates doeet,at^ue Arabes, plenafque Qalenm, Hi 
patrem officiant. Et m Hipponaüe, Pins pcemtet me temporü, qaod impendi 
in ^rammatiflas & hues locatores» van.u poétatam atque perditas nugas , 
«juam barbaroram qaa leguntar in libris. Et ee paflage va direâ:ement co¬ 
tre vous qui n’eftes que Grammairiens & babillards, & quimc'prifez les 
Arabes. Idem in Heroibm, de Hippocrate Galeno, & Aaicenna, qaa bre- 
tsia argutis fuerant afiriPla lihelUs, TeHaqae conctps fen/a profunda notis, 
qui Pergameis cenfufaambagibw ,alter Diffirndt fimilts dat ratione fenex, 
b^leheiorum opus buefab Regta ïeÉla recepi,fciretvt externe citius oreloquii 
Abdita qua deerantfunt ambitiofa re/ePta, Appofitoque decens ordine lacet 
honos. Voyez le iugement que fait Cardan de quelques grands hommcsdes 
Arabes. Comment, inl. de aère &c. pag. /^c). & comment, in prognofi. eoU 
tfiS. Fega, inquit, non rePle Principem damnat, nifi credat aliam ejfe me- 
dicinam Principis, quam Hippocratis & Çaleni, Oribafii atque Pauli & 
Aetii, à quibus omnia fumpfit ; nec aliad habet , nifi quod efl paulo cultior 
iUa, & médicamenta habet blandiora, & ordmem commodtorem -, qua om- 
tiia fiant laade digna. Catera qua irrepfiernnt faerunt eb prauas vertendi fior~ 
tnasyindeeximere illaoportet, non crimmariaatores honos, nullovitio. Nam, 
& fi quis, quod credo, addiPlae krabtbus, & et impar erudhione, ilium 
male hahuit , non dignum efl eb id, dignes lande vtros epprobriis & inin- 
riis perfiequi. 

Voici le fèntiment de Carfalpinus in Catoptro. pag, 6. Oh has caufias 
tnulta noua remedia Arabes introduxerunt multa, poflea ex orbenouotranfi- 
portata, artem quoque diftillandi & fiubhmandi multos exquifites liquores, 
<$“ pulueres proponentes, antiquis incognitos detexit, quorum omnium vfius ex 
Hippocratis & Galeni methodis haberi pote fl. ^Arabes medici, inquit L an- 
gins, Gracis medicamentorum copia fiehciores. Et Francificus ‘Picus. l. 4. i. 
vanit. Cent. Poflquam cormerant Athéna & Roma in pradam barbarie, 
data efl, migrarunt iitera Graca ad Arabas, Manros&e. Sjluatir contron. 
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f l, Julius eji, ijui Ar*bHm medicorum in farticularinm ntorboriér» tra^ 
Hntione iiligentinm non miretnr. Et t/floifins Afnndella, tpifl. medic, 
Flnrimn Çnleno ignetn extiterunt , vt funtali, cajfia fi(l. mn/chns, fenHy 
tnphttrn , ptcchamm, & nlin eitifdent generis ; omnin ejfe Arahum in- 
uentn cenfitemnr , qnihns ptefeEio habendi fitnt grntix fcmpittrntt, beneficii 
ttccepti ratiene. Jnhutnnnt enim valde& ingrntijfimi vin */?, honoris acdi- 
gnitntis titnlnnt vtilibns ^uefitum Incnbrrnienibsts, ctti(^ttam non tnbnere. 
F'nlef. contra». 19./. p. Anitennnst emninm fere controuerfiarum pnrens , 
nppelUttir. Et letoufioursélégant lafon ‘Prnttnps. png ii. Poft^uam egit 
de nitore vocéthulortnts , & fistdio ferntonis^ fnbmngtt : Im'o, fi me audiant 
fenem & rndc dennndum , iuttenes Apellines ) loqnor ingcnue nec efnidjuam 
morCr nafutnlos ifios legiatros ( minime MHerfinbmtnr Arnbes, herumui con- 
feUnneos SnuenaroUs,Fnlefcos&c. Nam & hic dii font, vt aiebat Hera- 
tlitsu in furnana domo. Idem lafon, pag. i j. Grâces omnis erudisionis fon¬ 
tes efe, vno ore vnistcrfns Literatornm chorus concinit, «17 tamen vetaty 
fplendidam ifuoqne rernm cognitionem barbares pojfidere ; 'Unum hoc edicere 
me palam haud pttdet, apudhos efficacijfima remedia innentri{ experttulot 
quor ) qu<t nufquam alibi conferipta comperies j Inuenit vir fapiens vbique 
quoddifcat. jRoder. à Cafire tJMedic. polit. 1. 1. g. ‘Pofiquam Gracosen». 
meraun, fequemia fubneHit. Arahum infuper feriptorum vfus, efivalde ne- 
ctjfarius, Anicenmt, imprimis ,eAuerreis, Kafis, Ahenxsar, Mtfm & 
Seraptonis, qui potijftmum commendandi funt, tum ah optima do£lrina,tun» 
à rebitf multis & optimls medicamentis quorum nobis autores extiterunt. Ejl 
igitur ^rapofierum tudicium eorum, qui sArabes, & inde duiloi familtM, 
tenebris opprmere conantur. Et Nohtlis Soaus in nApolog. pro tylrabib. 
Auicenna fupra focios, à fuis viris eloquentia praditis \ veiut inter Latines 
Cieero, éloquent!jfimm fuit. Et fi tradublorum incuria, & linguarum diflan- 
tia, aliqui fecm fe habere fentiant. Scaliger étudiant toufiours Auicennas , 
Rubellius dans ion Hipponax luyobicéte, Fouefne adhuc barbares, Aui- 
eennas &fordidates,. C£far, inqutt, atque hirtos. Vous pouuezlirel.iplai- 
fànte réponce qu’il iuy fit. Et dans le mefme Liureil dit, Nefcire clamant 
me KÆfculapii tbecas, fed Cordubenfis frincipis feqtti nugas, & barbaro- 
rum diBa JlLauritanorum. Pour la fin, ie dis que Arabes funt amoresclaf- 
pci ab antiquo. 

Apres le témoignagede tantde fçauatishomes qui approuuent& louent 
Jadodrinedes ArabeSjie vousdemande, lEAN RIOLAN, fi lesÀiabés 
font fi mauuais garçons) A quel propos les Princes enuoyent-ilsen Arabie 
pourapprendreleur langue.? Pourquoytant de frais pour recouurer leurs 
Liures.? Neferoit ilpQintmeilleur&plusfeantàcenxderEurope, dereti* 
rer de leurs mains auec pareils frais, tant de bons Autheurs Latins qu’ils 
conferuent entiers dans leurs Librairies, & qui nous manquent, ou dii tout,, 
ou en partie? Pourquoy tant de dépencc pour recouurer vu fiiul Rhazis 
corne vous dites? Pourquoy vnFernelemploye.i! tant de labeur pour faire 
vncorpsdeMedecinedesécrits d’Auicenne, comme Auicenne l’auoit fait 
deGaleii&dcsaulres Grecs.? Car Ferncin’ell autre choie qu’^vn Auicen- 
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netoarné en langage Latin, de mefme que Tagautn’eftautre ctdfc^Velè 
Guidonparlantauecplus de grâce; Voilà pourquoy le grand Scaliger die 
de Fernel in Apic, que fruges tArahes ^nimamt ex ort Latitto. Si donc ces 
écriuains d’Arabie font lî mal faifans, tous ceux qui les apellent chez nous; 
feront coupables du mal qu'ils feront* Orencoresquel’école de Montpel¬ 
lier les aye eus pour fondateurs en partie, toucesfois depuis le rétabliflê- 
rnent des fcicnces & des langues,elle s'eftièruie d’Hippocrate & deGalen j 
fànstoutesfoisreiettcrla leâuredes Arabes, laquelle eft pleine de grande 
doftrine, mettant à parc les opinions particulières qu'ils ont eu, tant en la 
Théorie, qu’en la Pratique. 

Si vous doutez de ce que deifus, lEA^N R-ÏOLAN, Scaliger le vous 
àprend dans fon Hipponax, T^efiire clamitm me tÆfctelapii. thecas, fed 
Cordttbenfis frincipis feejttt rftgas, & hnrharorrnt-dtiia ^JMaumanorum y 
Erge Galetittm vendicam fibi totttm, Vrifcofytie bttvcis mrgtdit crêpant Grâ¬ 
ces. Decepalfagei’aprensbeaucoupdechofes, Premièrement,que l’école 
de Montpellierfuiuoit Galen,&les autres Grecs. Secondement, que les 
Arabes ne font pointa reietrer, puifquece grand perfonnage les écudioit 
coniointemet auec Galen, lequel il auoit tout écrit de là propre main. Troi- 
lîémement, que ladite écolefçauoit la Langue Grecque. Quatrièmement, 
queles Médecins Arabes, entre autres Auicenne, furent en Efpagne. On 
aceufe Scaliger de n’eftre point Galenifte, comment cela, fi eux-mcfmes ne 
l’eftoient point ^ On enfeignoit donc à Montpellier les Liutes de Galen, la 
doéltineduquelils illuftroient & confirmoient par lesLiures des Arabes, 
pomee qu’vn homme fçauanttire duprofit de tous les Liures. Si cette éco- 
len’cufipointfuiuy Galen. Premièrement, Scaliger les euftmal à propos 
apellez Galeniftes. Secondement, il leur euft reproché de fuiure les Arabes. 
Troifiémement, ils cullènt aceufé Scaliger fans fuiet de fuiure les Mauri¬ 
taniens, 

Voilà comme tous ces grand hommes rendent témoignage à la vertu, ou 
qu’elle fe trouue, & confelfent qu’on a vne grande obligation à cette natio ; 
ik celafuiuantla iuftice, l’honefteté &les enfeignemens des plus fages de 
tout temps, comme nous dirons, pource que comme la vertu eft honorable 
par tout, fon image eft toufiours adorable, foit el le fur l’or ou le plomb ; fur 
la foye ou fur legros drap, foitellechez l’Américain ou l’Afiatique. Voicy. 
l’Arreftd’vn homrhefage contre Voftre mépris & vilaine ingratitude, lE AN 
RIOL AN, entiers ces grands hommes; C’eftSeneque epift. éj. Malt»rts 
egerttm ejtti anu nos fuerunty Jed non peregerunti fitfptaendi tamen fnnt^ &■ 
ritudeorum colendi-, Q^idni ego & imagines magnornmvirorHm habeant,in- 
eitamenta animi,&natalescelebrem'i Qmdniillos&honoriscanfafemperap- 
pellem'i Qnam venerationei»'praceptonbpts meisdebeo, canderitillispracepto' 
nbnsgerttris hnmani, à ^uibas tantt boni initta-jlnxernnt, Qi^dergo Af-. [a- 
tonem vtrnmque.&Lalmm fapientem'y & Socratem cutn i’iatone, & Zeno- 
nm & Qleanthtm in animnm meunr fine dignàtrone fnmma recipiam > Ego 
vero illos venerot & tamis nominibns femper ajftirga. Voilàdes mots qui ne 
relPentent point fon ingrat. Et Polibe-Uj. Vetertm erreres ejfe-eeirigendos, 
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mn tt MUtores iftcufes, ant in eor imeharis , pétUndes potins, apstâ te 
cogites, etiam iltos fi ad hanc atatem perttenlJfeMt, malt a iju£ Jcri0rimtfnif'~ 
fie emendataros & matamros. Pèrerius, Scaliger& plufieursâutrésretnar- 
quencqiiclqués defauts en Ariftote, & noftre Galen dans Hippocrate, & 
quelques-vnschez Galen, & toutesfois ils tes imitent & reçoiuént auetT 
honneur : Illis ajfurgum 'tanqnanf duces /eifUautur, &Juprahurnanat)ffir-^ 
teftt exfoliant. 

Non efi- conteninendant ^nod plptrimoram Vhltofophantium curanr mitait, 
dit l’AUtheur des Saturnales,!. 5. 7. Inaentonbas rerant honores diuinipror 
pramiodati, ait Langins 0t9l-idem 499 . Prdclatim qnidetn, acma- 
gnificam: mortales , rébus ad vita cnltum & ‘vfam, ac fanitatis confetaa. 
tionem necejfariis adiaaare : at non minas célébré honorificuuf efi inuenta 
alioram mgeniis, labore, fMdore,& vigiliis parta pofi-erita'ti eonferaare, ne tem¬ 
pos edax aat obliaioaat catacljfmas aboleat. R.-etourn'oiisà Seneque,!. de 
breuit. vitæ 14. Illi clarijfimi facraram opinionum conditores nobis natifant» 
nobis viam praparaaermt ad res pulcherrimas ex tenebris ad lacem erutas ; 
aUeno labore dedudmar, nallo nobis fiecalo interdiSlamefi, in emnia admit- 
timur, & fi magnitadine animi egredi humana intbecilUtatis angufttas libet 
maltum per tpuod fpaciemar, temporis eft dtfpmare cnm Socrati ticeat‘,dabi- 
tare cam Carntade-, eam Epicaro qaiefcert, hominis naittrant cam Stoicis 
vincere ; cum Cjnicis excedere , cam reram natura in confortiam omnis aai 
pariter incedere, L egrand Calîiodorus s’accorde à cecy, quaridildit, Hont- 
rabiles qatdem à canüis habendi fiant veterani,Jed ab iis maxime qui mils- 
tialabore detinentar. Iniquam efi, in tmni re accafidnda, pratermtjfis bonis 
omnibus maloram enumeratioy^ac vitioramfieleElio,\ ait aaSlorvit* Cajfio- 
dori. Et Jldarei.'l. t^. Variât'. Multam debemas iis qui fiao labore labo- 
rem nofiram miuaant tn hteris. O que Riolanferoit bien plus fçauant qu’il 
n’eftjs’ilpouuois égaler le moindre de ces Arabes! 


SECTION LXin. 

Cetufes du mépris des -ydrabes-, 

V OVS voulez, MAISTRE JEAN R I.O L A N , que les Arabes 
foicnt chalTez delà Compagniedes Médecins, i. Pour leur barbarie, 
a. Pour leurs mœutsV veu que c'eltvn païs de voleurs & brigandsi )^.(P6i}r 
leurs particulières ô'piMions. 4 .'Paorce qt^ilsiont deprauë la.itraye Medë- 
cine pour faire mourir leiChreftiens. Premièrement fi c’eftpoor leur lasi*. 
gue,il faudra chalTerles Grecs -, pource que Ics^Romains appelloient Bar¬ 
bares cous lesaucres peuples &:langües,hotfmis lad eiTC,a.Ilfaudraqu^toii.' 
tes les autres.Iciences foflenc'le- inefmaq jnllin’y a point de laingarquiptiifle 
vray ement eftœsappeUëéibafbaTê , car GhaoudeJelb conriatucele àl&n_païs. 
Ellen’eftbarbare qaà l’efti?anger,'leqpebonne Eeîitendpa&bien, ou ne 
le prononce pas bien, &encecy confifte particulierement-le'Bkrbatilmej, 

M iijî 
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Autant d^c comme l’Arabe eft barbare au Latin, le Latin l’eftà TArabeî 
Autant comme le Canadois au François, autant le François auCanadois» 
Comme chacun trouue belle fa langue , auffi toute eftrangereluy déplaift» 
Adiouftonsque, fipourn’cftre pas bien entendus, vne langue eft. barbare, 
l’Hebraïque fera ba'rbareau Chreftien. Ceux qui fontmeflier de profeiTec 
les langues, diiènt que l’Arabique eft vne langue haute, éloquente, abon¬ 
dante &patlemce deplufieurs motsgraucs& ayansvne particulière pro¬ 
priété de lignifier. Etcommentne la feroit-elle point, puis qu’elle a elle 
culiiuce vn li long-temps par vn fi grand nombre d’hommes fçauans en 
tous arts & feiences, & qu’elle a eftétrouuée digne de conferuer & enfei- 
gner tout ce que l’homme peut penfer & dire J Et en cecy particulièrement 
doit eftre remarquée fon excellence, que Tes termes & façons de parler ne 
peuucnt eftre exprimez ny bien expliquez par aucune autre langue. Et 
de-là nous vient cét inconuenient, (^ue la meilleure verfion d’Auicenne 
( qui a parlé le mieux entre tous } encore qu’elle Toit faite auec toute eftu- 
de & diligence, n’a iamaispeu remplir vne infinité de lacunes dudit au- 
theutJ lequeldefaut rend cét homme fçauant&cloquent, difficile àeftre 
compris. 

Maisily a vne autre barbarie, laquelle a fait beaucoup plus de maldu¬ 
rant pUifieursfiecjes, quecelle de la langue, l’ignorance des deux princi¬ 
pales langues, ou pour mieux dire-, la-depraiiation de la Latine, caufée pat 
iaconfufion &mélangedes nations depuis la venue des Goths, & l’igno- 
ranccdelaGrecque,laquelleauoitdonnélieuà cediéhon ordinaire , Gr<«- 
«rtnB efi, no» iegitur. Mais cette ignorance ne peut eftre imputée aux Ara¬ 
bes, puis qulellceftoit commune à la plus grande ôç meilleure partie de 
l’Empire-: Leursdifciples,ésquartiers de Montpellier, fe feruoientde la 
langue Latine, telle quelle eftoit de leur temps. Et c’eftjà toute la barba¬ 
rie dont on peut les acculer. Sur cefujetjIEAN RIOL.4N, icvousren- 
aoye à cétilluftrepalïàge du fçauant Valeriola locor. commun. 1. j. cap. 
57 . oùilrendlarailbn de l’impureté du langage de Guidon de Cauliac. 


SECTION LXIV. 

Mœurs des ^raBes. ’ 

f OVR les mœurs si’ayditcy-deuant quecommeç’eft;,vne région gran¬ 
dement eftcnduciily a plufieors peuplés diftèrans, félon la diuerfitçdes 
lieux. Cette variété fe remarque dans vn mefme Roy aume, dans vne meR 
me Prouince, Cité & Société. Ainfi la nature qui fait toutes ch ofes par op- 
pofîtions& contrarierez, contrepefe le mal par quelque bicm; & fi la par¬ 
tie mo.ntagneufe ded’Arabic eft la recraitedes voleurs du païs,la partie neu- 
reulè eft le féjour delà vertu & de la fcience.'Ainfidé cettemauuailè partie 
TOUS ne pouuez point conclurre que le vice foît en tout; demefme que de 
la partie heuECufe, on nepeiitpoint tij;er eu confequence que toute l’Ara¬ 
bie ic/oit. 
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SECTION LXV. 

Particulières opinions des Arabes. 

Q VANT à leurs dogmes particuliers: Nous difons que, en general 
cette diuerfi,cé aide à la grandeur & ma jefté des fciences, veu que c’eft 
die qui rend les Philofophes f^ocales, & perpétua rmiocixüntes. Car c’eft 
la feule pierre aiguiibire des cfprits, & leièul caillou qui fait étinceler auec 
éclat la lumière de la vérité. Cette diference* d’opinions eft femblable aux 
deux reins de l’arcade, lefquels montans par deux endroits oppofites & 
contraires, portent comme fur leurs épaules la Vérité iufques au fommet, 
là où ils la fouftienncnt&établiflent comme la clef delà voûte des Philo- 
lophes. Ce conflit fcrt à fon enfantement, com,me les douleurs à la femme 
écleplaidoyer au barreau. Déplus» cen’eft pointvne choienouuelle que 
la diuerfitè des lèntimens dans la famille des Philofophes & Médecins, 
L’vn dit que la vérité eft icy. L’autre là: l’vn à droit, l’autre àgauche; l'vn 
en Orient, l’autre en Occident; chacun prend fon quartier & y creulè 
auec le hoyau de la raifon, où il en raporte ce qu’il cherche, ou quelque 
autre chofe de rare & précieux, laqncl le fi elle n’eft vtile à là fin principale, 
elle peut lèruir à l’vlâge&embelliflement, ou à la recherche de quelque 
autre vérité. Bien Ibuuentceluyqur ne cherchera quedesafnefles,trouuera 
descorones. il y a eu diuerfitè d’opinions entre les Grecs-, diuerfitè entre les 
Latins; diuerfitè entre les Grecs &les Latins, &pourquoy non entre les 
Arabes & ces deux autres nations? Dilbns plus, entre vous qui n’eftes 
qu’vne poignée de petits nains & auortons auprès de ces grands geans; Si 
vous elles comparez à eux , n’y trouuera- t’on point de la dillèntionî & icel¬ 
le ouauec vous-mefme, ou auec les autres ? i. Quant àl’abus de la faignée, 
a.Quantàlarejeéliondes remedes anciens, j. Quant aux remedes purga¬ 
tifs &p!ufiears autres matières,fur lefquellesquelques-vns d’entre- vous 
prennentdesconclufionsvnpeu téméraires, ch iflàns, comme des feuilles 
delaSybille,toutceque noslbuuerains Didateurs & Dofteurs nous ont 
enfeigné de la matière medicale, la connoiflànce de laquelle eft fi precieulê 
& leur a tant coufté d’acquérir, de là préparation & artifte façondc les 
compoferauecinduftrie&ingement. Se peut il faire que dans vnèfi gran¬ 
de Compagnie, compofée de tant de grolTes & petites telles,dedans laquel¬ 
le tous ne Ibnt pas également làges ny Içauans: de tant de telles, dis-je, 
meures & vertes, tondes & pointues ,ieunes & chenues, il ne puiflegermec 
quelque nouuelle & particulière opinion, veu que chacun abonde en fon 
fens. Vous, lEAN RIQLAN, auez!csvollres,lefieurPatinlesfiennes. 
lene doutepoint que le fienr Blondel & lesautresles pluslçauansde vo- 
ftre Compagnie, ne foient point fans quelque couuée particulière de leur 
elprit, laquelle n’attend que le temps pouféclorre. Si quelqu’vn dcs Ara¬ 
bes auoit mis en auant la conclufion du fieur Patin, rejetant toute la matière 
medicale, conclufionfcandaleufe, peu charitable, ingrate, pleine d’igno^ 



rancc&jtgnc^é fbnbeleîprit. Qiien’ecririez-vous contre luy J Et vous^ 
MAISTRE RIOLAN, n’eftes-vous point confit en nouuelles opinions», 
pourlefquelles établir vous làppeztous les iours les plus anciennes & nou- 
uelles î Mais tous ces extraordinaires deportemens m’obligent à vous dire 
cequeditGal.i.fimplic. cap.r. eAditifankextrcmHmj&vltraferuertijfe eot 
arbitrer qno s t*li*»ugar^ non fuiet. 


S ecti on LXVI. 

Medecine des x/intbes, homicide des chrejitens. 

M ais, dites-vous, ces opinions erronées des Arabes ont efté auancées 
par eux pour vne mauuaife fin, le détriment & ruine des Chrejiiens* 
Belle&pieufe raifon. SicTerettscrimineabipfo ereditmeffepitu. O qnevous 
eftes ridicule, MAISTRE RIOLAN' Cela pourroit auoir lieu s’ils 
auoient écrit feulement pour le regard des Chreftiens. Leurdoéirineeft ge¬ 
nerale & regardant autant ou plus leur nation, oupaïs,voiteplusqueau- 
cuneautre région. Que direz vous à Cardan, cité cy deflus,Comroent.in 
prognoft.col. tfi8. ouAéLÏt,Qi^U Pri»ce{ce^ Atticenne). a pris toute fa 
■Afedectne d’ftfippocrate, de ^alen , Oribafitts, Paulne, tÆtins ne con^ 
tient rien mtre chofe par de fus, fi ce n’efi quelle efi vn peu plus claire & en 
metUeur ordre& enfeignesdemedicamens plus bénins. Que s’il y a quelque au¬ 
tre chofe qui n’aille pM bien, cela efi aduenu par les fautesdes Interprètes, lef- 
quellesnedoiuem point efire imputées à P Am heur. V oilà les paroles de Car¬ 
dan. Celaeftanr, vous ne pouuez point dire que les Arabes fèfoientpro- 
ppfez pour but le Chriftianicide, puis que ce n’eft autre Medecine que celle 
d Hippocrate. Ainfî pourriez vous dire que Hippocrates parla Medecine 
a eu del|cin de faire mourir les Perfes, ennemis de fa nation. La Medecine 
eft plus pieu/è & charitable. Iota (pAsêscs efi. Elle cofidere l’hom- 

me,,non commeChreftien, oii Turc, ou luif} mais comme vn fuiet de 
fonefpecc, capable de fanté& de maladie. C’eftvndondn Ciel, donné 
pour l’homme en general. Ainfi l’aumoihe eft vne Medecine fiibuènante 
àlap.ruuretéde tout neceiîitenxindifïèramment. Vous donnez vn peu à 
douter de voftrehumanitéenuersvoftre eipece. 

Vous deuriez auoir vn peu de honte pourvue fi noire Calomnie contre 
des hommes fi fçauans, &.de vouloir donner demauuaifès impreffions 
contre la vacation que vous fuiuez. Que la Medecine foit vne feience meur¬ 
trière & empoilbnneufe. Il nevousrefte, pouracheuer de la diflfàmer, au 
l’ieu dedireauec les plus fçauans, Qu’elle eft la feeurgermainedela Phüo- 
fophie, qu’elle l’eft de la magie, forcelerie,& deluyapliquereeque luue- 
nal dit de quelqç’vn, Medictu, wagiu, emnia neuit, & de dire que la P har- 
matien’eftautrechoiequelaPharmaceutria d’Hefiode; Voilà iufques oh 
vous emporte l'enthcnifiarme de voftre médifance: Kaptus inconfultus 
Vtrticefus ingeniirationis habentsnon vtentis. IEAN RIOLAN, fois meur¬ 
trier fi tu veux} mais naceufe iamats la Medecine de fauoriferàtes meur¬ 
tres. 
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Ses, & ne mépSifè plus ceux qui ontfceu viuans & fçauront encores apres 
leur mort plus quetoy, Sc ie qui les difciples ontenfcigné les premiers la 
Médecine à Paris & ont efté tesMaiftres.Souuienne- toy pluftoft de ce beau 
trait du grand Scaliger, i. Epidorp. Cum ^ttid tumidtts de/pteies, mm tm 
ffeB4 nihtle nteliera innentts -, ftpc fftdtnd*: & dis auccle CimondeSene- 
que, Eg« fttm qui referre gr^etmm , ne marmis quidem defino. Remets toy 
en mémoire ce bel enfeignementdu Philofophc, qui auoit vn cœur plu« 
candide & plus genereus quetoy, RIOLAN : Cet enfeigneraenteft vn 
peulongcontreiâcouftume, pourcequ’il pourfuit l’ingratitude enuers fes 
Maiftres. 11 dit donc 2. Metapli. text. 2. Vernm , rtenfelum illis agenda fmt 
gratM , querttm opimembHsquis acqniefeet ifedilleequt fngerficie tentes dixe- 
nent. Cenferunt emm aliqmd etiam ifii ; habitttm namque nefirnm extreut- 
rtent. Stemm Ttmotbeus non fn'ffet, mttlmm melodia nequaqnam habuife.. 
mns ; Si tamen Phrjnis nonextitif^et, ne Ttmotheus qttidem. Simili medo&dt 
Hits e/l, qui de ventate ajfertternn ;, yf qnibtt/dani emm aliquas accefimns ofi- 
nienes ,qftidamvero & ht fieront, caufn fnerunt. Voilà vne grandementin- 
ge«uc& franche adion de grâces duPrincedesPhilofopheSjiufquesà la 
femme qui donne de la chaleuràTimotheus. Noftre Prince des Anatomi- 
ftes,nommé lEAN RIOLAN, n’cnferoitpastantjdepeurd’obfcurckfà 
maiefté Anatomique. 

Reprefentez-vous donc pour n’eftre ingrat, comme l’Arabie a receu 
auec honneur la Médecine errante & proche du danger de fa perte,& qu’el' 
le raletiiie comme vne grande Princelïè, ainfiqueditle Doyen dans foû 
Apologie, l’ornant de belles & riches robes & magnifiques atours , l’ayant 
encenfee &embaufméede fèsplus precieufes odeurs, lefquels elle a fait 
fumer fut fes autels. Queenfuitte ellela fait accompagner & fuiure d’vn 
grand nombre dediuers peuples, de vaillans & robuftes foldats de diuerlc 
marque.comme d’vne troupe de generete guerriers,tous prefts à leur com¬ 
mencement, de donner l’affiut & la mort à l’ennemy de la lànté.Mais vous, 
MAISTRE RIOLAN, & ceux qui vous refTemblcnt, nepouuezapprou- 
uer cette troupe dogmatique & raifonnable, pource que vous l’auez volée 
& réduire en chemifè, veu queau lieu des précieux meublesdcfon palais,, 
vous ne nous auez donné qu’vn chétif fchelete de Pharmacie, comme vne 
miferable relique d’vnfipui:^ntarfcnal, & qu’vn ordinaire ruiffelement 
de lâng, duquel vous fbiiilleztouslesiouts & contaminerfonfàcréPalais- 

l’acheuerayendifànc que nous auons plus d’obligation aux Arabes qui? 
ontconferuéee tranfmisla Medecineauec fes Oiiginauxà lapofterité,que 
non pas à ceux qui luy ont donné la politcllc qu’elle a maintenant; pource* 
que fî ceux là ne nous euffent baillé le flambeau, q uoy que fombre & noir- 
cy, ceux-cy n’eulfent peu le nettoyer de fes fumées & potirons, & m’e- 
ftonnefort que ceux qui prennenttant deplaifiràbien orner leur difeours 
iufques aux ordures & cloaques de noftre corps, fe déplaifent tant de l’em» 
bonpoint, abondance & enrichilTement de leu r fcience, & fè plaifent à dé¬ 
chirer la robe deleurmere& fouler aux pieds, ouietterpar lafeneftre les. 
ftecieuxqinemcns qa’elleaaoit teceusdefes hoftes, &au lieudetantdr 
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belles cholès ne la renspliflàns que de Tainesparolet,la rendent vnë coque» 

0 ifiue& babillarde. 

Pouracheuerde fermer la bouche à MAISTRE RIOLAN, de l’em- 
,pruntcraydafageMededn de l'Empereur Rodolphe II. lequel confirme 
tout ce quei’ay ditcy-deflus du pèlerinage delà Medecine& des Arabes. 
C’eft Godfridius Stellius, en l’Epiftre dedicatoire de fon tArs Mtdici audit 
Empereur Rodolphe: Strauit eam mtiltis mro faculismaximhs induflria& 
feduhtate Hippocratet Cons t qHadringetitis cireiter attte Chriflttne feruatorem 
.ftofirnw aunis- ConfraSlum àeinde Empirkorum & methodicorttm fipla refti- 
iHit compUtiattit ac perfecit ÇaUftus Ptrganttnns , qtti claruitcirca 

annttm Chrt^i dHctntefmttm, qmnquageftmttm. Et quamttisalii cemplnres i» 
tadem arteejfent célébrés iis temporthns ; ht dm tamen, tamqttam magna mm • 
dilumina ,ebfcHrarmt reliquM minores fie lias. Grsci pofieriores (apad qjtos 
iantttm fiorebant ea fittdia) colebant raitonalem ^ dogmaticam appelUtam, 
Hippocratis & Galeni artem , neque mnltHm ilhfirabant. Hos excepit per 
temporum iniurias tanta barbaries vt nttlla i» Gracia fittdia vigerent, & apud 
alias nationes htera Çjraca, qttibus ars Medica erat confcripta, ejfent igneta. 
Scintilla ad Arabes Occidentales pernenerrnt, & hapttllnlarms, vtFejf* & 
Marocci fcholisadmare Atlanticum fitis,mfi:amacqttiftermmagnitHdniem. 
Vernm vigebat ibi tantum crus art is Aîedica alterum , experientia ; languebat 
theoria, artis fios , ac fulcrum firmijfimum. Erant autem inter eius atatis Me- 
dices facile princtpes, Auicenna ,tijMe/it'e, 'R.hafis , Gaorum. oAmcennaerat 
Hifpalenfis yClarut eirca annum Éiomini millefimum centefimum quadragefi- 
mum nonum. Mefu'e ctrca annum millefimum centefimum quinquagefimum 
oÜamtm. Rhafis fuit Adauritanus. Tandem arridente bouts artibus fortuna^ 
ante centum, paule ampliut annos cœperunt iterum fiorere Htera, intelligt Graca 
& in Latinam , qua per Romani Imperii magnitudinem totinofiro orbi inno- 
tuerat, transfern, haeipfa emendari & prifiino nitorirefiitui, depelli barba¬ 
ries, PhilofophiaacMedicinarfnafcifi/tquo egregiamuauarunt operam 2 ^t- 
çolausheontcenas ,&e. 

SECTION LXVII. 

b riginttux faux, 

V ENONS maintenantaux Originaux de l’Efcole de Montpellier, lef. 

quels vous accufez de fauffèté ; Il me femble que cela paflè au de- là 
de la hardielTe, que d’accufêr les Anciens de s’eftre munis de faux ades fon. 
damentaux: Accufer ccux làquiontvécuauec tant de probité & fimplicité 
dans des fiecles moins fourbes & malins quelenoftre, & qui n’euflent ia- 
maispretté l’oreille à lacacoethiedecemonftreaccufàceur. Il eft permis à 
celuy qui eftauancé en aage de parler hardiment; maisny rhonnefteté, ny 
la confcience, ne luy permettent point de pouiTer cette liberté iufques à 
l’impudence. S’il eft permis de niettout, qui pourra prouuer ou démentir 
fuffifatntncnt ? non pas mermesAriftote. Cequiadonnéoccafion de dire. 
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ftus ne£ 4 hit étJiuui.lEWi RIOLAN, pudt^/ahemtepHdHiJfeMiRiU 
Vous elles en polïcffion de nier tout, & cela fera qu’on dira de vous, 
dttx tttgMur , 4Hi*x nttguttr, & que phs neg-tuerit hardus. ^Mr» frobx- 
tterit Baldus» Pour moy vous voyant tel, ie vous apellerois volon¬ 
tiers, vntHcrfalm negxndf . Ntf» te tH<t fiillitpietM ,/id te tHa deeipitva'. 
nitAS. 

Les Originaux de l’Elcolede Montpellier font plus véritables q^vous 
»’elles habile ny prudent. A routes vos vaines recherches & fubtilitez, ijui 
ne font que des coups de griffe contre du diamant, il ne faut que vous dire 
en les vousoppolànt, TT}e(it ip/ît refpondet. N’acculez point de faulTeté le 
Doyen, pource qu’il n’a point rapporte les Bulles entières, Il ne l’a fait que 
pour abréger, (è contentant de coucher feulement ce qui elloitneceffàire à 
ïbn deflein. Pour la mefmcrailbn il ne les a point faites collationner par 
main publique : Et quand il l’auroit fait, voftre elpritqui a de la peine à 
troiiuer où fe repolèr, comme le Corbeau de l’Arche du deluge, eull encore 
trouué dequoy exercer le bout de fes doigts. E t vous, RIOLAN, qui le re^ 
prenez, ne commettez vous point la melme faute, en rapportantles aârès 
quevousauez trouuez, dites-vous , en voftre faueur & comnvepar mira¬ 
cle, & (ans doute auce la lanterne du (leur Patin, comme vne vieille reli- 
quedemarmoufet toute tronquée , & lefquels ont befoin de bon nombre 
de témoins aucentiques, fi vous voulez qu’ils foientreceus auecplus d’af» 
fèurance que fur voftre foy 5 moins encore du (leur Patin, lequel, comme 
plufieurs de ce temps, a delà peine de croire aux miracles. Mais changeons 
vn peu de ton, le fuiet nous y poufle, 

"Tu dis , IE A N RIOLAN,queleurs Originaux fonrfaux^, & qu’ils 
font feulement depuis le temps qu’ils fe font feparez du Corps del’Vniuer. 
fité ; à fçaiioir depuis So, ou loo.ans , & ainfi que ces Médecins & le 
Doyen méritent punition, comme fauffaires. lE AN RIOLAN, tu deuois 
vferdeplus de modeftie, cftant homme lettré, vieux &couttifan. Mais tu 
fais comme ton grand confrère, qui n’épargne pasmefmes les morts. Tu 
montres combien eff véritable ce qpe dit Cicéron verecmdix 

limites trAnfiuerit , etsm bene &gnaniter oportet effe mpisdentem. Tes che- 
ueux blancs te deuoientauoir aprisà honorer la mémoire des grands per- 
fpnnages, principalement de ta vacation ; la vie defquels a efté étincellante 
entouteforre devertus, leur mort auec regret des luruiuans, & leur me*- 
moire eft &(êratoufiours en benediélion parmy les hommes de vertu, Pér- 
fonnagesdont la vieaefté fans cicatrice Cfi^eftigmate) toute pleine de bon¬ 
ne odeur de pieté, & rayonnante tant en bonnes & vertueufes aélions, 
comme en excellence defçauoir, dans vne condition honorable & dans vît 
exercice tres-vtile à toutes Nations, commele témoigne la fidele troupe 
de Médecins, qu’ils ont donnez à touslés peuples, lacommuneapproba- 
tion & le confentement general de tous ceux qui fçauent ou lifent leur vie,. 
& fe feruent vtilement de leurs ouurages. Apres tout cela, tu ofes les appel- 
Jet fauffaires. Ame noire, puante &. brutale, paroy blanchie, écoute bien^ 
eequ’ilscndifènt, imprebe poensn. As-tu bien le front de pourfuiute 

N-ij, 
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leur mémoire & leur genie iulques dans le tombeau, toy qui tiens pied 

dansIato/Te, ^clesmenaflerde la peine deuc aux fauflaires ? Eric ne doute 
pas, puis que la fureur dénaturée te poufle iufqucsdans lestenebres, pour 
pourluiure ces ombres bien-heureufes, quetu n’executafles quelque aélc 
de bourreau auec la corde, leglaiue&lefeu, fi elles eftoient capables de 
IbufFrirencoresqUelqueinjurede la main des hommes enragez, farouches 
& beftiaux. Ces belles âmes fe moqueront de toy, & prenans plaifir de te 
voirefcrimer&morfondre, 7 er coratus tris eoUo dare brachia circum. Ter 
fraflra comfrenfa mantueladet imago. 

O r encore que ce que tu allègues cotre la vérité deleurs Bulles& priuileges, 
foit tiré de l’hiftoire & de l’autorité, tout cela eft nul, pource que les Aflres, 
Originaux,fontplusdefoyquetoutel'hiftoire& le témoignage, dautant 
qu’ils leurdoiuent feruirde réglé & defondement; pource que telsAétes 
font le a-vrii & ïcp« de leurs Autheurs, & l’hiftoire eft vn aéle de 6<P». L’o¬ 

riginal cft comme leur parole & autographe, l’hiftoire eft le témoin de cette 
parole, témoignant comme l’Autheur a ainfi parlé. L’origina 1 eft vn ptinci- 
pequiprouue , &nedoit nynepeuteftre prouué. De plus l’hiftoire eft va¬ 
riable &iè contredifiint bien fouuent, pour laquelle accorder on ne peut 
auoirrecoursailleiirs queauxfculs Originaux. Commenr donc, l’hiftoire 
afoiblira les Originaux, quifont comme fes principes, puis quelle prend 
d’iceux toute fon afleuratice & veriié? Seneque nous aprend quel eft le 
poids & le lieu qu’on doit donner àl’hiftoire, quand il dit en fes Qj^ftions 
Natureles, Nonmagnamolittene detrahertdM tfl autorisas Ephori , hifioricu 
efi. Cecyferoitaflèzfuffifânt pour donner la chaflè à toute la Kyricledetes 
allégations. Neantmoins pour nous égayer, reprenons Sc écoutons tout 
ce que vous gazouillez contre lefdits Originaux, & voyons fiparmy tant 
de paroles de vos écritures, ilfe trouuera quelque petit grain qui mérité 
d'eftrcconfiderc. 


SECTION LXVIII., 

Examen des Priuileges, 

V OVS commencez, RI O LAN, vos accufàtions de faux contre la 
ikuue-garde de Philippe VI. po urcc quelle eft dattée de l’an 1351. Et 
l'achapt de Montpellier ne fut fait par ledit Philippe quel’an >349. Mais 
lefdites Patentes font véritables, fi vous diftinguez le temps commeil faut. 
Qma, commeditVetdale,<,*r»rf^i«»«« 1291. Btrengarius Frtdoli Sfifeo- 
pus Magalonenfis , permutauerat cum domino Thiltppo Rege Franeorum , »>- 
tifdiilionem ternporalem epuam ipfetanejuam Epifeopus habebatin Montepef. 
fulant. Etlongè antta fubV hthppo ijutnto anno 1^17. mittumad dibiumPhi- 
lippum legatos Monfpehenfes ciues petemes ab eo eonfirrr»ationem Priuilegio- 
fum. Voilà ce que Verdaic vous aprend,.fi vous elles capable de plus 
aprendte. 
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Qu^ni aaxPatentes duRoy lean, deTanisjo. Vousdites qu’il uere- 
gnoitpasencores; mais Philippe de Valois fonpere, lequel ne mourut que 
aiimoisd’Aouftfôiuant,dela miefmeaijnec. Refponce; Lamefoie année 
ledit lean futcouronné Roy. Or c'eft la couftume de compter pour la prc. 
mierc année de leur régné, celle en laquelle ils font couronnez;, quand ce 
ferait fur la fin de l’année. P^rr numeratur pro teto. 

Pareillement les Patentes dudit Philippe VI, qui confirma la Bulle dç 
ClementVi.l’an i3Ji,Vouslèmblentfauires,pourcequeleditClementn’e'- 
ftoic point encore Pontife cette année-là, veu qu’il fut tel lêulement en Tau 
*541. Refponce. Il faut lireClcment V. 

Apres, vous vous eftonnez que le Duc d'Anjou, Gouuerneur pour le 
Roy en Languedoc, chaflelesluifsquieftoient maifttesdes Médecins de 
Montpellier. Refponce, i. Cela ne regarde point les Priuileges, a. Sie vi- 
/Hm Potitifiei, ^.Ohmalcf^üa ^Horiind*milliusgémis. Enfuitevous repro¬ 
chez quel’Vniuerfité futcalTéeàcaulèdela rébellion contre le Duc d’An, 
jou. Comme fi voftre Ville n’auoitiamais fait des folies contre Ion Prince, 
Vous neprenczpasgardequevoftreVniuerfitéfutpriuée defes Priuileges 
par Bonirace VU I. & ainfi calTée entièrement, puis que vous ne voulez pas 
qu'ellefoit de fondation Royale y Toutesfois la bonté de Philippe le Bel 
la fouftint contre la violence de ce Pape. L’hiftoire vous enleigne com¬ 
bien fouuent voftreVillea mérité d’eftre priuée &de l’Vniuerfité & du 
Thrône Royal, fila clemence du Prince n’euft preualu audeflus de les 
crimes. 

De plus, vous voulez, que laconfirmation des Priuileges, pareils 3 ceux 
de Paris, (bit fauflè ;pource qu’ils nelbntdonnezqueà toute l’Vniuerfité 
en Corps : c’eft petere principium ^&ïitem literefiluere. Ce Prince a connu 
l’ancienneté & la dignité de cette Elcolej c’eft pourquoy il la vouluégaler 
en Priuileges à fa filleailhée. Et apres quand il les donne à l’Efcole de Mont¬ 
pellier, il les donne à vneVniuerfité: Dat vnifterfitati Trmilegiavrnuerfi^ 
tmis. Veu que ce nom peut eftre donné à vne Icule Faculté, commenous 
verrons cy-apres. l’adioufte que les Priuileges donnez à toutes les quatre 
Faculrez vnies ; fi quelqu’vnc vient à défaillir, ils demeurent en leur vi¬ 
gueur & intégrité, &n’apartiennent pasmoinsà celles qui perfeuerent en 
leurs fondions. Cccyfoit dit làns vous accorder pour cela que celle de 
Montpellier aeftéautresfois vnieaueclesautresFacultez. 

VousditesquecettefondationdeCharlesVm. & LouisXII. efthon- 
teitfe, pourcequ’elleeft: fondéefur la pauureté deleur Efcole& defaut de 
Dodeurs durant quelques annéos. Relance. Cela ne regarde point les 
Priuileges,&cette matière fera traittéecy-apres. Dilbnsencore, que cela 
feroit honteux à la France. Qup les Royaumes & Républiques eftrangeres 
fulTentplus foigneufèsde laconferuation des Vniuerfitcz & Compagnies 
lettrées. Il eft plus honteux aux Grands de refulèr que aux petits de de¬ 
mander. lilètadonchontçuxà vQs quatre Ptofefleurs Royaux de deman¬ 
der & de prendre leurs gages. Car s’il y a de la honte à les demander, il y en 
a plus à les prendre. Tout ce qui fuit dans voftte Liure fut cefuict, ne mérité 
pointde telponce. N îi) . 
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Vons donnez vn coup de dent aux Lettres de C harles VlTT.ponrce qû*el- 
les ferment la porte à la prétention des Régences & aggregations, aux Do¬ 
cteurs des autres Vniuerficez> &pourcequeles Aggregez ferment la porte 
aux autres Doéteurs de lamefme Efcole. A tout cela, ie vous demande ft 
vous receuez dans voftre Compagnie pour y faire quelque fonétion, foit 
de Doéleurfêulement, ou autre, des autres Dodteurs que de voftre Facul- 
ic ? Et pour les Aggregations, encore^ que les Aggregez pour eftre conti¬ 
nuellement dans l’exercice de l’Efcole, foienteommedreflèz pourfucce- 
deraux Regences vacantes; cela n'empefchepoint que s’ils fe prelèntent 
quelques, vns qui foient plus habilles que non pas eux, Doâreurs delti meC 
me Efcole,on n’aye egard à leur mérité & qu’on ne les prefere,comme ce- 
laeftarriuéquelquefois. l’adioufteray qu’ileftplus iuftequelesenfans lé¬ 
gitimés fuccedentà la place de leurs peres, que non pas les eftrangers. Sur 
ce que vous dites qu’mon vouloitpreferervn autreàM. Scharpe, quoy que 
plusfçauant: En ce temps-là il yauoitdestailons fottpuiflàniesà caufbde 
i-’eftat auquel le trouuoil l’Vniuerficé. 

SECTION LXIX. 

Examen des Bulles. Conrad. Nom de Doêieur. 

V OVS critiquez d’abord, lEAN RIOLAN, furie nom de Conrad; 

fansfçauoir qnece nomfe prononce&-écrit diuerfement, quoyque 
Conrad eft le plus légitimé. Dans cette Bulle de Conrad furla fin^ la male- 
diârioneftprononcée contre les contreuenans. Vous auezfort bonne gra* 
ce; MAISTRE lEAN, quand vous dites que le Doyen lamifeau com- 
mencemint, pour vous fairepeurparcettemalediélion. Comment faire 
peur à ces Richards (ans peur & courages généreux ?Et qui vous fera peur^ 
puis que la barbare effufion de lâng & la mort dans l'’aâ:c de la faignée, ne 
vous touche point? Le Doyen connoift très bien que vous n’eftes point des¬ 
hommes de diÜio», veu que vous parlez auec vne trop belle ’Diüieti, 
maiiluixxxeieAîalefaiïten. 

CetteMalediftionn’eft pointmife pourvn éponuantaif de cheneuiere, 
ou comme vn penailîonau bout de la perche, pour conferuer la vigne. Vous 
ne deuez point la craindre tant que vous ferez près du fieur Patin. Il eft trop 
bonPrifcianifte&trop bon amy dcsefprits, puis que les trefpaflez’viennent 
le trouuer dedans fbn cabinet, non (ans luy faireqnkterla place tout dous- 
cernent & làns dire mot, & lâns le faire vn peu blêmir, Lttgdmen- 

fem rhetor diSlurus adaram , &rontcclapargaillardifedecesbonsdiables. 
Or fi le Doyen cftoit obligé devons fuiure pas à pas, voftre bifarrerie luy 
donneroit bien delà peine: car d’vncoftévous le reprenez;, entaillant, de 
ce qu’il a mis la maledidïion de Conrad ; d’autre- part, de ce qu’il n’a pas mis- 
les Aiftes entiers: Cela tient de la Lune, M'A I STR E lEAN, à laquelle 
on ne peut faire vne robe iufte. Le Critique eft femblable à ceux de l’Euan- 
gile, lefque.lsfok quelean ieûnc ,foir queIclûs mangej nefomiatnais là- 
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Ssfaits. Quand vous dites que cette Bulle ne peut cftrede l'an iiio.Tem'en 
raporte à l'original & vous demande, i. Siauant cetempsiln’yauoit point 
défia vne notable Compagnie de Médecins à Montpellier, 2. Si Alexandre 
troifiéme, qui l'a confirmée, ne fut à Maguelonne au moisd’Anril de l'an 
ii6i. fuiuant Baronius. C’eft pourquoyau lieudeiijj. ilfautmettre la 
confirmation de ladite Bulle de l'an 1162. Or en ce temps, la ville de Mont¬ 
pellier eftoit grande &populeufe ; Mais ilm'eft inutile & fuperflu dem'e-^ 
ftendre dauantage à prouuer vn principe. Quand donc vous dites que cette 
Bulle n'eft point particulière pour les Médecins, mais pour tout le Corps 
des Facultez, il ne faut que lire les termes & la fin de la B ullc.Outte que.ny 
leDroiét, ny les Arts, n’y eftoient point encoresenfeignez. 

Pour continuer à prouuer que cette Bulle eft Mtr* BhIU , vous dites, i. 
Qu^il y a vne claufc qui apartient toute aux eftudians en Théologie, u 
Qu^elle vfe du nom de Dodeur, lequel n’eftoit point alors enviàge. Q^nc 
à vo lire première railbn, la Medecine & la Theologie, comme lœurs ger¬ 
maines, habitansfous mefme toiét, auffitoutes deux portoient lesmef- 
mesliurées & charafteres, comme la robe &latonfiire, ce quitoutesfois 
n’empefehoit point de marier les Médecins, commele Doyen le dit dans 
fon Apologie, &vous-mefme le confeflez dans voûte Liure, & nommez 
plufieurs Médecins qui eûoient hommes d’Eglife. 


SECTION LX.X. 

Nom de Vo£leur. 

P OVR ce qui regarde voûrefécondéraiibn. Que lenom deDoékeurn'c' 
coitpoint coneu. Si ie vous ameine plufieurs témoins, lefquels envoûre 
prclènce vous prouuans le contraire, vous démentiront, ienelçay fi vous 
blefmircz, ou fi vous rougirez. Ecoutez, lEAN RIOLAN, écoutez le 
premier qui eûoit du temps des premiers Gots,à Içauoir Csjfiodortts /. in- 
flitut. dtuinar. fcriptnrnr. p*g. 8^7. Ctllatü expenfis In vrbe 'Bjntttn *, 
prtfejfos ‘Voilures JehoU poüsu ncciperent Cbrijlianos &c. Et i. Connthior. 
e. 12. 28. Dédit Ecclefi* oyïpofialosy ‘ProphetM, 'Doilores, virtntes, &pittt- 
lo pejl, N^jsmqmd omnts Deîleres^ C’eft delà verfiondeS. lerofme. Vé¬ 
ritablement MAISTRE lEAN RIOLAN, il faut que vous confeffiez 
que pour vn homme d’âge, vous montrez bien comme vous efles vn bien 
ieune Doélreur, & que yous mériteriez au lieu de Daéteur, d’eûre apell'c 
M AI ST RE IE AN, a uffi bien q u'vn finge, puis qu’il faut qu’vn plus ieuiic 
Doéteurque vous, vous enlèigne l'ancienneté du nom quevous portez, & 
mettez au frontifpicede vos illuûres Recherches. Voilà commepar l’éta- 
bliiTement & fort ancien vfàge de ce nom Magntu tnus proenmbit humi bos,, 
& voûre raifon s eû rompue lé col ou enyuréej c’efl à dire à tout ce que vous 
auez baûy fur ce fondement chimérique. 

Mais pourfuiuons de vous confronterd’aotres témoins. Quem honorer» 
dtctndt Magiftris quant digniment fapnm't* DçÜoribm habe}» dû Pline 
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eft foB Panégyrique. Rtitm fitpiemiét DoütribHS tempttf intp^rtùbst , dit 
Tacitel. 14. Afgutr tbfemm DeSor^dttlterii, dit Ouide z. Tnfi. t. Et Afu- 
liede PhUoftphia, MU vtro vnterHf» 'Dtürices, iracundU & libido, mtio- 
ne fitb Ugum tntffm, dominamur. SitmwHiille *Doü;or ifims difcipliHa, AfoU 
lonitu, induit ThIUhsi. de orat. lepenfè que voftrc bonamy le fleur Patin ^ 
n’eftguctesplusfçauantque voujfurl’vfàgedecenoni j ficen'eft que pour 
<ê moquer de vous, fans flater,& familierementenamy,il vousapetmisde 
broncher Doftoralemcnt en ce pas, comme voulantauoir vn camarade en 
ièmblables bronchades. Jamais moqueur ne fut bon amy. Pourfijiuons. 
Titus CuftntiftsRheteriea dijèiplitiaDt^lor Agelliol. //. 20. CiceronàTrc- 
batius epijt. 19- l. 7 num. ms cmile veJlrHm ex Itbrts cegnofei potefi ? 

plmmi fitft, DoElorem tumcM, lumemput defiderunt- Hxrut» 
un mm Pamomimorum mnlti dtfcipulifimt, multitjut DoQores, ait Sence* 
fiat, tjftafl.l. 7 3Î:. PûpuUs rudis & \titrha lefum fiijèipiebat,quem Mtgip 
perith & Tbari/ai, & Rahim, & Pontifices, Ltuiu, TtcHores, & coterie 
id goms cantemnebantytufuit Georgins Veneths HarmouUiyt. Et Cypria- 
nus epifi. 22.1. s fcrihit fe optatum confetititmbm, Vrtsbjteris, DoSloribus, 
& LcHonbus T>oBorem audientmm conJlitHiffè. Audientibsts enim, fi tyui 
futtmt pencula prauentt, DoBorpraficiebatur apud véteres^Et exLampridio, 
inter praeeptores imemsadhuc AUxandrt Seueri, recenfemï Scorinus, Scaitri 
films DtUor celeberrimus^ St in ealcé Tulloniani codicis fehoU Salernita- 
na, hac legunmr: Explicit traBams, qui dicltw Flores ÏAedicime, compila- 
tus in fludio Salerni à Afagifiro loannt de Medielatio, infirumemi mtdici- 
nalis ^DoBort egregio, euius concordarunt omnes Adagfiri illius fiudii. Voi¬ 
là aflez de témoins contre vous, tirezde tous les fleclcs, tantauant qu’apreï 
Ja venuedes Gots&des Arabes, déliurez-vous de leurs mainscommevous. 
pourrez, fl vous pouuez, MAISTRE lEAN. Que fi nonobftant tout 
ce que deifus, vous continuez à dire que cette Bulle eft fâulTe, on vouslaifr 
fera vieillir & pourir dans la faui&té de voftre imagination. 


SECTION LXXI. 

Bulle de la Licence. 

V O V S trouuez à dire à b Bulle qui contient la forme de donner la- 
Licence, deux choies. Premièrement, qu’elle n’efl: point entière. Se¬ 
condement , que la date eft fauffe. Pour le premier, on vous répondra, 
que fupprimit orator. Il n’eftoit point neceifàire; mais feulement ce qui*, 
pouuoit feruir, afind’éuiter la longueur de l’écriture & de la leârure. Au 
fécond, on vous dira que c’eft pettre principmm, comme ie vous ay défia 
répondu cy- delTus, & on le fera tant que vous retournerez à voftre 
fiicula ficculerutt* i car yne fcmblable obieélion mérité vne Icmblable 
léponce l 
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SECTION LXXII. 

BulU Guidonis Pap£. 

I E ne m’étonne point livouseftes fi gay, & fi liberal & gracieux que vous 
accordiez quelque cbofe à ceux de Montpellier. Onaprend parmy les 
Grandsàeftrelibeial&munifique. Vous vous égayez icy en la compagnie 
de deux Papes, Guido Papa, & Guido de Papa, non toutesfois Anti- papes, 
veu que ces deux quevous vous imaginez, ne font qu’vn feul, non Pape 
d’efîèt} mais de nom feulement, qui eftoit Légat de Grégoire Pape ncufiémc 
d’effet, l’année troifiéme (caril fautainfi lire)deron Pontificat. Si MAI¬ 
STRE RIOLAN ne peut conceuoircecyen exaltantvn defes Papes,il 
cft retourné en l’âge auquel les enfans appellent leur Pere Papa,& leurMe- 
re Maman, &neluyfautquelabauete, laboulIie& la nourrice. Le Doyen 
à la première rencontre vous remerciera de vollre libéralité, en ce que vous 
a pprouuez & loüez le contenu de la Bulle ,deffenct d’exercer la Mé¬ 
decine , fans anoir efié examiné par les Maijlres de la vacatien j & s’il efi 
tramé cafable. l’SueJejue & les Deilenrs Inj danneront perm'tjfion de prati¬ 
quer la 'l.iedectne. Sans doute, le Doyen & fes Collègues eftoient bien en 
peine de faire valoir cette Bulle,_fîvofi:re approbation ne fut furuenuc pour 
la confirmer. Cependant ie vous remercie pour eux, à la charge quevous 
ne continuerez point à faire l’Intendant & le luge fouuerainde leurs afiài- 
res, ny en la Medecine jear pour cela vous ne ferez iamais en icelle Pape de 
nom ny d’effet, fi ce n’eft pour vous faire moquer du Cordonicr, comme l’é- 
tourdy Caligulafaifantdu lupiterdansfonThrône. Voicydonc pour vous 
éclaircir les yeux. Guida de Papa , a Clemente tertio ereatus Cardiualis in 
quarta Cardinalium creatiane, quafuit a»no ii^a. Pantificatus diéli dé¬ 
mentis tertio. Obiit anno fie loco iij6. reponendum ix}o. Dicendum 
erp* anno tertib Pomificatus Gregcrii noni. 


SECTION LXXIIL 

BuUa Nicotai Tertij-, 

V OVS dites, MAISTRE RIOLAN, quecette Bulle regarde TVni- 
uerfitécoropofée de quatre facultez- Aufîîpeu que le Conrad. Etie 
m’étonne que vous nepreniezgarde'au part culier vfage de ces mots dans les 
Bulles oéfcroyées à Montpellier, Studium generale, qui font limitez par vne 
faueur partiiculicre à la faculté de Medecine de Montpellier, aufli bien que 
le nom d’Vniuerfité. Vous ne pouuez vous contenir d’alonger vos dents, 
pour en bailler vn coup à cette Bulle, difànt, Qii’ellé peut eftte véritable. 
Elle cft plus véritable que vous n’eftes raifonnable j car elle n’eft point fuie» 
teà réverie,nyàdesvifions,nyàdes quidpro quo. ny àaucunchangeraeiÆ 
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fl ce n’efl peut- eftrc quant à la matière. Quant à la dattèj pourcë qüëce Ni¬ 
colas III. futéleu l’an 1177. ilfautladatterdel’an 1278. Vous voulezprou- 
uer cette Bulle par celle de Nicolas I V. citée parCiaconius; mais c’eft 
comme quivoudroic prouuetlesgeftesde Pliaramond par ceux de Char, 
leroagne. 


SECTION LXXIV. 

Trois étahlfjjëmens de l'VnitterJîté de Montpellier, 

E n fuite de cette Bulle vous aceufez le Doyen de cacher vn écabliflemenc 
de l’école de Montpellier, fait par Vrbain V. & que cette école a eu trois 
établi démens, lepremierpat Conrad, le fécond par Nicolas IV.letroifiéme 
par VrbainV. lors qu’ellecft vénué enla puiflancedes Rois de France- 11 
faut icycohfelTer que l’école de Montpclliera perdu plufieurs de lès Regi-> 
lires ; car ils ne fçauent rien de Nidolas IV. ny de Martin & autres Papes. 

Or cététablilTcment réitéré, ne peut eftre interprété ny tourné qu’à leur 
louange ; pource que, ou il regarde chaque faculté en particulier, établie 
endiuers temps, commepremierement la Medecine par Conrad l’an 1120. 
Et apres la faculté en dtoiél vers la fin du douzième fiede par Innocent III. 
lôusleRegnede Pierre fécond Royd’Arragon, comme vous-mefmc le re¬ 
marquez pag. 55. Ou bien il eft pris pour rétablilfement; c’eft à dire Refor¬ 
mation dcl’Efcole en Medecine. Et cette frequente reformation montre le 
foin particulier que les Papes auoient pour la conferuation de cette faculté, 
& quece n’ont efté que tout autant de confirmations defon premier établif- 
femcnt&de fes Ptiuileges. Car de penfer qu’vn établilfement pofterieur 
ayeaneantile premier, cela eft ridicule. Outre quecela mettroitde ladif- 
fentionôc diuorce entre les Papes, lefquels ont fuppofé eftre conduits par 
rEfpritdeDieu,d’vne façon autant eminente pardelfus le rêfte des hom¬ 
mes, comme leur dignité eft éleuée pardelfus tous. De ces frequentes refor¬ 
mations, voftre efptit & intention enueniméenepeut prendre contre elle 
aucun fuiet de mépris ny de reproches, autrement vous courriez le melme 
hazard ; puifque voftre vniuerfitépar diuers Cardinaux a foufïèrc diuerfès 
reformations. En tous les cotps, auec le temps, il s’amalfe quelque ordure, 
ou ilarriua du detrac & de la foiblelfe à quelque partie,; mais beaucoup plus 
& plusfouuentés compagnies qui font plus'grandes', comme il le void és 
villes grandes&populeufes; de forte qu’on fut obligé à Rome de deftiner 
vneporteàces vîâges, laquelle futapellée Stercoratia. Diogenes nettoyé 
quelquesfoisfon tonneau, le Pilotefon yaiflèau. Etle Médecin quiafoin 
particulier de lalànté de qnelqu’vn, par la putelé'le conlêriië lon^-temps 
dans la vigueur. < ' : ^ ^ : - , 
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SECTION LXXV. 

Bulle de Clement VI. .Arnaud de Villeneuue. 

L faut lire Clement V. PentificatM fui ann$ tertio, idefl aune 1308. Et 

pource qu’en icelle eft fait mèrition d’Arnaud de Villeneiinei & de lean 
de Alefto, (bus la qualitéde Médecins &Chapeilains du Pape, vous accu- 
fez de faux cette Bulle, pource, dites-vous, qu’Arnaud neftitiamais Méde¬ 
cin du Pape, ny Regent dans l'Vniuerfité de Montpellier. Et pour ce faire, 
Omutm Moues Ittftdtm. Vousvous peinez beaucoup pour chercher des té¬ 
moins de toutes parts contre cette vérité ; meftnes iurquesaux cauernesles 
plus cachées & éloignées; mais ces témoins tétxmignent plus de pieté que 
vous, & plus de rcfpeft enucrsle S. Siégé, fçachans cpeçfui BulUm uegn- 
uerit, ^ulUeft. Et à dire la vérité, fi Alefto a eftc Médecin du Pape,pour- 
quoynon Arnaud, qui viuoiten mefme temps? Pourqnoy reiettez-vous 
Arnaud,non point Alefto; puis qu’il eftoit auffi DodeurRégent, fuiuant 
la Bulle? Doncques la Bulleferavraye pour Alefto, non pas pour Arnaud J 
Nuga. 

Mais pour fatisfaire à toutes vos inutiles citations ,& (àuuer en mefine 
temps la vérité de la Bulle, il faut pofer pour vnecholè certaine, qu’il y a eu 
plus d’vu Arnaud de Villeneuue: car les inconuenieiis & les mal heurs qui 
ont accompagné céluy que vous dites, ne peuaetu eonuenir'à ccluy de 
l’école de Monrpellier. Premierement.Te voftrenefaifoitque de naiftreen 
l’ani30f- qui eft la datte de la Bulle, & ledit Clement ne fut créé Pape que 
l’an 1341. fuiuant voftre difcours. Secondement, Q^’il n’a pointefté Do- 
deurde Montpellier.'Trbifiémement, ny Médecin de Clement V. Qua. 
triémement, la Bulle ne donne la qualité de Phyficien qu’à Alefto. Cin. 
quiémement, Qifil n’a point regenté à Montpellier. Et en fuite toute cette 
grandevarietédefortunequevous décriuez ampleméntenla page 184.& 
fuiuantes. T ou t cela; dif- ie, ne s’accorde point auec ce qu’on dit, & paroift 
de luy véritablement à Montpellier, à fçauoir, qunl y a eu vne belle maifon 
dans ladite vjlle, à la rue du Camp nau, proche desécoles en Medecine, la¬ 
quelle on montreencores de prefent auec quelques figures qu’il y fit mette. 
De plus, que dans la mefme ville, ledit Arnaud enfeignant la Medecine, 
RaymondLulliusvintdeMaiorque pourvoir Iefditeséco!es,& qu’ileuft 
vne particulière coniioiirance dudit'Arnaud^ de forte qn’ayans contraélé 
vne amitié fort étroite ,il yéut enti’eux vne fecretè ccymmunication de ce 
qu’ils fçauoient de plus caché. Ainfile voftrepefitâuoir eftéà Montpellierj 
mais comme paflant & eftranger ; mais çeluy- cy a demeuré & profefle tour 
autant que le feruice du Pape le pouüoit permettre. Quf à ce que vous di¬ 
tes, que la Bulle ne donne la qualité de Phyficien qu’à Alefto, lafuited’i- 
cellc vous dement, quand elle dit de tous deux, olirndiu texérunt. ïe 
vous renuoye à Aecurfe qui lefeGoniibift pour Dédeut de Môntpelher. 

' àn 
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SECTION LXXVI. 
Bulle du Pape Jean XXII. 


P OVR çequiregarde la Bulle de lean XXII. il faut lire ijip. Car il fut 
éleulelepcicmed’Aouftde Tannéeiii^. Finilïànt voftre rude couruée 
contre les Priuileges, Vous vous plaignez de l’iniuftice de ceux de Mont¬ 
pellier, qui ne veulent point, dites vous, que l'écolë de Paris ioüifledes 
oies priuileges. Mais ils patient autrement, à fçauoir, quepuifqueparau' 
thoritc du Roy,ils peuuentioüirdes voftres, vous de mcfme le poquez. 


SECTION LXXVII. 


X'sfcole en Médecine première que le VroiSt. 

PRES auoir inutilement tâché de conuaincre de faulTeté les Bulles 



.Z^les Priuileges de l’école en Médecine de Montpellier, vousne prenez 
pas moins de peine; maisauec auflipeude fuccezpour donner à l’école de 
Droiftla préfeancepour le temps, & qu’elle a pafle des Doéteurs auant 
celle de Medecine,à Içauoir GuydeS. Amanden l’anizpj. & qneles pre¬ 
miers PtofeireutsfurentPlacentin&Azo, enuironl’an ii^^, commeil eft 
couchédans leThalmuddes Archiuesde lavillede Montpellier. MAI¬ 
STRE RIOLAN, la chaleur de telle vous ébloüitôc vous fait perdrela 
mémoire, pource que fuiuantlé Conradus, l'Vniuerfité en Medecinefut 
etigéel’aniiio. Voyez donc quellcdiftanceilya&quelefpace fe trouue 
entre ces deux temps iizo. & liSp. Quand donc vous nous aurez fait voir 
queizSj. vadeuantiiîo. la faculté en Droidl:,fetrouuera en droit contre 
^ancienneté de la facul té en M edecine, & vous pourrez alors bander voftre 
ç)Liintete\ïeôi ealamos iriflare Icuet. 

SidoncrVniuerfitéen Médecine eft de l’an tno. n’eftant point oiliue, 
particulièrement en fon commencement & naiflànce, il faut croire certaine¬ 
ment qu’elle a pafle des Dofteurs. l’adioûte, que puis que l’école en Droid 
paflbitlesDodeurSjlenomde Dodeur eftoit en vfage. De plus,puifque 
fur la fin du douzième fiecle Pierre H. Roy d’Arragon, entreprend d’établir 
desProfcflêursenDroid, celamontre qu’il n’y en auoit point en Droidj 
mais bien en Medecine, en vertu de la fondation de Conradus. D’abondant 
il appert par là, que leConrad ne regarde point les quatre facultez en corps, 
puis qu’il n’y auoit point de Profeflèurs en Droidétablis ; fi ce n’eftvn fie¬ 
cle apres. Mais auant toutes ces nouueautez & etabliflemens d’Vniuerfité, 
&etcdionsdcprofeflS.pns, la focieté des Médecins y eftoit grandement ce? 
lebrc,lèlbùtçnantparla.lèulevettu. Finalement Dauiciautomc 4. de Ion 
Hiftoire* dit que l'Vniuerfité fut amplifiée de celle de Droid l’an i j r 6. fous 
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Philippe le Bel. Il y auoit donc défia auparauant vneVniuerfitc.' 

Pour prouuer encore que l’Vniuerfité en Droidbeft première que la Me» 
decine, vous dites premièrement, que les anciennes écoles portoient le nom 
dePlacentin. QuelesBedeaux derVniuerfitéportoientenleurs malfes les 
teftes dePlacentin&de Azo. Et que long-temps apres le Roy ïean permit 
aux Médecins d’auoir des malTes d’argent, & de porter l’ècliarpe rouge. F.» 
naleraent, que Pétrarque ayant étudié quatreans en Droid à Montpellier, 
neditaucunmotdel’écoleenMedecine. le puis repoudre à voftre premiè¬ 
re raifon, Que c'eftoit l’école de Droiél feulement, qui portoit le nom de 
Placentin, Que leurs malles portoient les teftes de Placentin & de Azo , 
comme leurs fondateurs, veu que les enlèignes particulières ne peuuent 
eftrepourle general,auflî peu que le cachet de MAISTRE RIOLAN, 
eftrele fceaudefa faculté, oulcfceaudefa faculté eftre le fceau de TVni- 
nerfité. 

Difons à la troifiéme que l’Elcole en Medecine, auant que demander au 
Roy lean, lapermiflion des malfes & écharpes, lêcontentoit enfon an¬ 
cienneté, comme Venilè& la Sorbone, &fecontentoit des ornemens de 
leurs predecelfcurs ; outreqne iln’y a point d’apparence que Conrad aye 
fondé vne Vniuerfitéoùilfutprefênt, /ânsl’auoir ornée de fès enlèignes. 
Sidoncles Médecins ontderoandé auditRoy , cen’apas efté la forme de 
leurs ornemens .pourcequ'ilseftoientcomme des Ecclcfiaftiqucs ou Reli¬ 
gieux, comme elleeftencores à prelènt; nydeleitrmafle, laquclleporte 
pour enfeigne les teftes de S.Cofme & Damien ; mais ils demâderent feule¬ 
ment pour la matière ou étolFe plus precieufe. Or que leur robe fut à la faco 
de celles des Religieux; cela fe peut encores voir parla forme des écharpes 
& chaperons des P rofelfeurs ,& en la robe rouge qu’on fait prendre à ceux 
qui prennent le degré de B achelier & les pointfts pour les examens périmé»- 
ttontm , & le rigoureux, & laquelle ils prefterent autresfois à ceux de la Fa¬ 
culté en Droiâi pource qu’ils auoient perdu leur Tabard.Qi^ant à Pétrar¬ 
que, cela témoigne que ces Facilitez eftoient feparées, & qu'il n’a voulu 
donner aucune loiiange qu’à la liennedu Droiél:. 

Non content de ce que vous auezobicélécy delTus, Vous alléguez l'au¬ 
torité de RebufFus, comme fi l’authorité des B ulles dependoit de la citation 
des Efcriuains. De plus, ce RebufFus qui viuoit iln’y a pas long temps, n’a 
point douté de la fondation Pontificale de 1 ’ Vniperfité en Medecine, & qu’il 
n’yeût des Bulles pour cela. Iln’enfait point de mention, doncelles n’c- 
ftoientpoint. Belleconfèquence ;perfonne ne fait mention d’vn rhrefor ca¬ 
ché, donciln’eftpoint. Aucun Hiftorienne faitmention de voftre pèleri¬ 
nage, donc il n’a point efté. QuantàBenjaminTudelenfis, lequel palFant 
pat Montpellier enuiron l’an 5>3 O. Il ne fait point mention des Médecins de 
Montpellier, pourcc qu’il ne remarquoit que les perfonnes des compa¬ 
gnies qui eftoient feulement de fa nation, comme il fit de ceux de Lunel. 
Adiouûonsencore cemot touchant RebufFus, qucfonintehiioneftoit de 
faire mention tant feulement des Vniuerfitez complettes, Doneques l’Vni¬ 
uerfité en M cdecine,non feulera ent a efté première que le Droiét j mais aulïi 
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plusexcelleôic&eelebte, commele témoigne le nombre de diuers Colle¬ 
ges, tous & feulement en Medecine. 


SECTION LXXVIII. 

S ainSl Bernard. 

P OVRCE que vous nepouuez point nier le témoignage delâinél Ber¬ 
nard qui eft dans Ton Epiftre 30 7. au Cardinal Hugo,l’an II 13. (il vécut 
63. ans, & mourut le 20. Aouft 1155.) touchant l’ancienneté delà Coropa. 
gniedes M .'decins de Montpellier, voftreefprit fait de trauers,le veut tour¬ 
ner contre elle, 1. En parlantauec quelque mépris. U eft vray qu’il y auoic 
quelques Médecins, dites-vous, mais fans Elcoleny difeipline régulière. 
Vousy ceconnoiflèzdoncdes Médecins. Apres, en taxant lefdits Médecins 
d’auarice&devolerie enuers l’Archeuefque de Lion allant à làinâ: Giles 
en pèlerinage. Premièrement eft-il vray- femblable quecette Compagnie li 
anaennede Médecins, fefutrouftenuë& euftenfeignéde tout temps fans 
quelque ordre & régularité, veu que nous ne voyons aucun Corps deCom- 
pagnie, iufques à la plus petite famille, qui ne viue vny fous quelque ordre 
5 cquelques réglés , moyennant lefquelles ilsftf conferuent paifiblement. 
Vne troupe de chétifs artilàns viura fous quelque Confrairieôc régularité, 
5 c celle des hommes fçauans ne le fera point? Bourdes. Il eft vray que fi 
vous lara portez à l’ordre qui peu de temps apres y futeftably par Conrad 
la rendant Pontificale, on la peut appeler irreguliere; mais ce n’eftque par 
comparaifonScc’cft comme cela, que l’entend MonfieurRanchin. Ainfi 
toutes les Vniuerfitez ontcommencépar vne compagnie deperlbnnes let¬ 
trées, Et l’ordre apporté par le Pape a efté pofterieuc au premier j mais 
mieuxreglé&plusauthentique,fortifiant 5 c anoblilEint le premier. Mais, 
parlons de l’Archeuefque de Lion. 

Il alloit deuotement en pèlerinage àfaind Giles, en chemin il tombe 
malade jil va à Montpellier quieftoit proche. Sainâ Bernard adioufte que 
Y'cftant, ihf ali^nAnihu commoraim eut» A/edicis expendit ^i4»d habebat 
& fuod non habebat.Tom lefens legitimede cepaifage dependde la vir¬ 
gule: Vous voulez qu’ellefoit mife apres commoratas , 5 c lire ainfi, <ty4L't- 
^uandt» commerams ,c»m Medicis expeniit ^uod habehat& quodnon ha- 
hebat. Etievonsdis qu’il faut mettre.ladicevirguleapres Aiedicis, ôc lire- 
cemmer^ttas cum Medicis. Etainfi voilalapoinâedevoftreaiguiilonraba- 
tuë.Ilen eft demefme quand on Ait Porta patent ejîo, nulti claudaris hone- 
po , car félon l’endroit où vous mettez la virgule, ou le coma, le fensie trou- 
ue tout autre, foit que vous la mettiez apres eflo, ou apres a«/A. 

Et ne faut point douter que ledit Areheuefque n’aye fait du féjour à 
Montpellier plus qu’il nes’eftoit propofé, foit ou pour la longueur de fa 
maladie, ou pour la làlubrité de l’air, ou pour la douceur de la conueriâtioh' 
uecdesMarchands de diuerlês langues 5 c nations, comme cftant kommer 
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fçauant. Et quelle apparence y a-t'il que (àinâ: Bernard veuille taxer les 
îi^edecins de vol & de coupe-bources, luy qui fçauoit que noflre grand 
Sauueur nel’auoit point fait enl’hiftoirederhœmorroiffè de l’Euangile? 
enoores qu’il fut vray qu’elleauoit dépenfé tout Ion bien apres les Méde¬ 
cins: cequinelètrouuepoint icy. Si les moyens défaillent à ce bon perfon- 
nage, c’eft que fon deifein n’eftant que de rendre fa deuotion à fainâ: Giles, 
le voyage n’eftant pas long > &luy eftant en bonne fanté à fon départ de 
Lion, iln’en print que à proportion de fon deirein; affeuré d’ailleurs quéluy 
venans les moyens àfaillir, il nemanqueroit point de tronuerdes amis. Ou 
bien ils luy faillirent, pource qu’il les depenlâ tropliberalement, printmal 
fesmefures, oupourceqiic fon féjour fut plus long qu’il nes’eftoit propo- 
fé ! 5 c cela, ou parnecclÉ.é, à caufe de la langueur & grandeur defon indil^ 
pofition, ou pour le contentement qu’il print dans vne Compagnie d’hom,- 
mes Içauans, aueclefquels il pouuoit s’entretenir tant de la Philofophie 
naturele, comme de la cabale & des langues Orientales. le pourroisdirç 
icyquelquecholèdu falaireou Honorarmm deu légitimement aux Méde¬ 
cins , fuiuant les loix diuines & humaines, comme les pains de propofition 
& lerenenudel’Autelàla Preftrife; mais de cela ailleurs. Au tefte, Riolan, 
vous parlez en homme lans honneur,quand vous impofez à Moniteur Ran- 
chin d’auoir dit que ledit Euefqiie fut guery. Il dit feulement auec S.Bernard 
que Fuit ad Ad omempejfulamm traus^veüus vt curaretur. 11 ne dit pas que 
fuitcuraïus. Si vous elles homme défi mauuaifefoy en peu de chofe, ilfait 
dangereuxdelêfieràvousen plusgrande. 


SECTION LXXÎX. 

Blutement du fon de lean Riolan. 

A pres tout ce que delTus, vous ne faites que repeter inutilement 
tout ce que vousauez défia dit contre les Statuts & Priuileges.Iamais 
il ne futveu en vn fi petit Liure fi grand nombre de répétitions méjées auec 
vne telle foule &confufion de citations, qu’elles feroient capables de trou¬ 
bler la veuëà vn homme peu entendu en cette matière ; Mais tout cela tend 
plus à faire parade qu’à demonftration de quelque vérité. Neantmoins 
voyons fi parmy tant de redites fuperfluës,il y aura quelque chofe qui vaille 
lapeinedes’yarrefter. Contre ce que vous alléguez derechef des Patentes 
dePhilippeVI.&deIeanfonfils,ily aeftéamplementrefpondu, comme 
à celles du Ducd’Aniou.de Charles VIII. Louis XlL & à toute leur fuite. 
Etainfi toute voftre belle leucede bouclier eft diffipée comme la poulïïere, 
augréduventlAN RIOLAN. 
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SECTION LXXX. 

Honorât Piquet, 


OVSàuez'taichéde conuaincredevol & d’auarice les Médecins de 



V Montpellier parle paflàge de fainâ Berpard ; Maintenant reftraignez 
voftreaccuiation & nelesaccufezqued’anarice; mais pourqnoy? Pource 
qu’ils {èfontoppofez à Honorât Piquet, lequel en mefme temps enlêignoit 
& la Médecine & la Grâmaire, à Orange. Voftre raifon eft, Que ce n’eftoit 
pointàMontpellier jmaisàTholouleôc à Valence à s’y oppofer, & cepen¬ 
dant ilsne l’ont pas fait. Relponcc. Et pource qu’elles ne l’ont point fait, el¬ 
les font à reprendre. & celle de Montpellier grandement à louer de ce qu’el¬ 
le s’eft oppofée à vn tel abus & vfurpation, laquelle mefmes vu Doâeut 
feul nedoit foufFrir.iânsle dénoncer à quelque Vniuerficé. Vn particulier 
peut& doit s’oppofer à vn malgencral : encores à meilleur dioitvne Com¬ 
pagnie qui a la qualité qu’il faut & le pouuoir de le faire Et qui plus eft, in 
dedecus artis , en mefme temps il faifoit le Medscin Si le Pédagogue. RIO- 
LAN pourradirc icy qu’il foüilloit lamafefté Medicale- La Pédagogie 
peut eftretolerée auant TeDoftorat ; maiselle ne le doit accompagner ny 
lefuiure. QuelledtfFeranceya-t’ilentrela Grammaire Si la Medecine,tel- 
leentre le MedecjtSi le Grammairien. Cur ego nohUium firiftorum audi- 
ior & vltor. (jrnmmaticas ambire tribus & pn!pit4 digttor î dit vn Poète 
moral. Il n’y a que ou la neceflîté, ou la baflcHè de courage qui obligea, 
faire ces deux meftiers enfemble: la première defquelles, non hubetlegem, la 
fécondé, nthilhabet regium. 

Ladiiêtte fait comme la mort, elle peutarriuerà toutaage & à toute 
conditions, & ne diftef ne point le Içauant d’auec l’ignorant. ny le Gram¬ 
mairien du Philofophe ; OftezcetteneceiEtépar quelqueaffiftanceSi pre- 
ftez la main au neceffiteux pour le tirer de ce limon 5 alors fi c’eft vn vray 
homme ou vray Philofophe, il fe feraconnoiftre tel, apres auoir dépouillé 
les haillo^ns de la pauureté, quoy que cela n’eur point de lieu chez le Labie- 
nusdeSeneque. Honorât Piquet lefitainfi. Carfe voyantinterditparl’Efi 
cole de Montpellier, il feprefentaà eux par la bonne anfe, &c cftant recon¬ 
nu hommetres capable, l’Efcolepour luy aider, comme elle fait à tout 
hommede vertu, le rcçeutcomrae Confrère; de forte que celny qui n’eftoit 
auparauant connu que fous l’habit d’vn Grammairien, Tayant dépouillé, fit 
connoiftre combien il eftoitdomageable au public, qu'vn homme fi ex¬ 
cellent en doéfrine, futobligéàvnfibasemploy.VoilàjlEAN RIOLAHî 
ce quei’auois à répondre à vos calomnies Sc contre 1 Efcole de Montpellier 
& contre ce grand perfonnage. 

Au refte, MAISTRE RIOLAN, vous eftes fort peu clair¬ 
voyant, denepreuoit qu’on peut vous reprocher le mefine. Car pluficurs 
desvofttesont efté traniplantez en vn moment d^yne Efcole à Tauire, de 


celle 




ie îynluerfîte de Medecme de Montpeïïler,, 
ëelleée Denis à celle d’Hippocrate. Apres ce tranfport, ils deuîenncnt fî 
grands & fi fçauans, dites-vous, que le moindre d'entr'eux eft plus fçauant 
que toute la troupe des Médecins de Montpellierenfemble; mais qui tou- 
tesfois n’auront iamais ce bel cloge d’eftte appelez Medicorur» pn>icipes,Tp!tt 
aucun homme notable, moins encore par la bouche d’vn Chancelier d’V. 
siuetfitc, 


SECTION LXXXL 

Hic & vhiqHe terrarum» 

L e Doyen dans fon Apologie a rendu la raifon aflèzfufElàmment, pour- 
quoycelaapartient particulièrement à l’Efcole de Montpellier, non- 
obftantles oppofitions& raifôns aportccs à l’encontre, & les difficultez 
Icfqueltes fèpeuuent rencontrer en Ion execution, lefquclles ne peuucjit 
faire perdre le droit. Il a dit que cela luy apartien t à caufe de fon ancienneté, 
comme eftantla première Compagnie de Médecins qui a perfeueré dans 
l’Europe l & quia donné des difciplcs à toutes les autres régions. Vous dites 
que les Rois ne donnentrien au preiudiced’auttuy : Etie dis de mcfme, 
qu’ils ne donnent rienaupreiudiceduPape, principalement lors qu’il ne 
s’agit point dugouuerncmentdel’Eftat. OrlePape donne le pouuoird’e- 
xercerJa Médecine par tout. Vousrefpondez queleRoy ne le fait point, 
comme le font voir les termes de la Licence, uinteritatt poflolictt do tiH 
Licmism, Il ne dit pas Autoritntt R«jg 7 <i, & pourquoy? Pource que la 
puiflànce du Roy n’eft point vniuerfelle comme celle du Pape ; Elle ne s’e- 
ftend point au de là des limites de fonEftat.- Toutesfbis le Parlement de 
T holoufe dans l’Arreft qu’il donna fur le différant entre le fieur Euefque & 
l’Vniuerfité jteconnoift ledit Euefque comme Confcruateiird’icelleyd’au- 
toritéApofto)iqne&Royale. Cét Arreft fut donné le i6. luilletnîij. En 
vertu d’iceliiy, donc les Médecins de Montpellier ont droit d’aller par tout, 
appeliez, ounor,foit pour en(èigner,foitpour pratiquer. Cequi depuis a; 
cfté confirmé à Paris par Arreft du Grand Confeil du dixiéme Mars1d48.au' 
profit du fieur Madelain,voftrefleau. Si vous dites que vos DoÆeurs peu- 
«cni aller par tout; pourquoy non ceux de Montpellier, puisqu’ils ioüif. 
fentdemefmepriuilege que vous. lEAN RlOLAN , voftre iugement a 
laberlué, quand vous reprouuez ceraifonnementdu Doyen & l’appeliez 
vne niaifêrie. Si vous difiez, Nouspouuonsaulïialler par tout, pource que 
nousauonslemefine pouuoir que vous, feroit-cevne niaiferieî Surcefu- 
iet vous cachinnez criffante nafo , quand le Doyen a dit de vous en lè 
ioîiant, vbi<jMt meteoricum , &c. Vous dites que c’eft pour faire 

peuràvnEfcolier, devons ne voyez pas que ce n’eft que de la bourre qu’il 
vous a donnée, pour couurir la honte & la nudité de voftre . Te dis 

plus. Qu’il n’y a mot quinefoit très-bien couché, fivous y obfèruez bien 
lefens&lesvirgulesi Enfuite, vous ne faites que reboüillir touteequi y- 
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efté défiarefpolidu 4dt)aufetim,à<i\'çncd\ei\ce devoftreEfcole èc dé vbs 
DoxSteurs, de Tvnion fuppoféedes quatre Facultcz enl’Efcole de Mont¬ 
pellier. C’eftpourquoy ielepafleàpiedièc&vous renuoye à ce que i’en 
aydit, depeur degroflir mon difcours devàincs redites, comme vous faites 
voftreLiure. . 


SECTION LXXXII. 

Fonddtian de l’Efcole honteufe; Difette, 

M AiSTRE IEAN RIO L An s iegageauecvous,quefur ces ga¬ 
ges vous ne trouuerez point de crédit, &c que vous n’y gagnerez rien. 
Vous dites que cela eft honteux à l’Efrole de Montpellier d’eftre fondée fur 
ia difette des moyens &des Doâeurs. le ne fçay comment vous ofezap- 
pellerhonteufevne fondation Pontificale & Royale. Tout ce que les Rois 
font,eft glorieux & royal, &tout éclatant de leur magnificence & munifi¬ 
cence. TouteftabliflementdequelqireCompagnie, faitpar autorité Sou- 
ueraine, ne peut eftre fait qu’auec beaucoup defageffe &de neceffité, & 
pour quelque grande vtilité publique. Et qui enpenfeouparle autrement, 
témoigne vn grand mépris des puiflances fupcrieures& mcrited’eftre cha- 
ftié exemplairement. 

Les gages oaroyez aux Compagnies parla libéralité du Prince, ne peu- 
uent non plus leuraporterde la honte-, foit qu’on les confidere tanquam 
homrarmm ,ontanqHam anrei nexus & vincnla. Aux Offices les plus ho¬ 
norables il y a deux fortes de fruiéts & de profits, difent les I urifconfiiltes. 
Les naturels, commeles gages -, &les autres induftriaux, comme lès émo- 
lumens. Si les recompenfes& les gagesaportent delà honte, que direz- 
vous de toutes les Compagnies, tant lettrées que militaires} de toutes les 
Cours Souueraines& Subalternes ; de tant de grands perfonnages de tous 
cftats, lefquelsfbnt maintenanten leurs honneurs & aidezau fouftien de 
leurs familles pat la continuelle libéralité du Roy.? Que direz- vous de leurs 
plaintes & remonftrances, quand cette fontaine vient à s’abaifler ou dcfail- 
lirenuers eux, & les canaux de cette fburce publique à fe rompre ou inter¬ 
rompre & ne couler plus dans leur caue, balfecourt, cuifine, grenier, ny ca¬ 
binet. Serez-vous fi bardique devouloir faire honte à leurs plaintes & à 
leurs demandes; Quenefaites-vousdelahonteàvos ProfefTeursRoyaux 
Sc à vous-mefme, quand vous penfez au payement de vos gages ; Sicela eft 
honteux, vous manquez bien d'honneur, fi vousypenfez. Etvousferiez 
vn grand Orateur fi vous pouuicz leur perfuadec qu’il eft plus honneftede 
les méprifer quede les receuoir. Contrepefez & renuoyez cette libcralitédu 
Prince par vnaiÆede Diogene&vous ferez digne de fou tonneau , ilyaura 
alTez de place pour vous. 

Ecoutez ce que dit quelqu’vn, itAe^uitatis ratio poflulat , vtprantia do- 
rtptWi etiamnçnprafentu Bonifpramta fumgrata& videam operamfuam 
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Rtip. non difpliculfet & Hcet nen ob pr<tmia quis reipublUa optramfn4m lo~ 
tet, gratitudetamen reqmrit , vt ü pramns éijjiciamr : Ornamemis enm bono- 
r»m msit 4 Htr imit/itto, & virtm'n *muU alnur exemplo hertoris almi, ait 
SjmmachHt. tpifi. t. XI- Sgregios trimantpramia mores , die vn autre. Vbi 
etitm pramiadentpta, tbiqutpramio aliquiddignumfaeiat, hand forte repe^ 
ritttr vllfu\ hü enim Unitur & temperaturvirtuttsa/perttoi &amaritadoiNf 
mo gratititobonw, nequemalus ejjt. Ideo apudquosmaxima proponmtttrvir,, 
ttttis pramiaj» eorum repubhca viriprajlantijftmi exi^unt : nil tnim non aggre* 
dinntnr hommes, fi magna conatts magno pramiaproponnntur. Cafar diHitent 
JipMtat enm multos fortes viras diuites reddidit. Princeps pramia non canfe- 
reus, aut negans, magnum vittum efi : Et ea caufa efl quod nnne faetnora 
herdica fttnt rariora. eJMultum refert in quacunque gubernatione, vt publi- 
cum dtfenmen habeatur, inter vtros vtiles reip- & abdomint fuo viuentes: 
wtagis pramium deletiat, & maius pondus acquirit , fi à manu ipfitus Trin- 
ttpis profiafeatur, ac fi vitro non petenti offeratur: Magnum eriim vitiunr 
efi fi pramia non mfi emendicantibus conferantur. Qm bene fittuit\ talent 
petit. 

Kemuneratio meritorum , iufium domlnantis prodit imperium apud quent 
perire ne/cit, quodquemquam lahorajfe contigent : P^irtutum enim defideria 
promouemur permunera: qma non déficit teifiudium, qua pramium largius 
habet> inquit CaJJioderus. Sublatis enim fiudtorampretns, etiam ftûdiapert- 
bunt, vt minus décora, Tactto doctntc. Ideo Titus nequenegauit quicquam pe- 
tentibus, & ,vt qui vellent peterent , vktd adhortatus efl apud Tranquillum, 
Ce n’eft pas donc vne choie honteufe quand le Roy donnepour le fouftien 
delavertui nyde demander, puis que l’Empereur vous yinuite & vous y 
oblige par là bonté. Outrequec'eftofïcncerle Roy derefuièr, & honneur 
de receuoir ce qu’il donne, qiidque petit que Toit le don. C’eftvn aélede 
prudence de demander à qui il faut, pourqiioy il faut, au temps qu’il faut, 
là où il faut & comme il faut. Etc’eft ce que le Ehilofopheconnoift mieux 
querous. Tune enim honorifice confequuntur, quafic honefie & opportune pe- 
tuntur. 

LesGrands, comme Dieu, prennent plaifiràdonner, maisils veulent 
qu’on leur demande: ils ne Içauentpoinrcequivous defaut, fi vousneleur 
aprenez, particulièrement quand c’eft quelque chofe de grand & pour vne 
Compagnie notable. Si les honneftes hommes ne leur demandent, ils don¬ 
neront remuent aux méchans & débordez, ^ma pruriunt liberalitate 
munifîceniia, Scporteroienttoufiours l’eicu dans la main, &diroient; mais 
plushouncftementquecét impudique Empereur, Cafar tibi dat, s’ilscon- 
noifièùent les peribnnes, ce qu’elles méritent, & quelle eft leur neceffité. 
Ilefttoufiours honnefte de demander auxoecafions à vn plus grand que 
fay. Il eft honnorable de demander à fbn Prince; mais plus glorieux 
de Pobtenir. Mais Diogene ne veut rien demander ; aulli c’eftoit Dio- 
gene, 

Regium efi honoraritim, obiieite Tlatoni quoi petiuitpecuniam\ Arifie- 
ttli quod aceepit ; Democritp qued neglextrtp : Epteuro qnod çonjumpjeriv, nez 
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bis ipfti AlclbUdem enm Vhœdoneobie^m. O vetvfu maximlfeUeei ' cum 
primum vobis im'ttari vitta noftra centigerit! inquit Seneta de vita beétta. Qmd 
dubtje^, ^Hinmaiormateria fkptemtviro fitammumapplicandi fmm tn di- 
uiüis^tiami»paHpertate'>.dkkmeCrQeSeneq\se, Neqmenlm fefitpiens in- 
dignum vlits fortuitit muneribtu pUMt. Et Diogene mefine qui ne vouloir 
auoirbefoin d’aucun, apres auoK accepté le manteau que luy donnoit An- 
tipater, n’eut point honte de dire, Reiictendo Deûm ne» fmt mfignme donti , à 
l’imitation de l’Alexandre d’Homere, refpondant à fon frere H célor. Adu- 
nera DtHOtgloriofilJima netjuaijuam sjpernanda ejUi tamen 4b ipfis trlbmfi»l~ 
t 4 nmlüs velemtbm non ohmgttm. fi cela eft fi honteux que de receuoir 
d’vn Prince&defon Prince? Pourquoyvous, Monfieur le Profeflcur en 
Pharmacie , par achapt ( qui ne faites que dix ou douze leçons par chacun 
an) nelifez-vouslàns recompenfeî lepcnlè que pendant le cours devo- 
ftre Romanage, vous n’auez point fntuj nf Jirnj gratis voftre Ptinceflèi 
Et toutcsfois fa mauuailè fortune vous obligeoit de ne luy eftre point à 
charge. 

Vous dites que vous ne condamnez point ny le demandeur, ny le rece- 
ueur J mais la çaulè qui oblige à demander, à fçauoir la neceflîté ; Mais vo¬ 
ftre raifon ne vaut rien, veu que toute demande fuppofe quelque defaut, & 
iamais perfonnene demande fans quelque befoin ou véritable» ou fuppo- 
fé, comme fait l’auare, Nam femper aaarus eget , & l'ambitieux, qtttfemper 
honore caret. les Compagnies Souueraines & les Communau- 
tez, comme ce font eux qui viuentparmy les grandes affaires & les grands 
frais J aufli fe trouuent-ils fouuent dans la necefficé de demander & recou - 
riràl’aided’autruyjEtla nature mefmequi eftialburcede touteabondan- 
ce, eft toutesfois dans vne ordinaire difette, laquelle oblige vnepartie de 
tirer affiftance de l’autre. Cela fe void euidemment dans l’ordre du grand & 
dupetitmonde, lequel vous doit eftre ficonnu. Dilbnsencore» Que fi la 
neceflîté des gages eft vn fondement honteux, les gages ne peuuent eftre- 
honneftes; & ainfi ie vous conlèille de ne les prendre point: car ils vous ren¬ 
dront double vilain & mercenaire. 2^0» peccat qni pretium meriti à probit 
dejiderat. Sponte hone^a petuntur fine metu aut pudore. A ut virtus nome» 
inantefiy aut decus& pretium re£lepetit reperiensvir. Voyezla magnifique 
patoledeChtYfippus, Equusmeportât, alitrex. Si MAISTRE lEAN 
RIOLAN eût connu Chryfippus,il luy eût bien fait changer de langage, 
& luy eût remontré que cela reflentoit trop fon coquin. 

Maisdites vous que voftre Efcole n’a iamais rien demandé, dcqu’elle 
s’eft fouftenuë d’elle- mefme,iàns auoir befoin de l’aide d’autruy, & que ain- 
fielle al’auantagefurcelledcMontpellier.'’ levousayditcy-deuant en la 
Seétiondu Parallellcde ces deux Elcoles, Que celle de Montpellier s’eft 
pareillement fouftenuë d’elle- mefme, voire plus long- temps quela voftre* 
iufquesà cequeles Souueraines Puiflànces de leur bonplaifir, ièdelede- 
rent, pour marque d’approbation, à couronner là vertu de leurs faueurs 
particulières. Quand vous vous glorifiez de n’auoir iamais rien demandé, 
pource que vous n’auiez iamais eu befoin d'aucune chofe» levousay défia 
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montre qu’il n’cft point honteux de demander au befoin à qui il faut, puis 
^uerEglifeenfa neceffirédemande pouriàconfcruation, &les Religieux 
pou» lefouftien de leur Ordre, voire mefmes les Rois à leurs fujets. Ec 
apres, vous dites fauflement: carvousauez demandé fouuent,, comme le 
font voir tant de vos requeftes & fupplications au Roy ; mais particuliere- 
mentpour dreflèr vn iardin, afind’auoir vne maifon pour vous deffendre 
contre le deffeinde ceux quivoulana euuahir toutes les Vniuerfitez & fe 
mêler de tout, les vouloient en melme temps- porter dans- la.r.uïne. Comb¬ 
inent penlêz vous qu’ayent efté établis vos Profeflêurs.Royauxîrapprens 
dans la vie de Philippe Augufte, que les Vniuerfitez eftoient foigneufemenc 
entretenues par les grands reuenus del’EgUfe, & partant toutes les Facul- 
tez tiroient leur aflîftance d’ailleurs que d’eux mefmes, &c ne fe foufte- 
noient point d’elles-mefmes. Ainfiviigros& gras bénéfice oftera à ion Be- 
neficiêle foin du lendemain & la neceffité de l’aide d’autriiy. l’adioufteray, 
Quefi voftreEfcoleeftoit dans vne fi petite ville que Montpellier, elle ne 
feroit point fi nombreufe, & vous la verriez fouuent defertée de fès Do- 
éleurs, que la neceffité obligeroit de s’écarter en diuers lieux pour y trou- 
uerdequoyfèfouftenir : carfuiuant l’abondance ouïe defaut de grain, le 
nombre de fourmis fe multiplie ®u fe diminue. Si ie voulois fonder plus 
auantvos affaires ,ie vous y rencontrerois fouuent frapantà laporte d’au- 
truy. Mais ô vous, MAISTRE RI OL AN, il vous eftbien plus honteux 
&à vos autres Confrères, quevous baillez en mariage à vos enfans, d’a- 
uoir acheté la regence en Pharmacie, que de demander les gages. 

Quant ceux de Montpellier auroientefté preflez de quelque neceffité, 
il nefaudroit point s’en eftonner,veu que leur ville n’eft point fi riche que 
celle de Paris, laquelle eft toute baftie de la pierre Pantarbe, attirant à toy 
l’or de par tout. Et puis voilà vne belle confequence, ceux de Paris ne l’ont 
point fait, donc cela eft honteux à Montpellier de l’auoir fait. Mais dites 
pluftoft ceux de,Montpellier l’ont fait, donc il n’eft point honteux, veu que 
cefontdesperfbnnes qui font eftat de l’honneur. Voyez le beau raifonne- 
ment. A Paris on porte des hermines dans l’Efcole; on y fait de glorieux 
paranymphes; on y difpute quodlibetairement; on y chancedes firtyres con¬ 
tre les autres Médecins; on fait payer au prefenté cinq ou fix mille liures; 
on y député tous les ans deux Dofteurs pour y lire ; on y eft iufques à 
cent ou fix vingts & femblables ; or tout cela ne fe trouue point eftre 
pratiqué dans Montpellier,donc celaluy eft honteux: Commefi Mont-, 
pellier deuoit faire tout ce que Paris fait ,& rien de cequ’ilne fait point. 

Pour mettre fin à cette Sedion, touchantledefautdesDoéfceursdeMor- 
pellier, fçaehez ce qui s’y pratique d’ordinaire; C’eft qu’apres Pafqueson 
finit le grand ordinaire, & apres le petit à la S.Iean,ks Dodeurs regens 
auoientdecouftumede s’écarter, tantdedansque dehorsle Reryaurae, pour 
yacquerirdes nouuelles connoifiances, tant par la Conférence de diuers 
Médecins en diuers lieux, que par la rencontre de diuers malades qui acou- 
roient,ouquirecouroientàeux, àcaufedela célébrité de leur Vniuetfité. 
Ces abfences fe cominuoieni iufques à l’approche delà S. Luc;pendant 
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tout lequel temps, l’école demeuroitprefque fans exercice. Ce qui donnoit 
iuietdc former vne plainte, pour la prefenter au Roy, afin d’y pouruoir. 
L’expedient leriaeilleur & le plus honorable fut, que te Roy en choifit qua¬ 
tre, lefquels il ctablitcomme Tes Médecins, & pour les arrefter dans l’exer¬ 
cice de l’école,lcur donnât vne petite fomme comme par honneur,Iaquelle, 
quoy que petite, n’eftoit pas moins honorable, & valoir autant en ce temps- 
là, comme vneplusgroflefommeau tempsprelènt,& cent liures eftoient 
autant comme fix cens auiourd’huy. Ainfi Surdinus Gallus fut autrcsfois 
arrefté dans le Sénat par l’Empereur Claudius : Ctti cum ad Stmtoriui» 
ordintm tuendunt tpes non Jftjficiebant, Carthagimem migrando celeriter eut» 
ClattUtts reittcamt, aure'tfqtte compedibm fecara Itgatarum dixtt. Ergo di- 
gmtate à Vrincipe illigatfts,Eom 4 t ntar.fit. La difetienele rendoitny moins 
honefte.ny moins Sénateur. Ainfi plulieurs hommes de mérité fe retirent 
desEftatsoù ils font mal reconneus & recompenlèz. Mais, o vénérable 
Surdinius, vous auez montré que vous n’y entendiez rien, d'auoir vou. 
lu fouiller voftre dignité par la confelEon de voftre necelïîré, & que 
vous vous efteslaîfieprendreauec des chaines d’or. MAISTRE lEAN 
RIO L AN, n’en eu ft pas fait ainfi, de peur de flétrir fa Maiefté M edicale & 
Anatomicale.il euftditgenereufementàfon Prince. Tok argentperijfe nuec 
tey, te nen aj ^ue faire. Voilà, lEAN RIOLAN, comme lors que vous 
auezlâchédenoircir TVniiietfitéde Montpellierducoftéde fes gages, la 
chaleur de voftre paffion a confiimc tout voftre noir à noircir, & l’a réduit 
en cendres. 


SECTION LXXXIII. 

B Internent dn fon de RioUn. 

A pres auoir mfques icy expofé au vent la farine de MAIS TR E. 

RIOLAN, donnons encore vn coup de bluteau à fes vaines redites, 
& voyons s’il y a quelque choie de refte qui vaille la peine d’eftre expofée 
auv'.nt En luite de Honorât Piquet, vous pouflczplus anant, commen¬ 
çant voftre carrière par les Patentfsde Louis XH. &toutd’vne tire com¬ 
prenez tout le contenu des Priuileges& bien-faitsreeeusdes Rois fuccefli- 
uement ; mais en tout voftre trauail vous y paroiflez toufiours coifFé de cet¬ 
te phantaifie & vifion J quel’Vniuerfitédc Montpellier a efté compoféedes. 
quatre Facuhczjiufques à l’an iy 6 o. ou enuiron. Mais ie vous ay fatisfait 
fur cela, & vous ay oppofé le Conrad & l’établiflèmcnt de l’école en Dioiél 
long-temps apres le Conrad. Et quant à voftre autre railbn , Qjelenom 
d’Vniuerfitccomprend les quatre facilitez. le vous ay oppofé l’authorité de 
Gregorius Tololànus, qui eft très- puilTante, à caufè de l’excellence de l’A u- 
theur approuué de tous. Vous adioûtez en fuite que le petit nombre de ceux 
de Montpellier ne peut porter ce. nom d’Vniuerfité, pource quevous vous 
imaginez que le nombre doit faire autant de bruit, & auoir autant d’etendue 
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^elenom; Et vous ne prenez pas garde que le nom de Royauténe com¬ 
prend qu’vneperfonne, & que le nom fi honorable & fi majeftueux & re¬ 
doutable de ConfuUe Rome, ne defignoit & n’eftoit contenu que par deux 
perfonnes;&quvn autre enflé de laprofperité, s’appelloit Roy des Rois, 
Seigneur des Seigneurs,& dominateur de l’Vniuers. le m étonné qu’vn Çi 
petit nombre ne puifieentrer dans voftre tefte, veu que'le nombre de cent ou 
fixvingts y trouue logis. Vn homme bien faitne contredit iamais au fenti- 
ment & à ce qui fe void, & qui eft receu d’vn confcntement vniuerfel. Cela 
futvnedescaufes que Monfieur l’Euefquede Montpellier confiderant de 
bienprésjdefiftadepenferplusà l’vniondes quatre Facultez, voyant que 
c’eftoit vne chofe toute nouuelle,& qui ne fe pouuoit faire, làns faire tort ÔC 
violence à l’Vniuerfité en Médecine, & renuerfer tout fon ordre fi ancien & 
fi loüable, fous lequel ellea toufioursperfeueréauec honneur, {plendcut & 
vtilité publique. 


SECTION LXXXIV. 

Confirmation des Priuileges. 

E n continuant voftre malice, IEAN RiOLAN, vousdonnezvncoup 
dedentà la coutume loüable de l’école de Montpellier, de demander 
aux Rois fucceflîucment la confirmation de leurs gages & Priuileges.ce que 
les Médecins de Paris ne font point. le remarqueray icy en paflànt vne cho¬ 
fe fort notable; c’efi: quefitoutcequevousauez mordu dans voftre Liure, 
eufteudü rens,vousne pourriez y lire vnfeul mot, parce qu’il ièroittout 
eniànglanté de celuy qui ruiirelero.it des viuans, des fepulcres des morts, des 
pierres, & de tout ce que vous auez piqué. 'Midas auoit ce pouuoir que de 
changer en or tout ce qu’il tonchoit, & vous auez le vouloir d’enlànglanter 
tous ceux de qui vous parlez. le dis donc, qu’il ya plufieurs raifons qui ren¬ 
dent valable & necelfaire la coùtume de ceux de Montpellier. Première¬ 
ment, l’homage qu’ilsrendenrauRoy par cette aâidii. Secondement, leur 
compagnie eftant petite, n’eft; point fi puilfiinteés chofesdelavie Ciuile, 
.commecelle qui eft plus grande. De plus, elle eft: éloignée de la prelènce de 
. fbn Roy,& prefqüe à l'extrémité du Royaume, là où ceux de Paris le voyët 
toufioursprefëntà leurbefoin; Et qui plus eft,celle de Montpellierà caulè 
üe fon excellence, a plufieurs ennemis, cpntredilàns & detraft.euts, qui né? 
penfent qu’à la faper ou diuifer, comme pi)/a fait fouuent, pour s’enrichir de 
Ibndebris. Maislafeule bonté,^,^Btho.r;té du Royjaropppttèouscesdef- 
feins, Et ne vous glorifiez point tant, IEAN RlOLAN,dela fer¬ 
meté de voftre Vniuerfité ; Ellea peu auffi foufïlir ,fes attaques defaillan, 
ces, de mefme que la moindre, cojmmefous la tyrannie des ^nglois, & les 
indolences de la Ligue. Et tout auant defàis-comme Paris s’içft debaqchée 
contre fes Souuerains, autant de f^i^i t’qyefènty leur clemenee ; >Etautant 
.defoisqu’ilyaeufuietdeclemen«ej.muajjtj 4 iefois voftreécolea efté reta- 
blie|pat vous- mefines. De forte, que ce n’eft point voftre enufideration qui 
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a garantyvoïke viiîeîmaisc’eft voftrc ville qui voasâ (jmâez3î rétabli*^ 
Tellement que le diftiche de Ramus dilant, 

^ÆthtreMm fem<éite deam>femabms vrhem. 

Jntpemm fecum tr^nsfem ilia Uoi. 

On peut dire à meilleur droit, 

Callorum fertiaté vihem ,firMabitis ams 
Mufeitm ,fec»m transfcret ilia Uct. 

L*Ercole de Montpellier donc fefoûtient toute ftule par là propre force 
& valeur. Mais pour la voftre, ^os drfendit mmertts, iuuBa^tte vntbenc 
fhaUnges. C’eft à dire que Tvnion de voftrc faculté aux autres, vous donne 
du renom, Sc yousmet à couuert. 

le paflfetoutcequevoiisadiouftezdes gages, delà libéralité de vos Do¬ 
reurs, que les Rois n’auoient garde de (eferuir des Doâeursde Montpel¬ 
lier, quieft;oitfuieteàl’Arragon,&plufîeiirs autres chofes,auquellesona 
fuffifamment répondu. Quand vous alléguez Harfcley Chanoine de Laon, 
qui guérit Charles VI. comment Içatiez vous qu’iln’eftoit point de Mont¬ 
pellier, & apres c’eftoit vn Chanoine? 


SECTION LXXXV., 

^dam Fumée, 

M ais voicyvntraitdevoftrehumeur, IEAN RIOLAN,quinedon- 
neiath.ais aucun eloge qu’en bien payant & mordantàla queuë-Vous 
confeffèz qu Adam Fuméeaefté Médecin de Charles VII. mais inconti¬ 
nent apres vous luy foufïlez du Tabac contre la face pourlerendre puantà 
la pofterité.en dilànt qu’il fut rais en prifon par ledit Roy, pour l’auoir foup- 
çonnéderauoir voulu eropoifonnerjàla folicitation de LouisXI. fonfils. 
Mais Belle-foreft, & les autres qui rapportent cette Hiftoire, difent tous. 
Qu'il fut foupçonncfeulement; maisiamais conuaincu. Orcelaleiuftifie 
aflez, vcula condition des Médecins des Grands. Surquoyvous mefraes 
aucz dit parlant de la charge de Premier Médecin, Queceüx de voftre fa¬ 
culté n’y penlbiem point, pource que là condition eftoit pleine d’enuie, de 
!aloufie,decrainte& de danger de tous coftez Car vous mefme auez efté 
plus que foupçonné de la mortde voftre Princeflè, voftre Maiftrefle, & que 
vous méritiez plus qu’vne prifon.' I e peftfe que fi vous euffiez efté à la place 
dudit Fiin.ée; vousn’y eufliezpoim dtirélong temps, fans de grandes ap- 
prchenfions. 

Vous adiouftcz que ledit Fumée fut pris par Charles VU* lors que Paris 
eftoitaux Anglais, & que le Roy eftoitrefiigié au delàdelariuieredeLoi- 
xe.,Voas.pouuczicy demander audit FuméCjque venoit-il faire à la Cour f 
&meiè contenoitdai'iS lésilimitfesde Languedoc ? Ecie puis vous demander; 
maiscommentleditRoyeftoitïbrtydeParis, lànsameneraucc foy vn Mé¬ 
decin de ladite \ille, fi taniefi qu'il y en euft,ou qu’il en euft défia quclqu’vn 
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quî fur à luy ? Peut-eftre cftoicnt ils tous Anglois auec l'VniuerGté leur 
Mcre. 


SECTION LXXXVI. 

Ferrdgiuf. 

A pprochons deFerragiusldf, Medednde Charlemagne. Vou» 
dites qu’il eftoit Dofteur deSalerne,& Skenkius ledit eftre de Mont¬ 
pellier. Vous voulez confirmer voftre dire parce quieft contenu dans la 
verfion de Rafis, & ie puis détruire le voftre par Sureanus, qui rapplotte le 
tout autrement, & en mefme temps confirme le mien. Et pource cjue ledit 
SkenKius & Sureanus vous contredifent, vous apellez lepremier rêveur, & 
l’autre brouillon, & le tout ièlon voftre couftume mordante & iniurieulè. 
Apres cela ne peut on pas encore dire, Qn’il y a eu deux Ferragius en diuers 
fiecles&fous dîners Princes, comme on dira apres voftre mort, Q^’ilya 
eu deux lEANS RIOLANS en diuers fiecles, &lbus diuers Princes,& 
tous deux Médecins de deux Reines-Meres. 

Celuy de Charlemagne eftoit delà nourrituredes Médecins Volges,au^ 
quel temps il n’y auoit encores aucune école en Medecine dans Salerne. 


SECTION LXXXVII. 

Cartel de dejfy du 'Doyen. 

T E ncpuis m'empefcher de rire, quand ie vous voy dans vn grand trauail, 
Xpour contredire auxparoles du Doyen, mal entendues par vous. Le 
Doyen a dit. Tu fanU'iera & augufliora promis Triuilegia fchcUtua. Vous 
ne comprenez pas bien les termes de ce Cartel. Il vous defie de pouuoir do¬ 
uer de plus grands & authentiques témoignages que ceux des Rois & des 
Papes, & vous ne luy en apportez que defemblables pour rVniuetfité de 
Paris, & non pour vous. En donner de pareils, n’eft pas en donner de plus 
grands. lefuis fâchédela vanitédevoftrelabeur&dcceux quivous aident. 


SECTION LXXXVUI. 

Excellence de tEfcole de Paris. ' 

^7 OVS dites que ceuxqui comparent l’école de Montpellier auec celle 
V de Paris, font ridicules, pource qu’ils mettent en parallèle la ville de 
Montpellier auec la ville de Paris, & font lemblables au Tyiirus du Poète, 
quipenfoitquefonvifageeftoitièmblableàla vilJede Rome. C’efticyvne 
de vos beueucs, MAISTRE IEA’N, &des plus grandes. Voft^^e difeours 
ranble tendre-là> que i’Vuiuerfité n’ell autre choie que Parïs, & Paris- 
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tienautrecholcque rV’niuerriré,& que Montpelliern’eft autrechofeque 
rVniuerfiré en Medecinede Montpellier, & que cette Vniuerfitcn’eft autre 
choicquela ville. Voilà vnee(lrange& noiiuelle façon de parler pourvn 
enfant de Paris. Si le fieur Patin n’eftoit de vos amis, il vous condamrieroic 
à la taloche^ Que l’école eft vne ville, & que la ville eft vne école. le ne fçay 
point toutesfois iî ce font des fubtilitez du fieur Patin, ou desgrotefques 
de IEAN RIOLAN. Sans doute, vousauiez voftreefprit dans la Gram- 
naaire, & preniez le contenu pour le contenant, & le contenant pour le con- 
tenui Si vous prenez le contenant ponr le contenu, il faut GonfelTeringenuë- 
tnentquel’Vniucrfitéde Paris pure & fimplicittr, eft la plus grande & po- 
puleiiledu monde, dans laquelle les quatre facilitez, ne s’enleignent pa s 
feulement; mais elles y font toutes dans l’exercice des pieds &des mains, 
&delatefte, dans laquelle le Magiftratfe promeneen CartolTej&leMe-' 
decinycourtàCheualjOufurlaMule. Ainli la Cour habitera dans l’Vni- 
uerfité, &Ie Coutti/ânyferavndes écoliers fans matricule. Quand quel¬ 
que débauché fera dans vn lieu de mauuais renom, il dira qu’ii eft dans le 
ventre de 1 ’Vniuerfité ; Elle aura dans fon enceintedes eftables, des cuîfines 
& des boutiques,dans lefquelles on exercera les Arts Mechaniques, & on y 
entendra le coup du marteau du forgeron & la voix de l’apprentif. Si vn 
plaideur va à Paris, il dira qu’il s’en va à 1 ’Vniuerfité de Paris. Ne dites donc 
plus que comparer ces deux Vniuerfitez, fôit comparer ces deux villes; car 
autantcommeeftdifFerentel’Vniuerfitédelaville, autantl’eft ladite ville 
del’Vniuerfité. Et pour apporter quelque chofe de voftre métier, quand 
vous auiez dans voftre tefte toute l’idee de voftre Anatomie, qui euftdit 
pAnthropocaphie de MAISTRE RIOLAN, eft la tefte de M A ISTRE 
RIOLAN.oufatefteeftibn Anthropocaphie,euft-ilbienparlé? C’eft voi- 
rement vne figure quecmwwr pro contente j mais qui n’a pas toufiours lieu 
en tout fuiet : car iamais le fieur Patin ne foufFrira qu’on die, que l’homme 
eftl’efpriianimal,nyquel’elprit animal foie l’homme; que le Cercle foit 
vn triangle ou vnquarré, ny que le quariéfoitvn cercle, encores qu’ils le 
contiennent on foient contenus à leur tour- Si on veut comparer ces deux 
Vniuerfitez, il faut les regarder toutes feules & hors de l’enclos de leur s vil¬ 
les. La coroparaifon fe doit faire quant à la bonté de la dodrine, & quant au 
trauail ordinaire des Doékeurs Regens, & nullement quant à la grandeur 
deleurnombre; maisiene m’étonne point fi voftre comparaifon eft fiine- 
pte, puis qu’elle eft empruntée de la bouche d’vn ruftiqueTityrus. 

Pour prouuerq^uecellede Paris eft la première de toutes , vous tirez là 
louange de diuers témoignages, comme de Campegius, Cafanatiis & lou- 
bert. Ces loüanges font grandement illaftres, ie le confefle, & ne faut point 
s’en étonner, pource qu’elles regardent tout le Cotps des facilitez vniës, 
defquelles enfemble, fi on confidere tout le trauail, il ne peut que donner vn 
grand éclat,auquel defurplus la grandeur & maiefté delà ville a grandemët 
contribuéaueelaprefenceordinairedela CourRoyale. Plufieurslumières 
iointes enfemble en donnent vne, à laquelle aucune d’icelles en particulier, 
n’eft pas à comparer. Voftre comparaifon donc, ny les loüanges de ces Au» 


de TVninerfité de Meîecine de Montpellier. Ï23 

thents, fieront point icy receuables, pource que pour bien comparer les 
Vniuerfitez.ilfautconfercrenfemble celles qui conftentdes quatre facul> 
tez; ôtcnfcmble celles qui ne conftent que d’vne feule. Il faut comparer 
la faculté d’vn lieu, aitec la femblable d’vn autre lieu, commeon compare 
l’ouurierd’vnegrande ville auec le femblable d’vne petite. La grandeur du 
lieu peut apporter quelque choie à l’ornement & recommandation de la 
boutique de l’artiGin; mais non pas àià capacité. Bien fouuent l’ouuriet 
d’vne petite ville fçaura quelque chofe de plus que ce!uy de la grande. Ecoû- 
tez pour La fin, quel eftleiugement que le grand Lipfius faitde vous, Epi- 
jttl.cemur- t . 77. Vêtus Parifietijium ‘DeSoruw gleria vAlde flttccuh» 
& imminuitur. Là mefme, ilapelle Icannem Pujferaüum, vnamcolummm 
Menti fcheU Purifienfi. 

Apres ces témoignages inutiles pourvoftre prétendue faculté en particu¬ 
lier, vous làutez derechef en arriéré fur la croupe de l’antiquité; de forte 
que les voftres peuuent dire en (autant de ioye, ce qu’on dit lijs falua tfi 
dum ptltat fenex. Mais pour n’vfer de vaines répétitions comme vous faites 
à toute rencontres & qui font la meilleure part de voûre Liure, ie vpus ren- 
uoyeà ce quel enay dit cy-deffus. 


SECTION LXXXIX. 

Mitrilef, Bengejlms, Ferreigim, Médecins luifs .Arabes. 

V OVS dites que Marilef n’eftoit point Arabe, ny de l’école de Mont¬ 
pellier, pource que les Arabes n’ont point fleury que depuis l’an 1149. 
& n’ont eftéchafftzdel’Efpagneque l’an 1250. Et qu’auront faitles Ara¬ 
bes de tant de liures qu’ils emportèrent l’an 1308. du temps de Genebauld, 
fils de Dagobert, & lors de la venue des Gots? Sans doute ils les enfermè¬ 
rent dans des coffres, pour ne les ouurir qu’en l’an 1145J. Et peut eftre qu’ils 
voulurent lailferpaflèr quelqueconftellation ennemie des Lettres, laquelle 
ne finit qu’au dk an 1145». Souuenez-vous, MaISTRE RIOLAN, de ce 
que ie vous ay dit cy-delTus. Quedepuis la venue des Gots, voire long-tëps 
auparauant, il y auoit auxquartiers de Montpellier vne notable compagnie 
de Médecins Latins,Iuifs & Arabes, qui eftoit entretenue par le commerce 
de ces nations auec ceux du pais, à caufedelamer. le vousrenuoye donc 
cy-deuant,où vous verrezcorameles Arabesn’eftoientpoint encores Ma- 
hometanSiny ne furent de long-temps apres. Pareillement, fur ce qu’on 
pouuoit dire, qucMontpellier n’eftoit point cncores.TouchâtBengelïaüs & 
Ferragius, vous dites que Charlemagne eftoit trop pieux pour fe feruir des- 
luifs, vous trouuerez la réponce à toutes ces vaines redites en la Seétion de 
Charlemagne &; de Ferragius, cy-deffus en la Seélion du Blutemen^t de^ 
voûre fpn. 
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SECTION XC. 

Ciuilité de lem Riohn, 


E nfin laduilité, IEAN RIOLAN, agaigné voftre cœurj mais i’ay 
peur qu’elles’y corrompra, & qu’elle nedurera guereen fon entier/ans 
lâcher quelque coup de fa dentcanine. Voyons doncquelleeftvoftre affi- 
ftancefauorablemenc charitable, que vous voulez prefterà ceux de Mont¬ 
pellier. Vous dites que vous les voulez fortifier des prennes de l’ancienneté 
deleur écolepar lepafïàgedeS. Bernard, en fon Epiftrejoy- écrite enuiron 
l’an nij. de laquelle a efté parlé cy-delTus en la Sedionde S. Bernard, & 
amplement expliqué. Mais premièrement ,âls fçauoient ce palTage plutoft 
quevous, & MonfieurRanchinle vons ^enfeignX Etainfi vollreciuilité, 
bonncfteté&charité, n’eft quefimulation»hypocrifie& fumée;& voftre 
cœur malin ne cite ce paflàgequ’auec intention de bleftèr leur honneur,en 
les taxant d’auarice& cruauté. Mais lanaïue interprétation decepaftage, 
a rendu cy-deuant inutile, & a repoulTc dans voftre cœurlévenim de voftre 
malice. 


SECTION X'C I. 

Smsberienfis Euefque de Chartres. 

A féconde charité que MAISTRE IEAN RIOLAN veut faire; c’eft 



JLdupaflàgedeSarilbericnfisjOÙil fait mention des écoles de Salernedc 
de Montpellier: MAISTRE IEAN,vouseftesdunombrcdeccuxquidi, 
lent toufiours eg« te volo decere; ego te doceboi ego te doceo, ego te domi. 
Cette forte de gens a toufioursl’enfeigne déployéefur la porte. A qui pen- 
fez-vous auoir afExire ? Ils auoient leu cepaflageauant que vous fuffiezau 
monde. Céc Euefquede Chartres viuoiten mefme temps prefque que S. 
Bernard, à fçauoir en l’an ii4«. Vous lecitezà mefme intention que celuy 
de S. Bernard, &pource qu’il vous femble qu’il blefle plus viuementceux 
de Montpellier, vous ne vous eftcs point cpntenté de le rapporter en Latin, 
quoy que fort long; mais encore vous auezi pris la peine de le traduire en 
François,afin que ceux qui ne fçauentpointcette Langue,le peuiP-nt enten¬ 
dre, comme font Apothicaires, Barbiers, Eftuuiftcs, goujats & feruantes, 
vos difciples. Que dit donc ce paflage ? Ilméditdes Médecins de Salerne & 
de Montpellier. Vous montrez icy bien clairement que vous manquez de 
prudence 5 car en voulant les dénigrer, vous confirmez leur ancienneté. Car 
encores que ces écoles fuflent deprauées, fuiuant ce bon Euefque; elles 
eftoient pourtant grandement célébrés. Or fi dans la deprauation elles 
eftoient fi renommées, elles s’eftoient acquis ce renom auant qu’elles vinf- 
fentà déchoir, & cette corruption ne pouuoiteftre aduenuèque dans vue 
longueur de temps. La petfeâiion donc qui auoit précédé ce detraét,auoic 
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auflîprecedédeplufieurs fiecIesauparauant,coraraeqnand laiàntédii corpg 
humain précédé fa maladie. 

Auez-vons pris garde, IRAN RI O L A N, commeil y en a plufieurs 
qui font naturellement portez à médire ? les vns de la fcience ; les autres des 
vertus; les vns des Religieux ,les autres despuidànces fuperieures ; les vns 
d'rn objet, les autres d’vnautre, &quelques vns de plufieurs. Ilfaloic 
qu’il arriuaft aux lettrezcommeà lauatiire, en laquelle tout y eftpar con¬ 
trariété & répugnance. L’Vninerfiié de Paris Ta fouuent expérimenté, 
comme fait encores ce ChyriatSepher,Iapremiere dumonde. lln’ya rien 
qui n’ayefon Momus & fou ver, iufques à la confcience. Pour le regard de 
laMedecine, elle a plufieurs médiiàns, & la plufpart hommes fçaiians, 
dont les vns médifentde lalcience, lesaiures des Médecins aueclangage 
toutcontraireàceluydesracrezcahiers. Ilyades Mefiatresanflibien que 
desMifothées, Milanthropes, Mifogynes, & tels font Plinius , Aurelia- 
nus, Gaffiodorus, Sidonius, Largus, Apuleius, Scaliger, Montagne, Sa- 
rifberienfis ôc quelques autres, comme vous & vos collègues, lefquels tou- 
tesfois contraints par la veritéau milieu de leur mauuaife humeur, lafchenc 
quelque beau trait de loüange en fa faueur. O npourroit dire qu’ils ne l’en¬ 
tendent que desEmpiriques&impofteurs, & que comme iamais pcrfonne 
n’a médit d’Hippocrate, iufques à Paraceliè, ny pareillement de fes vrais 
dilciples: Cela peut eftrevray de quelques vns; mais ie penfe que pour la 
pluiparton le doitpluftoft raporterà quelque naturelle occafîon ou mé¬ 
pris. Carauxchofes del’efpritil y a de l’amour & de la haine, comme en 
cellesde lanatureilyadelafympathie ôcantipathie. Et comme toute lan¬ 
gue & tout odorat n’approuue point toute faueur ny toute odeur; auffi les 
natureles inclinations des puiflances del’ame nepeuuent Ce porter égale¬ 
ment àtoute forte d’obiet. Ce qui eftcaufe queentre leshommes Içauans, 
les vns enclinent à la fcience celefte^les autres à la naturelejles vns à la Ma- 
them.'itique,lesautresàla Poéfie,chacunedefquelle5 attire tout l'homme à 
foy, & luyn’a des adorations que pour elle, & des indiferences & auer- 
fîons pour toutes les autres : Etc’eftfuiuant la nature de l’amour, lequel 
veut toufiours eftre tout fèul clair-voyant en fonobiet,& les yeux bandez à 
tout autre. 

Mais venons à noftre vénérable Prélat & au témoignage qu’il rend de 
ces deux Efcoles. Pourafoiblir ce témoignage ( (àuuefon honneur ) il faut 
fçauoir premièrement comme la ville deSalerneeftoitfort peuconfîdera- 
ble iufques à l’an 574. auquel temps elle prit de grands accroiflements, 
ayant efté faite Métropolitaine de fà contrée par Boniface VII. Et adonc la 
Medecine commença d’y fleurir. EnfuiteRoger RoydeSicile, Prince de 
Salerne, enuiron l’an 1100. établit certaines Loix, entre lefquellesla dix- 
huiétiéme eft de f>robabili exjretiemia Meiieorum , fctlicet ne qui5 adfa- 
ciendam Medicmam admineretur, nifi à Medicis Collegii Saltrnitani am 
Neapolit^niprobMttu. Et cette Loy fut peu de temps apres plusétendue ÔC 
confirmée par Frideric premier en l’an lijo.apress’eftrefaifidcla Ville. Et 
en ce tenps- là, la Medecine ôc le Droid florilfoient fi^puiffamment dans laj 
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dite Ville, quelle donna desfçauans hommes en l’vnë & l’autrê Faculté.’ 
Cela donc pofé, quedepiiisl’an iioo.iufquesaraniij'o. cette Efcole ftit 
en lii vigueur, comment eft-il poflible que en lan 1140. auquel ce bon 
Enefque viuoit, elle fuft fi corrompue, décheuë & degenerante, que de re- 
ceuoirdesignorans & mériter vne fi feiierecenûire-J Comme donc il crie 
contrecesdeux Academies enlcmble; Auffiayant fait voir que cela nefait 
aucun effort contre celle de Salerne ; de mefmescftauffi peu efficace &re- 
ceuable contre celle de Montpellier. Et défait, quelle apparence d’vne 
telleignoranceàMontpellier, oùfe trouuoientdes hommesauffipuilïàns 
& capablès pour refpondre à Auerroes, lu y pouuant eftrc encores en vie.Ec 
iem’eftonnequ’vnfivenerableperfonnage coniointement auec Sidonius, 
«erfbnnage auffi plein de fçaaoir & de grande réputation ,&:qui fçanoie 
auec quels eloges d’honneur les faindtes Lettres parlent de la Médecine & 
du Médecin, ayentofélablafmer de la forte. Ils n’ignoroientpoint que les 
chofes les plus excellentes font fujetîes à eftre adultérées & contrefaites,& 
que le lierre s’accroche aux arbres &le liferon aux arbrifleaux, que les 
hommes vils & impuiflans tafehent de s’infinuër dans les grandes familles, 
& les ignorans dans celles des hommes fçauans. 

Difonsdonc, pourexeufer & adoucir le témoignage & lacenfurede ces 
deuxgrands perfbnnages. Qifils l’ont entendu de ces coureurs & ignorans, 
telsquefontà Paris les Charlatans &,ces coureurs, quifediieht Doâeurs 
de Montpellier, lefquels pour ne (èfentiralfi-z forts pour fubir tous les exa¬ 
mens dans les célébrés Vuiuerfitez, y demeurent quelque temps pour y ap¬ 
prendre quelque mot du langage des Médecins & quelque paflàged’Hippo- 
crate, &yfaireamas dediuerfes receptes. Ainfimunisdctoutcequ’ilspen- 
fentleurfatisfdite, courans& clabaudans quelques mots de Latin, fs di. 
fentauoirétudié&receu les honneurs de Doéleur, en telle ou telle Acade¬ 
mie. Mais comme ils difent vray pour le premier, ils mentent impudem- 
mentpour lefccond. Voilà delà forte que I on peut exeufer ces grands 
hommes, en reftraignant & limitant leur cenfure M^djw eÿ* 

impçfleres, lefquels n’ayans que l’auarice pour vifée, abufent des facrez o: a- 
cles d’Hippocrate , famés» & Uberandum nm efi, qui cft contre la 
charité & la tendreflèdes vrais Médecins, & ont donnénaifîànceà ce pro¬ 
verbe, qui leur eft ordinaire, qAccipt dur» dclet. Auquel temps le vray & 
^ieux Médecin penfeplus au foulagemcnt d.c fbn malade que non point à la 
recompenfè. 

De ces deux témoignages de fainâ: Bernard & de Sarifberienfis, ie re- 
cueiletrois chofes bien fortes contrevous, IE AN RIOLAN, i. Q^e 
l*Academiede Montpelliereftoit, 2. Qu’elleeftoit agiflante, 5. Qu’elle 
aloitbien, puis qu’ilsn’en indiquent point demeilleures; Et que d’ailleurs 
elle a rencontré tant de mediiàns. Car la medilânee, comme l’enuie,fe por¬ 
te toufiours contre quelque chofè d’excellent & honorable. Plus vne chofè 
eftpufe,plus elleeftaiféeàeftreinfe( 5 fée,|)lus elle eft vraye, plus elleren- 
contredes hétérodoxes & contredifanSjOufaulfaires. Si la voftre eufteft-é 
confidcrable au temps de cebonEuefque, il n’eufl: pas manqué delapro- 
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pofer Omettre en auant, pour eftre fuiuie fur toutes les autres; fa charge 
l’obligeant à cela, veu qu’il ne fufHt point de dire à vn homme qu’il erre; 
mais il faut encores luymontrer le bon & droit chemin. l’adioufteray en fa- 
ueurderVniucrfitédeMontpelIier, cequelegrand Scabgcrdità ceux qui 
veulentdifFamer Ariftote. Definant igitur ipihttmbMienesacuere fefe adster- 
fns zAcndemiam, de htemanaptlmepr*ter/Hpra^Ht e&teras omnes , wter mor- 
taleshenementam. 

Finalement nousdifons touchant ces efprits libertins & moqueurs, qui 
ièdifent, Aceipe dtent dolet, &ièmblables tetme6,quiièntentplusfafàuua- 
ginequefonhuroaniréj&touteplusportéeà affligerceluy qui eft affligé, 
queàluydonnerquelquefoulagement. Combien de profanes penfez-vous 
qu’ilfortd’entre vous toutes les années, témoins ceux que vous approuuez 
pour les champs &non pour la ville, lefquels fous le prétexté qu’il faut 
qu’vn Médecin porte le vifagegay & la parole agréable pour réjouir le ma¬ 
lade, paflent au de- là des limites de l’honnefteté & de la charité & pieté, & 
fe moquent du malade & du meftier. Mais le mal qui ardue du deporte- 
mensdeceslibertinsn’eftpaspetit;Carcommeils fe rient & moquent de 
tout, ceux qui les voyent tels, conçoiuent de mauuaifesimpreflîons de la 
vraye Médecine, de forte qu’à peineen leurs maladies peuuent-ils adiou- 
fter foy à l’art & à l’ouurier. Or ce mal ne fe trouue pas feulement en la Me* 
decine i mais en prefque tous les arts & les fciences, tant il eft mal-aifé, de 
choifir &garder vn milieu. Car en toutes il y en a de fi mauuaifè naiflànce &C 
horofeope, qu’ils le moquent & iugenttres-maldelafcienceqdileurdonne 
dei’honneur&du pain j c’eftàdirevne double vie. Lafcienceceleftca les 
profanes. Le Droiift a fes railleurs, la Medecinefes libertins ; la Morale les 
égarez, & tous ceux là necroyent guetesce qu’ils profelfent; La Philofo- 
phie encores a fes débauchez & toutes enfemble les Tabaqueurs. Vous 
voyez, M. R I O L A N , comme fe brifentaifément les plus belles co¬ 
quilles que vousauezehoifies auecgrande eftude furie bord du golfe de 
Leon. 



SECTION XCII. 


C<£fariM. Nojîre-Dame de dépit. 

V O V S nous alléguez icy quelque Cxfàrius, failànt mention d’vne 
image de la lâinéte Vierge, à Montpellier, latine lie faifiit des miracles 
fur les malades en dépit des Médecins du lieu , lefijinels les renttojeient lors 
çjutls eftoiem indigens à ladite image, pour eflreguerts. Quand il plaift à Dieu 
défaire le Médecin, l’homme n’y doit point mettre la main ; & c’efteeque 
faifoientles Medecinsde ce temps-là, lefquels vous auez bonneenuiede 
mordre; carvous auez bonnes dents, mais elles nefontpas alTez longues. 
Commeily a despechez referqezaux fouiieraines puiflàncesde l’Eglilê. 
Aulîi Dieu fereferue certaines maladies apres lefqaelles toute laMedçcine 
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& la nature eft indigente & impuiflante. Ainfi quand ledit Cæ/àrius dit 
qu’ils enuoyoient les malades ittdigens à ladite Dame » il entend qu’ils. 
eftoientindigensderemedesafTezpniirins pour les guérir & qu’ils auoient 
befoind’vn Médecin plus puilîànt que leNaturalifle. Les Médecins ont de 
couftume de renuoyer les malades ou incurables, ou difficilement, à va 
autre air ; au temps & à Dieu ; Mais que voulez vous dire, lEAN RI O- 
LAN, quand vous dites que cette image faifoitdes miracles en dépit des- 
Aiedecinst Elleeftoit donebienen colere. Ttenune animis cœleftibm irai 
Cette Bien heureiife entre les femmes eft trop auantdans la gloire pour 
auoàpart à la fouffrance: Elleeftcncores tropfiirnaturele, pourfereueftir 
de la nature changeante & fe lailTercoiileràlafoibleflè. Pourquoy,en dépit 
des Médecins, puis qu’elle eft la Mere du 5 ouuerain Médecin de tout liom * 
meîAuez vousiamaisveu quelqueM ;decin quipardepit guérit les mala¬ 
dies; l’auez vous iamais pratiqué/’ Ne faut il point que l’elprit du Méde¬ 
cin (bittouiîours{ètain.& tranquile ,& particulièrement lorsdel'aéfede la 
guerifon? L’efpritdonc du bon Médecin fera en repos, & le cœur de la fâin- 
éle Vierge fera dans le fiel & la vengeance ’MAISTRE RIOLAN, 
cela me fait douter fi vous le pratiquez ainfi, puisque ievoyque ce terme 
^eTlepit vousplaift & fymbolifèauec voftre humeur. Certainementie re- 
connois à prefent q.ue vous n’eftes gucres bon Catholique & qu’il y a gran¬ 
de hypoctifieen voftre fait Vous nous donnez vnenouuelleNoftre- Dame, 
que vous appeliez de Dépit, titre qui eft de voftre inuention. Vndepiteux 
eftchagrin,vindicatif,& de (aunage conuerfàtioH. Et ien’ay point veu, ny 
oüy parler qu’il y eut en aucune part aucun O ratoire, C hapelle ny Temple 
deNoftre-Damefousvntelnom. Tous lesTemples ou Chapelles qui luy 
font propres, portent des noms qui luy font conucnables,de Paix^de Lieffe, 
de Grâces, de Confolation, & autres femblables. Vous eftes le premier qui 
luy dreflez vnenouuelle Chapelle (bus vn titreinoüy, & dont vous ne ferez 
pasaduoüc.Orfurce que les Médecins eftoicntcaufe qu’elle faifoitdes mi¬ 
racles, (ans doute c’eftoient de ces méchans Médecins luifs & Arabes qui 
la mettoient en colere ; de forteque pour fè venger d’eux elle gueriftbit gra¬ 
tis, afin de leur fouftraire leurs malades & auec les malades le moyen de vi- 
ure. Commeces Medecinsdonchevôulansgnerir^riîtijeftoientcaufe des 
miracles:auffis’üseufTentvoulu guerir^r<«//j,lesmiracleseuflêntcefTé ; de 
forte qu’il tftoit en leur pouuoir de faire cefTér ou continuer ce miracle, en 
gagnant par ce gratis fa bonnegrace,& laguerifTant de fon dépit. MAI¬ 
STRE RIOLAN, foyczplus modefte & retenu, en parlant des chofes du- 


section XCIII. 

Petrifs Ægidius Corbolienfis. 

V OVS venez en fuite à parler d’vn Ægidius Corbolienfis, Chanoine 
deP^iSj.MçdecindePjiilippefècond, commevousdites, & qui vir 

uoit 



de TVnîuerfité de Médecins de Montpellier. ^ 
«oîtenuironraniîio. lequel reprend les Médecins de Montpellier, com¬ 
me enfeignanstres-mal la Médecine. Et d'ailleurs, vous di tes qu’il fut à 
Montpellierpaur y enfeigner. Mais vousdeuez fçauoir premièrement que 
c’eftoit vn Poète, GeuHS irritahile vatum, & qiie PiBorihs atijue Pçëtis 
^Hidhhtt andenii JewferfaitatjH4 fotefias. Veu qu'ilsfontpourlaplufpart 
meftier de changer vnt Htcahe en Heleine, & Fanfline en Lucrejfe , comme 
parle le Salufte François. Vn Ariftophane Comique dreflà fa verue contre 
la probité de Socrates. E t vn boufon S olîtheus contre l’honneur de C lean- 
thes. lieeqae VeëtlsnequevigUanti^HJcredatn, dit lefçauant Firmian: Pourj 
ce que fi l’humeur ioyeule le.s prend, ils flatent & adorent. Si au contraire, 
ils noircilTcnt & déchirent. En fécond Heu, il eftoit Médecin à Paris, & par¬ 
tant obligé de fouftenir & releuer leur Aflcmblée, par le mépris & abaifle- 
raent des autres Academies. Q^ind vous'dites enfuite qu’il fut à Mont^ 
pellierpouty enfeigner la Médecine: Cefutpluftoftpour y aprendre ce 
qu’il ne fçauoit point i là oh eftant & voyant que le mauuais bruit s’efloit 
démenti pat la bonne doélrine qui y eftoit enfeignée : il defira l’honneur d’y 
pouuoir enfeigner feulement ce qu’il ncpouuoit faire, s’il n’en eftoit Do- 
âreur.Sidonc vous croyez qu'il y a enfeigné, vousdeuez aulli croire qu’il 
en eftoit Doâeur: car autrement il nepouuoit, fuiuantles Statutsde la¬ 
dite Efcole. Cela eftant, il eftmanifefte qu’il auoit écrit contre ladite Ef- 
coleauantqued’y auoirefté&de l’auefir bien connue, routdemefme que 
Scaliger. Or céc Ægidius donne des louanges à Salerne, &Sariiberienfis la 
blafme. Qui croira-t’onî Peut eftiequeÆgidiusyauoitétudié& en eftoit 
défia Dodeur. Mais ce font des iugemens particuliers qui procèdent de par¬ 
ticulières paffions 8 c opinions,lefquelles toutesfois aboutiflènt à vn poinél 
contre vous, en ce qu’ilvous fontreconnoiftre l’ancienneté de l’Efcole de 
Montpellier, fous tel nom i^ue vous la vouliez prendre. 

O litre plus, Qjeleft cet erreur que Ægidius releue contre l’Efcole de 
Montpellier? La doârinedes Médecins Arabes ? Etc’eft celle qui en ce 
temps-là eftoit fuiuie partout, poiirce que la langue Grecque tftoit encore 
fi inconnue, qu’on difoitmefme à Paris enl’aniyu. &dutempsde Fran¬ 
çois premier, à la rencontre de quelque mot oupaflàgeGrec, Çracamejd, 
no» legitHr, ôc auquel ondonnoitdes étymologies ridicules aux mots de la 
mefme langue. Vous direz que fi telle doékdne eftoit enfeignée & receuë 
partout,ellel’eftbitdoiïcauflîà Paris: Ileftvray; Mais Montpellier en 
eftoit comme la fource, de laquelle fortoient des Médecins qui alloient par 
tout,enfeignans, gueriirans& ouuransles Efcoles partout ailleurs. On 
pourra demanderjMais pourquoy ledit Ægidius appelle-il ceux deMontpel- 
liet, tjlderdaces, vehementts ,clan)ofos ? P ource qu’ils fuiuent la façon 
d’enlcigner des Arabes. Or les Arabes fè font grandement pleusà la côn- 
trouerfe, laquelle n’eftoiriaroais fans quelque poinéle 8 c veÜemenceice- 
lamefmes a quelquesfoisarmé contre eux le ftiJe decegrand Iulius. 

En cét endroit vous faites vne exeufe, & reprenant aulTi vos efprits,vous 
iettez les yeux fur tout ce que vous auez couru &;difcouru, & videndoqm 
fieijiit indteet etmite valde bon». Et cependant toutvoftre trauail pénible 
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Ce inalotcu j ne vous a point fait auancer vn pas en la choie que vous voulez 
prouuer. Voftreintentioneftdefairevoirquel’Vniuerfiié de Montpellier 
n'eft point ancienne; Mais ie vous ay défia reipondu comme le Doyen n’a 
pas dit quelle fut la plus ancienne Vniuerfitè ou Academie Pontificale; 
Mais il a dit, que c’eftoit la plus ancienne Société de Médecins; des difciplcs 
de laquelle toutes les autres Academies ont tiré leurs premiers fondateurs; 
le le vousay dit cy- defius ad nanfeam , & fi hautement qu’vn fourd le pou- 
uoit entendre. Croyant d’auoir gagné,vous prenez yn autre delfein de prou¬ 
uer quel’Vniuerfitè de Paris eft la première de l’Europe. Il ne touche rien 
fur cela, ny pro ny contra, Maisic vous nie quevofîre Faculté, qui n’eft 
qu’en imagination, foit fi anciennecomme ladite Vniuerfitè de Paris-.Te l’ay 
fait voir clairement cy-deflus par les paroles de Charles le grand. De forte 
que tout ce grand embarras & confufion de témoignages, pour J’alTemblage 
defquels, lEAN RI O LAN, vous auez durant huiét ans, fi fort fné & 
ahanné, & que vous rapportez enfaueur del’Vniuerfité de Paris ( lequel 
remplit plufieurs pages de voftre ouurage ) dilparoit en vn moment comme 
ces empoulles defauon en l’air. 


SECTION XCIV. 

Médecins à Farts apres Charlemagne. 

V OVS eftesnay pour prendre beaucoup de peine & auancer bien peu. 

Ainfivous auezlong-temps couru&roraaniié par plufieurs Villes, 
Prouinces & Royaumes,fansgrandevtilité: Vousvous penez labore bom- 
tto , pour montrer que de tout temps apres Charlemagne,il y a eu bon 
nombre de Médecins dans Paris. Et qui le vous met en doute ? VneVille 
grande & Métropolitaine ne peutpas eftrelànsl’alliftance deplufieurs,& 
iceux bons Médecins. Il faut que vous prouuiez trois chofes. La première, 
queces MedecinseftoientdevoftreEfcole. Lafeconde, que voftre Efcole 
eftoit long-temps auant Charlemagne. La ttoifiéme, fi elle a touficurs fait 
& fi elle fait vne partie del’Vniuerfité. Qiiand vous aurez fait cela, on vous 
prononcera viékorieux en ce poinét. Cét inutile trauail remplit encore plu. 
fleurs pages de voftre Liiire. O mifèrab le HeamontimarHinene de Paris, vo • 
ftre labeur eft tout aifa^am, mbU adfallnm. 


SECTION XCV. 

Singnlariteçii^ de Montpellier. Qtgelle a rece» U première les 
.Mrabcs Médecins. 

I CY d’abord vous remettez à reboüillir voftre chou dans voftre chaude- 
ton, tant il eft de dure nature & incapable de coâion. Il me fait rouue&ii 
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^es feuilles de laurier, plus elles cuifent, plus elles durcilïènt ; mais fi voftre 
chou ne fe cuit, vous n’emporterez point le laurier. La première fingiilari- 
t^eft,'Qi^ilsontreceu les premiers la dodrine des Arabes. Atout cela, id 
vousay amplement refponducy-delfus en la Sedion des luifs & Arabes. Et 
quand vous ditesqu'ilselteientMahometanï; le le vousay nié làmefme, 
3cmontré lecontraire, veuqu’ii n’yauoit pointde Mahomeran allant la 
venue de Mahomet. Vous obiedez que Benjamin de Tudela pafiànt à 
Montpellier enuiron l’an 1170. ditqu’il y vit beaucoup de luifs & Maho- 
metans, & ne fait point mention d’aucun Médecin luifny Arabe. le vous 
demande, MAISTRE RI OLAN, fi dans vn fi grand abord deces na¬ 
tions en cette Ville, il y a quclqueapparence que chacune d’icelle n’eufl: 
des Médecins de l'a propre langue & nation j puisqueen l’vne Seen l’autre 
il y auoit des hommes Içauans. Mais, direz- vous, il n’en fait point de men¬ 
tion. le dis qu’il ne le fait point, pource qû'il n’y auoi t point de Synagogue; 
maisàLunel: c’eftpourquoy parlant deLunel, il fait mention d’vn Rabbi 
luda, fils de Salomon. D’ailleur-s,Quçind vous écriuezque lesArabcspoP- 
fedoientfeulslesEfcolesde Montpellier jl’ayrelpondu cy delTus que cela 
eftoitfaux. Enfuitevousvoasbroiiillez tellement, que vous ne faites que 
vous contredire: Car premièrement vous dites que les Arabes polTedoicnt 
cette Efcole, & apres vous leniez, en demandant comment pouuoient- ils 
eftreentendus parles Efpagnoh & Françoise’ C’eftvnedemande indigne de 
MAISTRE RIOLAN; commefi la langue Latine ,jquoy que défia de- 
prauée, n’eftoit point encoreseftenduë par toutes les nations qui auoient 
eftéfoûmilès à l’Empire. Etcommefi MAISTRE RIOLAN faifantvne 
demonftration Anatomiquedeuant desEfeoliers dediuerfesnations, n’e¬ 
ftoit point entendu de tous, lors qu’il parle enLatin, Vous confirmez enco- 
resvoftre contradiftion, endilànt queny (aindBernard, ny le Sarilbe- 
rienfis ne fontpoiot mention desjMedecins Arabes: on vous dira, ny aulE 
des luifs, nydes Latins. Vous adiouftez encor, que les Arabes ne peuuent y 
eftre venus que enuiron l’an lîjo.chalTezde l’Elpagne; Maisie vous ren- 
uoyeauec voftre chanfon de ricochet à ce que i’enayditcy deuant alTez au 
long. Apres tout cét inutile raifonnement, vous retournez à voftre vomif- 
fementi Que cette Elcole feroit Iuifue & Mahometane, fi elle auoit pris 
fon commencement de telles nations. lamais ne furent tant de redites pour 
vn fipetit Almanach de Liure. le vousrenuoyedoncà cequieftdit cy défi 
fus, où l’ay montré que d’vnpere vicieuxil en peut fortirvn fils vertueux, 
bien moriginé. 

En continuant, vous dites queles Arabes ont corrompu la Medecine 8c 
alléguez le témoignagedeFernel; Maisievous renuoye là mefme, oùie 
releue l’honneur de l’Arabie contre le mépris que vous en faites. Là mefme 
ie répons, à ce quevousoppofez de la malice naturele des luifs contre les 
Chreftiens, & ainfi toutes cesgrofles montagnes & confufions depaflàges 
entaflez (ans ordre, comme eft l’imprécation de Campegius, le rapport de 
Sebaftianus Montuus. Le témoignage d’vn luif conuerti ; le diftiche Latin 
d’vn Euefque de Montpellier; le témoignage de-Helmont touchant les Mc» 
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deçins luifs ; Qjie ees Juifs Chrifliantfesi^fotft flus a crAtndre efUt Us vrAts 
lulfs Médecins. Tout ce grand rafTemblage eft remierfé & mis par terre. A 
quoyien’adioufterayquelecandidefentiment dequelqu’vn. Q^tte de cette 
YAcedes Ittifs ceux qui font bons, fumvYAjement bons, dont U nombres^ bien 
petit ; M Aïs ceux qui font méchans, font les plus méchant&fcelerats de la ter¬ 
re, fur la tefie defquels, tout l’effcél de leur imprécation {fanguis eiusfupra net & 
filios noflros ) ejl tombé comme v n coup de foudre. 


SECTION XCV.I. 

Seconde fmgularité. Quelle porte feule le nom d'p^niuerfité. 

V O V S prenez plaifir d’eftre fouuent furpris fur le crime flagrant de 
l’impofture. Le larron efpere quelque profit de fon larcin > maisd’vne 
impoftutecomme la voftre, RI O L A N.iene fçay quel aduantage vous 
en prétendez. Le Doyen n’a point Aitfola, toufioursvous adiouftez, ou 
changez à fes paroles 5 ouïes falfifiez. Cela porte notre d’intamie. Soyez 
luy pourle moinsvne foisfidele Truchement. L'Efcole de Montpellier 
n’alïèéle point ce nom particulièrement, encores qu’il luy apartienne, puis 
qu’elle eft appelée, tantoft Academie, College, Faculté ( bien que ce der¬ 
nier ibit donné par honneur à toutes les Compagnies des Médecins faiiàns 
Corps dànsles bonnes & principales Villes) Quelquesfois elle eft appellée 
Eftude ftudium generale- AuqueltermeencoresqucleDoyeneuftpris gar¬ 
de, il n’a point lailTé de rapporter les Bulles, pourcequ'ila’y a rien en elle* 
qui fa ce contre luy. 

Qiuintau nomd’Vniuerfitc, onleluy donne, non feulement par hon¬ 
neur, par prerogatiue & en confideration de fon mérité & ancienneté ; mais 
aufli de droit & comme luy apartenant. Vous direz qu’vne Faculté leule& 
feparée ne peut porter ce nom, pource qu’il appartient à toutes quatre en- 
femble. Mais pourquoy fe tourmenterapres vne chofe fi claire & fi connue 
de tous ? Vous içauez que la partie porte quelquefois le nom du tout. L'au - 
thoritédeTololanus,.^^ &.plurimorum infiar,\econ¬ 

firme. Et Dauitiau Tome quatrième de fon hiftoire, dit que l’Vniuerfité de 
Montpellier fut ampliée de celle du Droiét Taniji^. fous Philippe le Bel, 
oi\vous voyez qu’il parle de deux Vniuerfitez ; l’vne ampliante, qui eft la 
Faculté du Droiél; l’autre ampliée, qui eft la Faculté en Medecine, laquel- 
lecftoitdefia, puis que c’eft celle qui fut ampliée. D’ailleurs, plufieurs 
hommesnotables luy donnent cenom. Ainfilefieurde laNauchedans lès 
diuerfes leçons, tantoft appelle Chancellier& Letfteurdu Roy en la fa- 
meufeVniuerfitédeMontpellier,Tantoft Draconisde Beaucaire, Profef- 
fèur& Chancelier de l’Vniuerfité de Montpellier. le vousrenuoye,IEAN 
RIO L A N, aux pierres anciennes & parlantes mi Tes au deuant de l’Ecole 
de Montpellier, contenant fouuent le nom d'Vniuerfité, il y a deux cens 
ans &c plus qui font à l’cpreune de toute calomnie 5 c impofture. D’ailleui s. 
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les Parlemens, qui neprononcent aucun mot qui nefoit bien poifé cians la, 
balance, luy donnent ce titre, & encores conferuent le titre de Chancelier à 
ladite Efcole,à l’exclufion del’Euefque. C’eftpourquoyelle avnChan- 
cellier particulier & propre à foy, comme luge des differents qui peuuent 
arriuerdans fa Compagnie; & ce Chancellier eftappeilé Caput decorpore, 
comme l'Vniuerfité compofée de quatre Facultez, en a va commun, lequel 
eftappeilé Caput extra corpus. 

Retournons au nom d’Vniuerfité , lequel ne requiert point l’viiion des 
quatre Facultez: Car celle que Charlernagnefonda, ne fat quedettois Fa¬ 
cultez. Tadioufte quefi decellequieft compoféedes quatre, qnelqu'vne 
d’elles vient à s’abaftardir& anéantir, les trois reftantes ne ioiiïront pas 
moins du titre d’Vniuerfité. VoftreFaculténe peut porter lenomd’Vniuet- 
fité, pourcequ’elleeft vil nombre attaché àfon tout; Et quand vous vou¬ 
driez vous enfeparer, vous ne pourriez encores le prendre, fi vous n’auiez 
vn Chancellier particulier pris devoftre Facultémefme, ainfi la nommez 
vous. Pource donc que voftre Faculté ne peut porter cenom, donccclie de 
Montpellier ne le peut. Baille luy-belle : Pource qu’il ne plaiftpoint à 
Monfieur l’Afnetomifte, baille luy-felle. ledirois que cét argument de 
IEAN RIOLAN, eft doublement cornu, s’il n’auoit tout fraifehement 
perdu dans fes recherches, vue de fès cornes contre le Nauicula folis du 
Doyen. 


SECTION XÇVII., 

Troiftéme Jingularitéi Licence. 

S VRcecyie viens tout prefentement de m’expliquer aflè? en la Seétion 
precedente. Quant à ce que vous dites, IEAN RIOLAN, que vous 
aduertiirez les Médecins de Montpellier, Queceriefi point au Chancellieri 
matsdVSuefquct de conférer aux Bacheliers la licence d’enjeignef & de prati¬ 
quer la ALedecine, apres l’approbation de l’Examen rigoureux. Vous voicy 
derechef monté fur voftre vieille haridele de Docm. L’Vniuerfité deMede- 
cinede Montpellier vous remercie bien humblement de voftre bonaduis. 
Ce que vous dites eft vray ; maisauec limitation : à fçauoir, apres auoir re- 
ceu le Doâ:orat,comraei’ay couché cy-deflus. Il ya bienplus, Et en cas 
que ledit Euefque ou fon Vicaire, refufent de la conférer, les A êtes de l’V- 
niuerfité ne pouuanseftre reculez, nyfufpendus, il eft permis au Chan- 
ccllier de la confirmer, comme CommiiTaireApoftolique. Celaacfté pra¬ 
tiqué à Montpellier par Monfieur Ranchin Chancellier , auec permiC 
fion & authorité du Parlement deTholoufe, duquel Atreft voicy la te¬ 
neur. 
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ExtraiSi des Regijlres du Parlement» 

E ntre le Sdndicde rVniuerfité de Médecine de Montpellier, fnpliant 
& demandeur par Requefte du neufiéme Décembre A ce qu’il 
IbitenioiutàMeffire Pierrede Fenqillet Euefque dudit Montpellier, ou à 
lônVicairede General,de conférer le degréde licence aux Bacheliers qui 
auront efté cxa minez & approuuez par les Profeflenrs de ladite Vniuerfité, 
fuiuant TArreft de la Cour du fixiéme luilletiéi;. Et à fon refus, que ledit 
degré foit conféré par le premier Ecclefiaftique qui en fera requis, auec in¬ 
hibitions &defFences audit Euefque de contreuenir audit Atreft,d’vnepart. 
EtleditMi flire Pierrede Fenoillet Euefque dudit Montpellier, intimé & 
defïèndeurd autre. Et entre ledit Fenoillet impétrant Lettres Royaux du 
douzième Autil 1654. enoppofition enuersTOrdonnencede la Cour, ob¬ 
tenue par le Scindic de ladite Vniuer fité de Medecine, au pied de la Reque¬ 
fte par luyprefentée le quatrième Mars 1634. portant injonétion audit'E- 
nelque de conférer ledit degré de Licence aux Bacheliers qui auront efté 
examinez ; autrement & àfautede ce faire, qu’il eft enjoint au premier Ec- 
clt fiaftique. Chancelier, ou Doyen, des ProfefTeurs de ladite “Vniuerfité, de 
conférer les degrez de Licence ; Et fans auoir égard à ladite Ordonnance, il 
fbit receu à requérir l’execution des deliberations y mentionnées, & ce fai- 
fanr, que lefdits Profefleuts foient tenus de dreffer de nouiieaux S ta tuts dans 
huitaine, pour luy eftre prefentez & par luy authorifez & confirmez, com¬ 
me Chancelier de ladite Vniuetfité, & luge confèruaieur d’icelle, &en telle 
qualité eftre maintenu en la faculté, d’oüir fbmmaireraentlcs plaintes des 
vus & des autres, lors qu’il s’agira de la contrauention & infra élion aof- 
dits Statuts,& autres fins contenues aufdites Lettres d’vne part : Et le Scin¬ 
dic de ladite■VniuerfiTc defièndeur aufdites Lettres, d’autre. Et entre M. 
François Ranchin Profcllèur, Chancelier en ladite Vniuetfité &facultéde 
Mcdecinede Montpellier, impétrant Lettres Royaux du fixiéme de May 
dernier audit an 1634. pour eftre ioin^ de fon chef particulier en Jaditein- 
ftanec, & ce fâifant, demander la cafTation des Ordonnances données par 
ledit de Fenoillet Euefque, dont mention eft faite aufdites Lettres. Et ce Êii- 
lànt, fans auoir égard aufdites Ordonnances, eftre maintenu fuiuant l’Arreft 
dudit iour fixiéme luillet 16 ly. eh la facultéd’expedier toutes les Lettres de 
dcgrcz.enfemble les Lettres teftimonialesdela Licence, fous le feel de la¬ 
dite Vniuerfité. Et en la garde des Titres, Status & Priuüeges, comme tant 
luy quefèspredecefteursontfaitde touttemps,auec inhibitionde le trou¬ 
bler, à pdnc de milleliures. Defences auffi eftre faites audit Euefquesfbus 
mefmes peines,de s’attribuer & prendre la qualité de Chancelier & luge en 
laditeVniuerfité,&autresfins contenues aufilitesLettres. Etle Scindiede 
ladite Vniuetfité prenant le fait& caufe pour ledit Ranchin fuppliant, par 
deuxRequeftes, la première du vingt-fèptiefme de May audit an 1^34. Ace 
qu ilplaiféàla Cour maintenir & garder ledit Ranchin en ladite qualité de 
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'CKâncelier, & en la faculté d’expedier lefdites Lettres teftimoniales delà 
Licence, fous le feel de ladite Vniuerfité & fuiuant le formulaire concena 
aux Statutsd’icclle,auecinhibition & defencesauditdeFenoillet Euefque, 
de prendre la qualité de luge de ladite Vniuerfité. Et la fécondé dudit mois 
de May, pour, difant droit en ladite inftance, eftre ordonné que les aétes de 
deliberations qui feront faites en l’Vniuerfité, tant en la prelènce qu’abfen- 
cedaditEuefque, feront retenu s par le Secrétaire de ladite Vniueriité, & au¬ 
tres fins contenues aufdices Requeftes,d’vnepart.E tiédit dePenoilletEuef 
que dudit Montpellier, defendeur d’autre. Et ledit de Fenoillet fuppliant 8 C 
demandeur par autre Requeftedu dix-huitiefme dudit mois de May, & en 
caiîàtiondes aébes & collations de la Licence faite par ledit Ranchin; en- 
fembleles Lettres de prouifion expédiées en confequence, tantà Pompée 
André, Anthoinel’Efpicier,Iacques loflet qu’autres, auccdefencesaufdits 
André, rEfpicier& loflet, de s’enferuir, àpeine defaux & de trois mille 
liures d’amende. Etaufdits Ranchin, & autres Profclfeurs, de s’entremet¬ 
tre à l’aduenir de faire femblables ades, furmefines peines & defulpenfion 
de leurs charges, & autres fins contenues en ladite Requefte d’vnepart; Sc 
lefdits Scindic & Ranchin d’autre. Et finalement entre Maiftre George 
ScharpeProfefleurenladite Vniuerfité, & lacquesDuranc Doéteuraggrc- 
gé en ladite Vniuerfité, fupplians par Requefte du vingt- fixiefme dudit mois 
de May, pour eftre receus parties interuenantes en ladite inftance, & ce fai- 
{ànt requérir, que fuiuant les Reglemens &vlàges obferuez, tout l'argent 
& émoluments qui ont eftépris par ledit Ranchin & autres, delà bource 
commune, ou des graduez, foient mis entre les mains du Treforier de ladite 
Vniuerfité. Comme aufli qu’il plaife à la Cour établir vn luge & conferua- 
teur, deuant lequel on puilTe appeller des iugements deladite Vniuerfité, en 

ce qu’ils fetrouuerontcontrairesaux Reglemens & Statuts, &neantmoins 

queles deliberations iniurieüfes qui ont efté prifes contre eux, foient rayées 
du Liurede ladite Vniuerfité dans les Archiues d’icelles. Et en outre, que 
Maiftre Claude C harpe fils, fera réintégré en la charge de Confeiller des 
écoliers, & qu’en la promotion dudit Claude Charpe aux degrezdela Li¬ 
cence &de Dodorat, Maiftres de Ranchin, Delort, Curtaud & Riuierefe¬ 
ront reenfez comme leurs ennemis mortels. Et que ledit Ranchin payera 
centcinquanteliuresaudit Charpe, pourauoirleuen fonlieu& placevne 
année entière, & autres fins contenues en ladite Requefte, d’vne ^art, & leC~ 
dits Scindic & Ranchin deflfendeurs d’autre. 

Oiiy iudicielement Paulhacauec Duclauxpour ledit Scindic, Guibert 
auec Longuet pour ledit Ranchin. Marmieiflè auec Bafinaepour ledit de 
Fenoillet Euefque de Montpellier ; Courtois auec Tourne pour lefdits 

5 harpe ôc Duranc ; enfcmble de Ciron pour le Procu reur General du Roy, 

6 la caufe au long plaidée durant trois feances, le dixiefme, dix-feptiefrae de 
cemois, ôcceiourd’huy, comme eft contenu efditsRegiftres. Là Cour, eue 
deliberation, a déclaré, & déclaré ledit Scharpe ne faire àreceuoir en fà^Re- 
quefte en la Cour,faufà luy àfe pouruoir pardeuant l’Vniuerfité dudit M qc-' 
peliierpourluyeftrefaitdroit,ainfî qu’il appartiendra. Et aufurplus, fam 
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aaoir égard aux Lettres delà partie deMarmieiffe» en ce qu’ils tëndet en 
pofîtion enncrs l’Ordonnance de ladite Cour, faifant droit tant fur le fur- 
plus d’icelles, que fur les autres Lettres & Requeftes des parties : A Ordon¬ 
né & ordonne, que les Arrefts par elle fur ce donnez, feront executez félon 
leur forme & teneur, déclarant neantmoins, qu’en cas de refus dudit Euef- 
que, le Chancelier baillera les Licences; Comme auffi que les Lettres te- 
ftimoniales defdites Licences, feront donnéespar ledit Chancelier, fous le 
fceaudeladiteVniuerfitéenla forme accoutumée, & que le Secrétaire de 
l’Vniuerfité retiendra toutes les deliberations de ladite Vniuerfîté, fans pré- 
iudiceaudit Euefquede pounoir faire retenir fes ades par fon Secrétaire. 
Ordonne pareillement ladite Cour,que les Statuts deladiteVniuerfuéfcrot 
gardez, comme eft porté par l’Arreft donné aux grands iout s, defquels Sta¬ 
tuts fera fait deux Extraits, poureftredeliurez hvn audit Euefqne, & l’autre 
audit Chancelier, faufàeux àpouuoir recourir à roriginal,en cas debefoin. 
Comme auffi Ordonne, que les conteftations qui fiuuiendront au fait de 
ladite Viiiuerfité, feront iugèes par le Corps d’icelle, auquelpourra prefider 
&auoir VOIX deliberatiueleditEuefquede Montpellier,liiy faifant toutes- 
fois inhibitions & defences de prendre autrcqualité que celle qui luy eftat- 
tribuée par l’Arreft de ladite Cour, iufquesàcequepar ladite Coût en foit 
autrement Ordonné, Faiét & dit à Thouloufe en Parlement, le dix-huitiet 
me luillct, mil fix cens trente quatre. De Maienfant Signé. 

Vous voyez, MAISTRE RIO L AN, comme la Cour ofte à l’Euefque 
la qualitéde Chancelier, & ainfî lepouuoirde faire des Statuts à fon plaifîr. 
Vous voyez encore comme elledonneàl’ecolelenomd’Vnuierfîté. Et en- 
cores comme elle donne pouuoir au Chancelier de conférer la Licence. 


SECTION XCVIII. 

Qmtriéme fmgulmté, Vriuileges des Papes. 

A VX Priuileges Pontificaux de l’école de Montpellier, Vous oppofez 
vnPriuilcgede mefmedignité. Premièrement,ie vous feraylamef- 
meobiciSion que vous auez faite contre le Doyen,qu’ildeuoitfaireccrtifier 
fes adles par main publique }& vous auffi. Ces Priuilegesfontd’Vrbain V. 
dites vous ; & cependant vous en baillez vn tout au long de quelque Nico¬ 
las, fans dire lequel ; mais point dVrbain. point de Grégoire IX- point d’A - 
lexandre IV. point deBenoift II. car ils vous blefleiu. Ces Pritiileges, diC 
ie,ne vous donnent aucun aduintage pardeffus ceuxde l’écolede Mont¬ 
pellier, ny quant à leur origine qui eft la mefme, à fçauoir le Pape,ny quant 
au contenu, ne portant autre chofê que lè pouuoir de lire, enfèigner, de- 
tneurer&pratiquerpartout;carc’eft toiifiours toutceeiiquoy confifte ie 
bénéfice des Priuileges des écoles en Medecine. Qr ce mefme pouuoir eft 
donnéàMontpellier Cai comme en vertu de celuyd’VrbainV.vn Dofteur 
dépéris peut alieràRotues Bologne, Padoüe, lire & pratiquer ; & quand 

il ne 
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il ne le voudra pas faire, il y pourra demeurer j de mefme ceux de Montpel-; 
lierparlamefmeauthotité. C’eftainfi que Rondelet l’a fait en voyageant,’ 
comme luy-mefme le recite. E t cela fe deuroit faire, fi rauihotité Pontifica.^ 
le eftoit également confiderée par tout, & peutauoirefté autresfois mieux 
qu’àprefcnt, fuiuant l’exemple que vous alléguez de Monfieur Halliec 
Codeur de Sorbonne. Mais maintenant il n’y a prefque aucune petite ville 
qui n’y donne de la difficulté. l’en impute la caufe au grand nombre de Me- 
decins.ie nefçay quels, qui s’emparent les premiers, des lieux, & s’y forti¬ 
fient fibien, qu’apresils n’yreçoiuent que ceux qu’ils veulent. Vntas de 
Médecins ignorans&fans adueu, ont donné lieu à cette refiftance & defo. 
bcïirâce,& ont fait prendre les conclufios à toutesles villes où il y a quelque 
nombre fuffifant de Médecins,de ne receuoir aucun, que par le moyen d’v- 
nepréalablediipute. Doncquesvos Priuileges Pontificaux contenansvne 
égale pniffance auec ceux de Montpellier, ne diminuent en rien de leur 
poids, ilfaudroitqu’ej(l«« fitnihora, augaftiora , & em 'mmiera^ comme a 
dit le Doyen. 

Au refte, ce Priuilege a efté donné, pource qu’il a eftédemandé, & donné 
tel,pource qu’il a efté demandé tel ; & donné aux quatre facultez, pource 
qu’il fut demandé par les quatre enièmbje. Il n’a tenu qu’à Montpellier de 
le demanderau Pape, tel que Paris l’a demandé;files Médecins d’alors 
n’euflent efté plus foigneux &c aétifs à enfeigner,qu’à aucune vanité Adioù- 
tons, que le contenu de cette Bulle fut drefle par les quatre facultez à leur 
plaifir, & prefenté au Pape pour l’accorder.Ii eft donc le mefme que ceux de 
Montpellier; mais plus circonftaiicié & Ipecialifé. Ainfi, M A ISTRE 
lEAN RIOLAN, n’abaifle rien de l’orgueil de ceux de Montpellier; car 
ils n’en ont point, ny de leurs contentemens, puifque leurs Priuileges de¬ 
meurent enleur entière vigueur. Vous finilfez cette matière par vnerhodo- 
montadeinfpirée d’vne violentecbaleurde bile, vous Uijjies^^eext 'Pri¬ 
uileges dennex^à l’^muerfité de Paris en corps. Etiecroyquevous auez ra- 
porté tout ce que vous auez peu de bon pour vous, foit à droit ou à gauche, 
&fans iugement, s’ils vous efto'ient aduantageuxou non. Mais ces cent, 
voire deux cens, & trois censfuppofez &inuifibles, ne peuuent donner ny 
autre, ny plus ample liberté que d’enfeigner, pratiquer & demeurer, &il 
n’en faudroit qu’vn meilleur pour rendre inutiles tous les autres. C’eft ee 
que i’attends, & attendray de M AIS T R E lEAN RIOLAN,/» 
ftculafaculorum. 


SECTION XCIX 

Cinquiefme fmguletrité. Chajfe les ejlrangers. 

N e doit-il point cftreiufte de fermer la porte à ceux qui n'ont pointle 
pouuoirny la capacitéde valablement exercer la Médecine? Or con^ 
nie cela eft ues iufe» auffi fort inique de vouloir exclurre ceux qui ofic 
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lecharaflrere légitimé coniointement auec lemefmrf pouüôir de ce faîrej 
commeceux de Montpellier, lefquels outrelalibertc& authorité Pontifi. 
cale qui leur eft donnée jlvfage de vos Priuileges forgez dans voftre école, 
& obtenus fur de fimples Requeftes,leur eftant rendu commun par la fa¬ 
neur des Rois, vous n’auez point d’excufe pour les empefcher qu’ils ne pra¬ 
tiquent demefme quevousdans Paris. Or commeces Priuilegesleur font 
communs jauflîauez vous vnfemblablepouuoir de challèrtous les autres 
eftrangers & Empyriques, ce que Montpellier a fait fouuentde mefmeque 
vous & auparauant vous,qu’il fait encore, & que vous ne pouuez plus faire. 


> SECTION C 

DoEleurs de Montpellier, ignorans, 

A pres la confiderationdefdkes fingiilaritez, vous rétrogradez pour 
vous ruer par vne vaine redite, fur les Doâeurs de Montpellier. Delta 
vous auez tâchéde les canoner par la bouche de S. Bernard, de Sarifberien- 
lîs & d’Ægidius, cent ans apres 5 mais i’ay fait creuef tous vos canons, de 
forte qu’ilsne vous font plus canoniques. Voyons fi vous afullerez des piè¬ 
ces plus fortes, & de mefme ou plus fort calibre. Mais auan t cela, il y a vne 
parole dans ledit Ægidius qui mérité d’eftre pefée. Il fo plaint à la fin de fon 
Poème de t/m; J, de ce qu’on reçoit à Salerne des enfansau Dodorat. Ne 
pourroit-on pas excufor Ægidius par la bouche de Charlemagne’ Car il 
fèmble le défendre, quand il commande que mitt/intur difctre we- 
diclnam. Infantes, dit-il. Mais cela veut dire, qu’il faut que la ieunefle com- 
mencedebonneheurefcs études en la Médecine, felon le grand Hippocra¬ 
te, deméfines qu’à Rome, viuant fous l’EftatConfolaire, &la bonne poli- 
ce de la Republique. On enuoyoit à l’Armée les ieunes & tendres enfans 
des meilleurs maifons & familles,pour les tirer en mefme temps delà cuifine 
&des occafions du vice,& les dreliêr de bonne heureauxadionsde la vertu, 
& à l’exemple des grands Capitaines. Apres ces trois Reuerends Peres, 
vous faites parler le grand Iules de noftre temps, lean Hucher j les Méde¬ 
cins de Rouen, Cragius Danois. Saporta. 

l’auois défia mis finàcette Sedion, quand i’ay receu deux feüilles impri¬ 
mées l’annéederniere portant le titrede Legettie des fauteuts del’Mtt- 
t'tmeine,&c. Saledure m’a fourny vne fort ample réponce à voftre obie- 
dion, MAISTRE RIOLAN. Voire telle que iamais le Doyen «y autre 
de Montpellier n’en euftofé donner vne pareille,& de figrand poids. Dans 
ces deux feüilles, qui font fortiès de la boutique du fieur Patin ( Sieenim ille 
«cttlo, fie ille vngHt, fie dente note/cit) en termes exprès & làns ombrageny 
figure, comme vn chien qui fe prend aux iambes, il accule d'ignorance &c de 
peudeiugementlaplufpartdes Dodeurs de voftre faculté en particulier- 
Et pburce qu’il commence par le fieur Chartier, ce ne l’olântap- 

pellcc ignorant, parce qu’il s’eft obligé toute la famille des Médecins, par 
le beau prefent qu’il leur a fait du Galen, imprimé de nouueauà là feule 
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pourfuitte, trauaü, & diligence, il le veut taxer d’eftre tel à parte pejl, & en 
la petfone de fon fils,en diiant qu’il eftPere d’vn Afne- Orqui eft le Pere d’vn 
Ame? Quant àceque parvnfade rencontre de Chartier,il s’injaginc icy 
vn chariot iiecroy que ce faifeurde Legendes eft fils de quelque charretier 
d’efFetjcardefiaàla fin de fon Genton contre le Doyen, il luyéchapevne 
voix, vn ton, vne parole & vn gefte de charretier. Mais afin d’efïàccr la me. 
moire & lesveftigesde ce noble employdela ieunellè,ayantquittéles bo¬ 
tes & les brodequins ( chaulTeure conuenante, propre 8c particulière à ce 
meftier ) il s’elbchaiilTé du nom de Patin.En fiiite il apelle , le plus 

ignare & indigne Dodleur. ,ignorantiflîmej ignorant de la 

qualité & preparatiô de l’Antimoine ; le croy que le fieur Patin n’y eft gue- 
res fçauant, ce n’eft pas là du gibier de failèur de Centons & de Legendes. 
Hubattt eft fi ignorant, qu’il ne Içait fi l’Antimoij^e eft Vegetal ou Minerai j 
Et vous fieurPatinfailêurdeCentons&LegehdeSjVousne/çauriezdiftin- 
guer le Végétal du Végétal, ny le Minerai du Minerai, nytous les deux de 
l’Animal ; fi ce n’eft en vous montrant vous-mefmes. 'B^infant parle & agit 
comme les ignorans. le l’accorde, tant qu’il parlera & agira comme Mon- 
fieur Patin. Itan CAdr/ier Afne, & ignorant des matières Medicales. C’eft 
eftre bien impudent que de nedeferer quelque relpeéfc & honneur à l’âge, & 
au mérité du Pere, quia efté IbnMaiftre. le dourcfile fieur Patin fçauroit 
difcernerleDaueusduPerfil. lavigne du Palma Chriftij l’Hyebledu Su¬ 
reau} les Afperges du Fenoil; l’Heleborc du Plantin; le Polypledela Feu- 
gere; leFerulade la Ciguë} le Circium delaBorroche}.les Chondrillesd@ 
la Cichorée ; la Sabine du Cyprès ; le Pin du Rofmatin} l’Agripalma du 
Chanarrejle Diékamdu Poliot > laPoplinadela Rue; l’Ariftolochiede la 
Preuenche} le doute encores (fans parler des chofes Minérales à luy entiè¬ 
rement inconuës) s’il fçauroit diftinguer le Fenoil Marin du Pourpieril’A- 
gariedu Potiron; la Rhubarbe du Rhap0ntic}les feüilles du Séné d’aues 
cellesduLaureola,&lefonde l’Orged’auee celuy du Froment; l’adioûte 
encores le Sauon de l’onguent Rolât, &leMithridat de l’Hyacinthe; Et 
pourquoy ? Pource que tout cela chez luy ne font que des bagatelles ; mais 
pourquoy ? Pourcequ'ileftluy mefme vneeminenteIl adioûte 
apres, Que ne fçaitny ne fait fa charge de Profelfeur. Tardy eft 

ignorantdutexted’Hyppocrate. 2)»/'a»feft aupont aux Afnes. Meranty. 
pédant&ignorant.De 5 o»rgM, fansfcience ny expérience. Erqu’cftdeue- 
nuë cette grande expérience de vos Doéleuts, tant chantée dans le B écarre 
de lEAN RlOLAN,auantqu’ilsfottentdelacoquedevoftreécole?^i'- 
chel rA»gloiSy{z.as efpritnyfcience, nefçachantdilcernerlaSode de l’An¬ 
timoine: Etvous, MonfieurleLegendeur,ne fçauricz difeerner à peinela 
Mocledela Caifedu Catholicum,nyl’Opiate de Salomon du DiaptunÛ. 

Apres auoir aceufé tous les fufdits vos IXideursd’vne putatiue ignoran¬ 
ce, vous venez à leurs mœurs & naturel particulier , lequel vous voulez em- 
clotrefous le vice, & pour lequel faire mieux éclater, ce faileur de Legendes 
n y epargnenyfon pinceauny lès couleurs, lelquelles n’y font reconuës par 
les plus experts,quepour vnefimple trempe faite auec del’cau & delafuy&- 

Si}. 
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11 apelledoncle fienr Chartier, fimple ; mais cette fimplicité ell vne vertu 6c 
tnodeftieloüablcjcompagned’vn cœurgenereux, plushonefte,plusaima- 
ble& plus reueré quela înalice,la doublellè, & la langueferpentinede ce 
Legendeur. Lefieur "De GontsXay eft vn fourbe approbateur de l’Oruie- 
tan. Vous condamnez, fignor Patin, ce que vous nefçauez point, ny ne 
pouuezfçauoir,pourvoftredoubleignorance: Q»ia non decem huius »fo- 
di labia tam preciofi margarita. De eft incurable; Donc voftrc école 
eft vn Hoipitaldes Incurables; mais comment,incurable, apres vne fi lon¬ 
gue demeure parmy tant de fi grands Æfculapes ? De Bourges, tambour de 
Bifcaye. Cledat eft vn bois de Vielle, s’accordant à chaque ton. Qmtjite- 
^^»/eft plein de morofité naturelle. Pourfuiuonsbtiéuementle refte. Bedi 
eft Claudns femper claudieans. Hardoùjn de S. lacqnes, trompeur, pour 
auoirinièré dansie Codes l’viàgede l’Antimoine au defçeude la faculté. 
/«««/», lacques bon homme. aplusdefciencequede nez,oupru-. 

dence. Hnbaut, fimple. Rainfam, téméraire. > fimple naturelle¬ 
ment. De fimple bonus JJraelita, digue de pardon, lean Chartier^ 

oignon. Jenquet,VA\n, glorieux. Le Mercier, yvrongne&filsd’yvrongne» 
ie7<»«r»e«r,giroüete tournant à tout vent. Michel Mans, com- 

mevnhanneton. Florimend Langlois, cherche Maiftre, &s’cftant donné 
par defèfpoir à ce diable d’Antimoine.P<a/flf, bon, gros & gras, làns efprit ny 
finelfe. Coufin, enfant (ans malice. Pierre Moreau, melancholique & plein 
de morofité. Garbe, étourdy & hazardeux expérimentateur. Du Pont y 
étourdy. Tardy, Dofteur extrauagant, (ans iugement. Maurin, hardy & 
temeraire. IfaacSenaudotyim^xsàmt, temeraire. Morant, pédant. Bachot, 
eftàqui plusluy donne, & vn pygmée, &g. Mauuilain, ftupide & fans 
reflentiment. //«re«<e, ieune étourdy. lelaiflelerefte. 

Voila tout le principal contenu de cette grotefque de Legende, & la 
vertu & propriété de chaque Sain 61 reiielée au (leur Patin, lors de l’apari- 
tionde fon Démon. Apres cette belle efeapade Patinefque , le Doyen de 
Montpellier a dequoy eftre làtisfait pour toutes les injures que lEAN 
RI O LAN a fait plouuoit fur luy. Auffi reconnoit-il que c’eft vne 
maladie de voftreEfcole Se naturele façon de vous defendre. Mais le fieur 
Patin ne feraiamais, nyne fçauroit faire autrecholè, quand vous |l’écor- 
cheriez commeilfitfbn Cantharus, pource qu’il eft né (buscét alcendant î 
de forte que apres fon trépas & apotheofe, Quando defeenderit in cceluno 
( pource que cura eadem fequitur tellure repoflos ) ceux qui par mal heur fe 
trouueront au deffous de luy ou de fon Aftre, auront àfe prendregardercar 
il ne piflèra icybas quedes injures & lardons, fans dire gare l’eau, ny gare 
Maifire Guidon, fi la température du Ciel nele renouuele & ne luy donne 
des penféesnouuelles & dignes du lieu. Il eut mieux fait de faire vne Lé¬ 
gende des Sair.6ls, s’il y a quelque croyance qu’vne telle Legende des fiens: 
Maistre RIOLAN & luy, fontdeux tiges de ronce tomes parallellcs, 
de mefmegrofTeur & longueur, & de mefmegrace & couleur : ce font deux 
bœufs fous vn mefme ioug, trainans le foc de la médifànce fur la réputation 
des hommes honneftesSc démérite. L’intention donc de cefaifeut deLc^ 
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genres, eft deperfuader que tous ceuxdefqucisil médit, aitant que decon - 
iioiftre& deprcfter faueuràce diable d’Antimoine, cftoient de grands & 
excellens perfonnages ; mais que ce grand BelzebubSc Antechrift d’Anti- 
moineauec fa grande diablefle de queue, pour auoir voulu trop rçiuoic SC 
trop faire, les a tous entrainez dans l’enfer de l’ignorance. C’eft le rortu iu- 
gement du fîeür Patin, lequel ne fçait pas que toute connoiflànce eft louable 
& qu’il n’y a rien en la nature qu'on ne puiflè raporrer à quelque vfàge.S il 
n’cftoicfipedant& fi grammairien, peut eftrepourroit-il auoir plus de iu* 
gement & d’intelligence. 

l’apelerois donc volontiers&auec railbn cette belle Legende, L<i Gt(e~ 
mche Paün'tene'. car aufli elle n’eft faite que pour rire & rien aprendre,pour- 
ce qu’il n’a dequoy fournit & fatisfaire dans fa difette de fçauoir. Il a perdu 
dans cette Legende Ion beau nez; mais entièrement &non pas en partie; 
c’eft à dire (à prudence; car il neluyenrefte ny la figure, ny l’harmonie, 
pource <jueC’eft vn ouuraged’vn étourdi & téméraire, &d’vn Hercule fu¬ 
rieux, n’épargnant ny femme, ny mete,nyfreres,nyenfans,pourueu qu’il 
face rire, ce yiMnloTeoiilf, 

Pour bien iuger des autres, il fe faut dépouiller &deGntereftèr; Se de- 
fier defoy- mefine'eft vn efFeél de 1^ connoiftance qu’ona de foy, accompa¬ 
gné de modeftie & procédant d’vn iugement ferain & repofé. Mais de croire 
que les autres font des tmeraires, infenftx.& igmrans , cela n’apartient 
qu’àceréueur d’Athènes, branlansles iambesfur le port, & croyant que 
toutes les Nauiresqu’ilvoyoit,eftoientàluy. Iuger les autres ignorans 5c 
étourdis, c’eft auoir plus que de fagefle dans la tefte ôc l’osil du iugement lo- 
terique. Croire doncquetoutlemonde eft fol auprix de foy,c’eft eftre vn 
maiftre fol. lamais cette penfée ne tombe dans vne belle ame, ny dans 
vn cœur entier, ny dans vn efprit bien né 6c bien cultiué dés là ieunelfe. 

P-auure tefte de finge, vous ne prenez pas garde comme vous faites 
deuxmauxfans ypenfer J mais il n’importe au boufonpourueu qu’il fafiè 
rirel’airemblée. Premièrement vous vous déportez de l’obieétion que vo- 
ftregrand ConittgatHi faitau Doyen touchant la doélcine; à fçauoir, Qif on 
nepaftè à Montpellier que des ignorans. Secondement vous confirmez ce 
que le Doyen dit de voftre grand nombre : Que la Compagnie la pips 
nombreuleaplusdefols,6c quelèglorifierdunombre, c’eftfe glorifier de 
la folie. Et que deuiendra cette épouuantable rodomontade de MAISTRE 
lEAN RIOLAN, Que le moindrede leur Efcole Içaitpius que tous les' 
Profefleurs de Montpellier enfembleî Eft cedoncle bel examen que fait 
cette tant nombreulè 6c pompeufe Faculté, de la vie, mœurs 6c doiftrihe de' 
fes difciplcs ôc graduez î Se peut-il faire qu’vne Compagnie de deux cens 
quarante yeux 6cautantd’oreilles,ou pour le moins de cent vingt reftes 6c 
autantde ccruelles 6c bonnets, fait fi peu clair, voyante qu’elle ne recori- 
noiffè point l’idoine de l’incapable, ny l’ignorant 6c leyicièux ? E t que cérte 
mere fi grande, fi groflè, fi graffe Sc fivieille , ^ dbnfie au feruicédu public, 
tant d’afiierie 6c de cacochymie ? Ilfautbién, ou qu’ellefoitfortpeu foi-' 
gneufe du bien commun, ou qu’elleaye la berluê',ou que l’Autheur de èets 
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teXegende foie vn grand impofteur& mcdifànt, de diffamer fi impudenS 
ment & en riant, la rnerc & les enfans. 

Mais remarquons encores quelque chofe dans le contenu de voftre Le» 
gende, feigneut Patin, tant en general qu’en particulier (fous voftre bon 
plaifictoutcsfois &bellehumeur) àfçauoir.jyr/jwff, Qupla plufpartdes 
habitansdecetteLegendeeft ignorante, &ttefçachantquec’eft que Jndt- 
catieu. Voilàdonc des Empiriques qui ont cfl:éreceus& graduez chez vous j 
par cette feule connoiflànce les Médecins Dogmatiques font diftinguez 
principalement d’aueceux.5«ff«»dfl. Que la phifpart defdits habitans font 
desfourbes,temeraires,fimples &rnéc-hans. Tïrma, Que tous ont figné leur 
témoignage, ou par ignorance, ou par futprife, ou par intereft, ou par conj- 
plaiiànce, ou par quelque confideration particulière & autre que la veriré. 
Vous deuiez adioufter,que pour attirer les plus anciês& plusiudicieux d’en¬ 
tre eux, on auoit employé la Magic noire. Vous concluez enfin que 

tous ces témoignagesnefont qu’vn cataloguea’afnerie. Ces propofitions 
donnent à la gueuledu fieur Patin l’vfage &la forme d’vn étable, ’Übï ca- 
cant & merd4tit»r rudentts afelli : pource que d’elle on ne void fortir que 
des afnes. Elle (emble encores l’ifledes petites inaiibns,où on ne void paroi- 
ftrequedes fimplcs,téméraires,étourdis&infènfez. C’cftauoirvnegran¬ 
de Faculté, que défaire desafiiesen parlant : Enfin, feigneur Patin, vous fe- 
rezl’afnedeBalaam,cotHme lE A N RIQLAN ; maislànsdouteceluy- 
là palTe pour vn grand mulet, qui prend les autres pour des aines. Aprenez,. 
Monfîeur le faileur d’afnes, qu’on peut figner vn aéte làns le voir ny lelire 
quand oncftatreuré& ducontenu, &delafoy&capacitédeceluyqui le 
drellè & le prelcnte. 

Venons en fiiitc à quelques parciculiers ; Vous acculez U fiettr Herdonj» 
de SaitiB Jactjucs d’auoir fait glillèr dans voftre Codex ( à ce nom rifum re- 
veatü am'tci ! ) l’Antimoine làns permiffion de voftre Faculté. Mais il- y à 
d’autres remedes Chymiques dans voftredit Codex. Depuis l’an 1638 . qu’il 
eft imprimé, voftre fi lence les a approuuez. l’adiouftequc ficela n’a pas 
efté de voftre aduis, plufieuts autres plus entendus quevous l’ont trouué 
bon. Apres cela quand vous parlez de Bachot , vous l’appeliez Pigmée & en 
dites le pourquoy : en fuite vous montrez combien vous elles inlblent & 
effionté, en parlant de la Reine de Suède ; vos paroles meriteroient chafti- 
mentexemplaire. Lesfuperfluitez defquelles la nature fedécharge chacun 
iour en cette làge&vertueufePrincelTe, la merueille de noftrefiecle, font 
plus netes, plus pures & de meilleur odeur que le retrait de ta vilaine & 
puante bouche. Aprensà porter honneurà la vertu &à laMajeftéde la 
Couronne & à la louange publique, quêta langued’alpic&delèrpent ne- 
peut oblcurcirny ternir, &n’eftoit quelque peu de relpefl: deu a laprofef- 
fionquetu fais & l'digned’eftre.appelé vilain &falepourceau ) fçache que 
bien qu’elleIbit éloignée, elle a les bras allèz longs & des amis dans vn 
Royaume qui luyeft confédéré, pour refaire mettrela main fur lecolet, & 
faire imprimer fur ta perlbnne les marques du peu de rcfpeddeu àvne Ma«; 
Üefté. 
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Il a falo enfin que ce férial Aiuheur de cette Legentè volante, parlant de 
V'ierrele Mercier, yayefait mention, tant il a de vanité, delà Biblioiheque 
Patinaire, afin que portéfur fesailes &parla bouche dudit Mercier, elle 
criaftpar tout, depuis le Poiufques au Gange, depuis la Guyenne iufques 
à la Guinée, & depuis nos Podes iufques aux Antipodes, Biblietheca Pati~ 
varia-, O célébré trompette ! ôtefte pleine de vent, vouslcriez bienefton- 
né fi ce Mercier avL lieu de crier B ihliotheca Patinaria-, fe mettoit àcrier, 
la mort avx rats & aux fouris , ote hm^re à l'efcale , ou fromage de M ilan , ete 
beurre fraie. Cela neferoitpasnouueau : AinfifutHannodeceupar les oi- 
feaux,quiluydeuoient leur nourriture & le fçauoir. Etpource que ie vois 
que vous fumez dans voftrc Légende contre le feu, le fourneau & la fuii éc 
vous déclaré que vous eftes vnignorantilïïme.'Carcom- 
meparla conduitede l’air & deTcau, l’Hydraulique & la Pneumatique 
font de merueilleux eflfifâs, iufques à faire chanter les oilêaux làns ame,& 
donner des concerts harmonieux, tant de voix que des inftrumentsjde met 
me par la conduite du feu, on tire déroutes chofesdes ouurages merueil> 
leux & remedes làlutaires. Monfienr Patin Dodeur Legendaire,en finiflànc 
ie vous demande, à vous qui auezdes fecrets & noéturnes intelligences 
auec les natures qui font au delfous des mines des métaux, lequel de ces 
deux diablesnoirs eftle plus noir, le plus affreux & le plus dangereux, ou 
l’Antimoine, ouïe Démon, qui paraccord fut vous trouuer denuiddans 
voftreétude: Il vaut mieux fe donner à ce grand diable d’Antimoine qui 
n’eft que écolier, que non pas à l’ombre phantaftique de cevieux Dodeur 
qui ne fçait que trop pour les curieux jpource que le premier peut plus ai- 
fémenteftre adoucis, & apriuoifé auec alïèu rance par vn bon Magicien na¬ 
turel, que le deenierauee toutle pentaclede Salomon& le fécond Liure 
d'Agripa. Ego fignor Patin , ne amplins tibi & tuis malum cacato. On vous 
appelleroitlaGtyueauec hazardque pour Içvoifinage du nom quciqu’vn 
ne vous appelle la Grue: ce qui auroit quelque conuenance auec les trois 
Grues du reuers de voftre'medaille: Serrez bien yo&.rePedex Sc le débondez 
dans vne autre latrine ; mais pour nous retirer de ce parfum, capable de don¬ 
ner la chaCfe à voftre démon j Pourfuiuons noftre deflein. 


SECTION CI. 

Iules Scanner. 

M AiSTRE IEAN RIOLAN, ie vous réitéré la mefmepriere queie 
vous ayfouuent faite d’eftrefidele à raporterles paroles du Doyen: 
car parlant auec honneur de ce grand & illuftreperfonnage, il l’a appelé 
^rajlantiffimum Imcratorum ,{&cnon^Sisltterarum, comme vous luy fai¬ 
tes dire) Heroa. Etie m’eftonne fort que vous donniez tant deloüange à 
ce grand genie, fans y adioufter quelquecar cela vouseft couftumier,J 
pource qu’il vous ièmble que tout autant que vous donpez deloüange U 
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quelqu'vn J vous perdez autant de voftre gloire &maieftc. Ce grand hom^ 
tne, dites-vous, fcplaindl.}. Epidorp. de l’ignorance des nouueaux Do- 
ûeurs de Montpellier, au titre àtignaris Medtcis , &au titre de C/tln$. 

Il faut renïarquer Qui, & Qu^el eftoit ce grand Héros. Excelfum gerthat 
tant par la nobleflèdc fa race, que par la grandeur & excellence de 
Ion eiprit & connoiflànce j c’eft pourquoy il ne pouuoit fouffrir d’eftre con- 
tredit. Il eftoit alors content quand il auoit le defliis, & toutcela à caufe de 
fon illuftre origine, laquelle ioinfte à fon fçaiioir, à fon expérience & à fon 
aage, luy enfloit genereufement le cœur & le rendoit fuperbe, fans vice ; de 
forte qu’il n’auoit d’ordinaire que des raouuemens, & que des élans S>c 
aftions fublimes &vrayement héroïques, rien de bas& de commun, faû 
fant prendre àfon efprit, mefme dans les choies les plus bafles, des eflbrs Sc 
faillies fi hautes qu’elles eftoient admirables & inimitables. Eftani tel, il ne 
cherchait que des efprits qui luyfuiTent femblables, & la rencontre des 
hommes fçauans eftoit feulecapable del’arreftet; C’eft pourquoy il auoit 
vne grande auerfion pour les ignorans, &c qui aueccela eftoient preibm- 
ptueux& femblables aux pauures orgueilleux. Tels eftoient ceux quicon- 
tens de quelquelegere teinturede connoiflànce, pour fe rendre plus recom¬ 
mandables , iè difoient Doifteursde Montpellier, comme plufieurs font en- 
cores en Italie, Alemagne & autres régions, les vrais Médecins deCquelles 
nous font fouuent des plaintes & nous demandent des atteftations & certifi¬ 
cats. Ce foniceux-làqui.commefayditcy deuant,frequcntans pour quel¬ 
que temps les exercices de noftte Efcole, y aprennent quelque mot de l’art 
& quelque paflàge des Autheurs pour les débiter à toute rencontre j font 
cncoresamasdediuerièsrecepres,&auec cela courent hardiment le pais, 
& font teft r impudemment aux plus habiles: & ht tam ïnÇolenttrqitavfi C£te- 
Ki modefiè Jtgermt. Car l’impudance accompagnetoufiours l’ignorant, 
comme n’ayant que cette feule defence & couucrture. 

Sur cela il ne le faut point eftonner fi cette merueille des hommes , grand 
& capital ennemi de l’impiété, de l’ignorance & des mauuaifes mœurs, fe 
prenoità la luppoleeoriginejàfçauoiràl’Elcole de Montpellier , auec la¬ 
quelle il auoit défia quelque petit diflerant, en ce qu’ils eftoient trop Gale- 
niftes, félon fon iugement, comme cela fevoid en Ion Hipponax, quand il 
dit Nefetrt elamnm me tÆfcuUpii Thecas, fid Cerdtthrtjts Prmctfiifequt 
vugM ,&c. Mais apresauoir reconnu le mal, & que cette Academie eftoit 
pure & innocente, il luy donne vne grande loüange, endilànt. Que Paris 
eft remarquable pour le nombredes hommes, & Montpellier pour le nom¬ 
bre des Médecins, Vepulofa TuHtetia nobis : Fœctttedui vomitat ediccruta 
‘Pejfulrtsvndam. C’eft pourquoy eftant venu à Montpellier, & ayant re¬ 
connu le meritedes hommesilluftres qui y eftoient,il y fitalliance & étroit- 
te amitié auec plufieurs d’entre eux, & eut des étroittes & priuées conféren¬ 
ces auec Schiron,Saporta, Rondelet,Feynes, Grif£,& les autres (defquels 
R'OLAN n’eft pas dignede nettoyer leurs ordures) comme i’ay appris par 
des écrics tirez du cabinetdudit feu fleur Schiron, entre lefquels fe trouuoit 
‘ Vue riche conférence de Segtimefiri & Oiimtjirt pam , dans laquelle relu;- 
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îbitlelçaâoîr, lafiibtilité, la modeftie & l’honneftcté de ces grands hom¬ 
mes, laquelle nerelTentoit enrienfon luif.ny fon Mahometan. Du depuis 
auffi leditScaligerenfes Exercitations contre Cardan .appelle Rondelet 
très-içauant& fon particulier amy. Voilà pour répondre au premier epi- 
gramme, I^naritJfiediei. 

Le fécond eft écrit contre certain Caluus Médecin, où il fiippofe que 
l’Efcole de Montpellier raduonc& reconnoift pour ficn, laquelle cepen¬ 
dant ne le connoiflToitpoint. L’Efcoleappelle fiensceux qu’ellepafTe Do- 
dleurs; Et pource que ce Caluus s’en difoit Dodeur, lcditScaliger eftime 
qu'elle le doit reconnoiftre pour lien. C’eft pourquoy quand on leurpar. 
loit de ce Caluus, les Médecins de Montpellier tournoient cela en mo¬ 
querie Scrifée, comme le dciaduoüans: Rides > ftjfttle qnod tmm vecnni 
CmlHumî 


SECTION CIL 

Huchcr. 

P OVRvn fécond témoin de l’ignorance d'eceux de Montpellier, vous 
faites parler defunft MonfieurHucher, ProfelTeur de Montpellier, fe 
plaignanten là Préfacé de Merbismulierum , deeequeon reçoit inconti- 
nantauxdegrcz, des Efcoliersfortanstout fraifehement des ClalTesde la 
Grammaire. Sa plainte eft iufte ; mai sil ne l’entend pas de fon Efcole j mais 
de celles qui font meftier de rcceuoir lesEfeoliers fans examen, procédant 
delà vie 6c delà doftrine, là où fans quitter la botte ils reçoiuent le bonet 
de Doâ:eur, voire mefmes eftans abfens & par Procureur, ou autre perfon- 
ne empruntée & qui prefte le nom : Et en fuite tiennent des Lettres toutes 
preftespour lepremier quifeprefentera. Toutcla fubtilité de voftre et 
prit,lEAN RIOLAN, neiçauroitprouuerdehuiâ:, nyde dixans, que- 
ledit fieurHucherl’aye entendu autrement. Ayantainfifuppoféque ice- 
luy fleur Hacher parle de ceux de Montpellier, pour fomenter voftre noire- 
humeur, vous éparpillez voftre rate lût les ornemens des Lettres que cet¬ 
te Elcole donne aux fiens, & fur cela vous accumulez confufément vn 
grand nombre de citations & paCges contre le feau & bulle des Lectresj- 
mais tout cela n’cft qu’vn vain trauail. vMttltM bttÜM exchat , dttm Pomfi- 
étant aghat Riolanw. 


SECTION CIIL 

Médecins de RoUen* 


L e troifiéme témoin que vous alléguez pour prouuer l'ignorance dès. 
Médecins de Montpellier j Ceft vnc certaine relponce fuite par cer-. 
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tains Médecins deRoiien, (ditlEAN RIOLAN)àvn cefcaîn Faftùm 
d’vn cercain Médecin de Montpellier. le fuis en peine, MAISTRE RIO- 
L AN, fi je vous dois croire fur voftre parole , veu quêtant de CerM/wj me 
iettentdans vnegrande incertitude, laquelle n'eftantoftée par loppofition 
des noms de ces Certains , ny par main publique > puis que cét afte fut fait 
public; le lefuppolè toutesfois. à la charge que fi ie dis quelque chofe 
qui bleife l’honneur de ces Certains isJ^edecins, vous ferez le garant, ÔC 
d’eux & de moy. Le fondement de tout cegrand & excellent difeours de ces 
(Certains tJd>iedeeins,e{i le VarticHlierititereft-,k içauoir, de n’augmenter point 
le nombre que le plus tard qu’ils pourront. Leur pretexte eft double ; la de- 
prauation de 1 ’Vniuerfité de Montpellier, & l’ignotance en Grammaire du 
Doâeur infortuné. La deprauation a deux chefs; à içauoir, laconniuance 
à l’abus des Cours, &l’auarice des Profefleurs. Auant que de parler des 
Cours,ils difent en general, touteequi fe fait maintenant à ù’tdompel- 

lier, nefl que l'ombre de ce qut s’y fai fait iadis. Pour bien faire vnecom- 
paraifon, il faut bien connoiftre les choies que l’on compare. Ils ont veu le 
prelênteftatdeladiteEfcole ; maisont-ilsiamais veu le iadis pour l’oppolèr 
au prelènt ? Pour bien iuger de cette ombre, il faudroit auoir veu la lumière 
dupaCféiya t’ilquelque Corpsquifoit interuenu entre le palTc & le pre¬ 
lènt; Sicen’eftoitqu’vneombre,pourquoy vnefi grande & ordinaire af¬ 
fluence de tant d’honnefte &fçauaBteieunelIè î Ceux qui parlent ainfi le 
font tort à eux-mefmes & voulant donner de l’ombre à rEfcole,ilsfc décla¬ 
rent enfans d’vneombre & de tenebres. Mais en qnoy cette Efcole n’eft elle 
que l’ombre du palTéîIl y a plufieurs chofes en elle,&toute cette grade om¬ 
bre fe réduit à vn petit poinà. A l’abus des Cours, Melfieurs les Dodeurs, 
c’eft bien retreffirvoftrefi grand Tent. Cela me fait fouuenir des vents, lef- 
quels occupans toute l’étenduedel’air,furentenfermezdansle facdecuir 
d’Vlyflèsen danger de le faire creuer. Aullîtout voftre Tôwn’eftque vent 
& fumée, L’impoftureeftaifée; maislapreuueeftfortldangereufè pour le 
Calomniateur. A confidererl’cnfleure de ce commencement, ilendeuoit 
fortir vn deluge capable de fubmerger & l’Vniuerfité & la ville de Montpel- 
lier:Car^«» dicit Totum, tiihil excludiu Maisaulieudes’étendre.ileftal- 
lé fondre dans les égouts & cloaques de la Ville.Si ces Certains DoEleurs qui 
parlent ainfi, font de Montpellier. Cefontdescalomniateurs &ingrats, des 
perfides & matricides. Si ce font des eftrangers, Tante di nafo pour eux, ils 
ne font point receuables. S ’ils font de Montpellier, ils ne font point receua- 
bles entre les Médecins de Rouen , pourla mefmeraifon qu’ils oppofent à 
ceDodeurinfortunéj à (çauoir,qu’il eft Dodeurd’vne ombre d’Vniuerfi- 
té, & qu’il n’apointfaitfes Cours entiers,veu qu’eux- mefmes leconfeflènt 
d’eiix-meCmes, ^cademia dolores , nonDoürores. Queliugement ferez vous 
d’vn homme qui fe bleife pouroffèneer vn autre î Quel peut eftreceluy qui 
degay été de cœur fouille Jelieude fon origine ,&qui pour noircir l’hon¬ 
neur defon frere, parleroit mal de iâ mere. 

Cefiecle porte encore des Chams profanes & moqueurs. Haefeges in~ 
gratis tulit. L’ingratn’cftpas vnenouuelle créature. Vous vous plaignez 
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chaudement, MAISTRE RIOLAN, deplufîeiusEfcoliersquiont étu¬ 
dié chez vous. La nature porte plufieuts dénaturez, auffifait la vie ciuile. 
L’EicoIe de Montpellier a vnmefmelùiecdeplaintccontre plufieursde les 
enfans Ôcdifciples. L’ingratitude eft blafmable à vn Efcolier ; mais beau- 
coupplusàvn Doâeur: carie premiern’areceu qiieladoélrinej mais le 
fécond la dodrine & l'honneur : le premier eft defîa fort auant dans l’ingra¬ 
titude, hcnefic'ném & pet quosprofecerit ; mais le fécondait qu'il n’eft 

point obligé, que s’il a receu de l’honneur, il l’a bien pay é, qu’il fait autant 
d’honneur à fa mere comme il en a receu d’elle. Vn tel met l’argent & l’hon¬ 
neur en égalité de balance fi l’Efcoliernie le bénéfice, pource qu’il n’a point 
apriSjfauted’vn elpritarrefté, oud’vne bonne difpofition auxfciences, il 
eft excufable comme vn ftupide, ou étourdi & inepte à la ledure. Que s’il le 
dit de malice, il eft digne dechaftiment. Mais vn Dodeut lequel, outre les 
biens de l’efpcit a receu la gloire du Dodoratd’vne compagnie honorable, 
cela ne reçoit point aucune exculè ; pource qu’il y a deux grands vices enue- 
lopez quifontéleuczau delTus de toute peine. 

le puis donc véritablement dire que ces Certeiins iiJHedee'tns de Rouen, 
font des violateurs du ferment, en ce que non feulement ils ne fouftiennent 
point ; mais mefmestafchent de flétrir l’ho nneur de leur Mere. Seconde- 
ment,il8 font des trompeurs, ayans fait témoignage de faux deuantrEfeo- 
le. Troifiémement, parcefaux témoignage, ils donnent à penfer qu’ils ne 
felèntentpointcapablesdelire; Qims’ils difent qu’ils n'auoient point d’au¬ 
diteurs, qu'üsfafiènt quelque choie qui vaille, & ils ne manqueront point 
defuffîraftit auditoire. C’eftà eux a appeller leurs auditeurs, non pas aux 
ProfelTeurs à les leur amener. Ce temps de Cours eft établi pour Ip bien des 
étudians, moyen entre le Baccalaureat & la Licence , deftinépour lesdif- 
pofer aux ades de Maiftrife, ou d’enfeigner, & enfèmble pour les obliger à 
fréquenter les exercicesde l’Efcole. Ceux qui ne les obferuent point, ils 
trompent la Compagnie, laquellefuiuantks Statuts de l’Elcole, s’arrefte 
au témoignage des Dodeurs, Licenciez, Conièillers, Bacheliers & Efeo- 
liers. Et qui plus eft ,ily va de leur domage& encore de l’honneur, pour 
les raifoHsdéfia propofées. Lcurinftitution donc cftant très bonne, leur 
abus en eft d’autant plus mauuais , & dommageable à celuy qui le com; 
met. 

Apres cela ces vénérables Certains DoBeurs difent que apres qne le temps 
des Cours de trois mois e(î paffé, enefi obligé de prendre Lettre de leBtire, <^Hs 
tfi de grand profit an College , fans lequel cette couflume inutile auroit efté 
défia abrogée. Ces gens icy, ou ne penfcntpas bien à ce qu’ils difent, ou ils 
ontledond'oubliance. Ilne leutfouuient pas comme auant que de com¬ 
mencer lefdits Cours, il faut prendre deux Lettres. La première du Doyen* 
qui donne la matière de la ledure; l’autre du Chancelier, qui donne la per- 
miflîon de lire. Qu’ils fè refouuienncnt donc comme & en quel temps ils 
ont pris leurs Lettres , & ce que les ProfelTeurs en ont receu, & ils corrige¬ 
ront leur refponce audit Fadum. 

IhadiouJfteni? ^tcuLtnrcs font de grand profit an College. Si MAI; 

Ti>, 
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STRE RIOLAN diibitcecy,ienem'eftonneroispoint. Mais des DbT 
dleiirs de Montpellier, qu’ils ayent fi peu de prudence que de calomnier 
IcurEfcole, certes tous les autres Dm^eurs, qui auront vneame meilleure 
que la voftre.vous porteront eu la face le démenti. Ne vous fouuenez-vous 
pas de ce que vous auez donné pourleièaudefditcs Lettres? Et apres cela 
olèr dire impudemment qu’elles ibnt de grand profit j certainement il y a 
dequoys’eQpnncrd’vne impudence fi effrontée. On dit que quand vn en¬ 
fant accufefonperc criminel, que le pereeftpuniflàble pour u>n crime, & 
l’enfant anflt pour celuy qu’il commet contre l’autbeurde là vie. Qi^elle 
donc fera la peine de celuy qui l’acculèdans fon innocence ? Tout ce qu'on 

} )cuticy dire dans l’eftonnement : ce Ibntdes elptits Normans,qui veu- 

ent couurir leurintereftde laiionte de leur mcre. logez maintenant de tout 
le relie de cette belleréponfe, laquelle, pour vous chatoüiller, M AI STRE 
RI O L AN, vous appeliez belle &dofl:e. Mais pour toute Iktisfaélion 
de cette faute, l’Elcole les exhorte de penfer mieux à ce qu’ils feront à l’ad- 
uenit. Et pout le prefent, de pratiquer en cét endroit ce qu’on dit ordinaire¬ 
ment qu’ils ont Unr dire , leur dedire , & leur fe gurder de méprendre. Ce 
qu’ils feront en fe dedilànt & retraçant leurs paroles hardies & menten- 
feSj&fegardansàl’auenir déplus fe méprendre: ce dire commun mettra 
leurhonneurà couuert, & le faÜànt làns dilEculté, ceprouerbe de leur 
nation conuiendra aucc deux autres anciens; à Içauoir, que Omuis home 
mendax, 8c que fecundecogitutiones funt fapientiores. 

I e ne veux point laiflcr paflèr le refte, Que fans le grand profit de cet 
"Lettres, cette eouflume mutile aurait ejlé abrogée. O le grand profit, & fi 
grand, qu’à peine au bout de l’an pourroit- il lulErepour acheptet vne paire 
defouliers, & qui pour la plulparteftdeftiné au Bedeau, pour fes peines & 
vacations/ Que à caulê de ce gros & gras reuenu de demi tefton,«« entretient 
cettecoufiume inutile, dites vous. l’ay défia dit pourquoy elle ell établie ; ôc 
partantellen’eftpointinutile, ficen’ellàceuxquinepeuuentou n’enl^a- 
uent point bien vlèr. 

Le fécond pretexte que prennent ces Médecins de Rouen pour s’oppo- 
1èr à cét infortuné Do(3:eur, ils le tirent de luy- mefme ; à fçauoir, fon igno¬ 
rance. Mais en quoy ? Non en Médecine; mais en Grammaire. Toferay dire 
qu’il y en a d’entre vousqui danslecours de leurs études& exercices de 
l’Efcole, ont quelquesfois bronché en cét endroit: voyezle Hoc fac'tt pre 
wpjdevollreEfcole. Et pour cela, l’Elcole en a»t’ellefaitaucune confide- 
ration ; f^erba feleéla decent, Jed res intelleéla docent. Mais particulière¬ 
ment cela peut arriuer en drclîànt desai^es luridiques & de litige, lefquels 
demandent vn langage vn peu diferant de celuy du Philofophe & du Méde¬ 
cin. le blafme toutesfoisce Doâeur infortuné, en ce qu’il ne fit polir & 
compalîèrlèsaéles à quelque homme du mellier : comme i’admire la rufti- 
citédans vne Elcole & dans vne Ville fi ciuile. 

Pourluiuonslereftedelarelponcede cesMelEeurs deRoüen. Ils pro- 
leftent quils ne di/iftt point cecj peur deeredtter l’V muer fit é de eJHontpel- 
iitri mais pour l'aduertir de fort deuoir. L’Efcole auioit fuiet de vous en 
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fcauoirbon grc, & vous en eût remercié d’vne plus ciuile forme d'auertilîè- 
ment, comme vous deuiez, & non pas d’vne fi aigre & médifante cenfure; 
laquelle nonobftantvoftre diflimulée proteftation , feroit capable de ter¬ 
nir l’Efcolede Montpellier, dilànt, Qu'elle neflpltu ^u’vne ombre dupajfé , 
fi vous eftiezalïèz notables & fiellen’eftoit touteautre que vous ne la dé¬ 
peignez. 

Vous adioultez encores. Que les Profefleurs de Montpellier, pour s’ex- 
cufer d’vne fi grande circonfpeékion qu'ils doiuent auoir, dilent que ce font 
des Pâfleuolans, qui ne demeurent point dans le pais, & qu’ils les enuoyer, t 
oceidere C4/«;,qui eft par leur explication prenant chaque lettre à parc, Car» 
mes, Auguftins, Iacobins& Mineurs. Les Médecins de Montpellier ont 
plus de pieté, d’humanité & de ciuilité que voftre dilcours. Ilslçauent ho¬ 
norer les hommes de vertu, & près & loin : Et aucun de vous, ie m’afleure, 
ne confeflera qu’il ayeiamais entendu fortir de leur bouche ces paroles pro¬ 
fanes & libertains* La vie des hommes leur eft trop precieulèpour en faire 
desfobriquets. Il y auroit bien de pallèuolans dedans & dehors le Royau-- 
me, & vous ne feriez point hors du nombre, puis que vous faites la Méde¬ 
cine hors de leur pais. Vous Içauezbien qu’ils reçoiuenc & honorent les 
Efcoliers egalement, tant ceux du pais que ceux qui font de loin. Pour- 
quoy donc dites vous qu’ils traittent les eftrangers en pa fleuolans ’ Q^and 
on vous y a receu, vousa-t’oniamaisdit, f^ude & occide Ca'm, ny mef- 
mes en termes qui en aprochenc î Le fens 8 c l’abrégé du pouuoir qu’ils 
donnent eft contenu fous le lèns de ces trois mots, f^ade^ & occide occideu- 
tem : id efi morbum. En François, Allez & tuez celuy qui nous tue. Mais 
c'eftaflèzarreftéenlavilledeRoüen.Suiuonsàlatracerombre de JEAN 
RIOLAN. 


SECTION CIV., 

CragiuS’) Saporta. 

M aistre RIOLAN , vous nommez Cragius le premier, pour 
montrer qu’on n’a pas toufionrs les Statuts. Etle fécond Saporta, 
pourmontrerqu’encelteécoleon'a mepriféde parler bien Latin. Toutce 
grand examen des Thefes de Cragius Danois, qui prit lès degrezà Mont¬ 
pellier, ne contenant que de petites vétilles & impoftures deRIOLAN. 
le m’arrcfteray feulement à fon Oraifon de Dodorat; enl’adeduquelle 
lîeur Saporta, quieftoicle Promoteur, fe plaind de fon école en ces termes : 
Quo fa£lo , ^uoue confili» faSium effe dicant , vt i» his facraùjftmls augu- 
fiijfimifque fedibut, ac mm prope impérît ,gloru G alite* domtctÜo, hoc ef 
Villa «Jdionfpelienfi, an mflra obfiurato pnfltna dignitatis fplendore, deftr- 
mataqut multas confenefeens fafees fubmittat ? Et apres il feint que fon licen¬ 
cie luy répondra. Qt^dl jicadewiapramta^ Uberibtu & vig'lüs nofirtsde- 
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bitA in ea einitnte expeBem , in qna CarbottArii & fttfflenet in gr^mmatlcts 
rudes, in dialeUicis & Vhjficis ignuri, frobts, eruditts, & iudicie mutnris 
hontimbus antepennntur. lEAN RIOLAN, vous croyez d’auoir icy at¬ 
trapé le Lievre & tenir le Doyen par lecolet; mais il vous échapera bien- 
toftparcetteglifladede Rhétorique, à laquelle vous ne prenez pas garde. 
Vous-mefmes confeflez que c’eft vne feinte : & que c’eft vne feinte alfez or¬ 
dinaire à l’Orateur, de faire le mal & le dangerpJus grand qui! n’tft, a6n 
d’cueil 1er fes Auditeurs, & les faire tenir fur leurs gardes, & en mefme tëps 
empelcher que l’abus & le vice ne trouueaucune entrée ny hoftequi lere- 
çoiue. Ainlî la guette crie que l’ennemy eftaux portes & aux murailles, 
chez le Poète , quand il commence à paroiftre. C’eftpatce moyen qu’on 
vfe de précaution contre le mal •, & que lefage Médecin empefche que celuy 
qui eft trop négligent de là fanté, ne fè lailTe furprendreà la maladie. C’cft 
vne façon de parler plus prophiladique, que thérapeutique. 


SECTION CV. 

Campeitts DoSleur à dix-huit ans. 

F SCOVTONS cequeditSymphorianusCampegiusDodeurde Mot- 
pellier, lequel s’arrefteau langage, duquel vfoient quelques Médecins 
defonfiecle. le vous ay die cy-deflus, qu’auant le rétablilTement des Let¬ 
tres, on ne parloir point du tout en Grec, & tort mal en Latin. En ce temps- 
1.1 t)n ne penfoit qu’à la chall'e , non feulement en la Medecine ; mais 
auffienla lurilprudence, &enla Théologie mefme, comme il fe void de¬ 
dans les Liuresde plulîeurs Scholaftiques. Etpourceque comme le Latin 
n’eftoit encoresgueres mal enlèigné, auffi n’eftoit ilgucres bien entendu, 
ils approchoient ledit Latin de leur Langue, en l’habillant à la mode du pars 
pourletendre plus intelligible. Ce n’efl; pas quetoufiours il n’y en ait eu 
plulîeurs qui enauoient vneplus parfaite connoiflànce,lcfquels, faute d’a¬ 
uoir écrit, demeurent inconus. Car il ne faut point penfer que quand Cam- 
pegius eftoit à Montpellier, qu’il fût luy tout feul qui parlait mieux Latim 
que tous les autres. Il feplaind feulement de ce que tous également ne s’é- 
tudiüicnt àmieux dire: & de fait, cela ne pou uoitauoir bonne grâce de voir 
vnetelleineg.ilirédé langage dans vne mefme école ; C’eftoit lacouftume 
&le temps. Mais pourtour cela, la vérité & lapuretéde ladodtine n’y 
eftoit pas m oins enlèignée, il n’y auoit à redire qu’à fon vêtement. 

Qmmt àce que vous releuez, qu’à Montpellier on reçoit desenfans à 
dix huiét à dix-neuf ans,&qu’ainfi elle mérité d’eftrepriuée de fes Priuile- 
gcs. lEAN R OLAN, vousfaitcstoulîours le Monlîeur, le mauuaislu. 
g< , &COI damiuzfort legerementAc en ét6tirdy,à la peine, fans oblèruer ce 
Commandement de la luftice audi aliampartem, écrit en vieille Lettre Go- 
thiqucjà l’entrée de la maifon Confulairede Montpellier. Si vous euffiez 
efle I utifte, vous auriez cité fi feuetç & rébarbatif, qu’il y euft eu du danger 
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d’avioir affaire à vous, & le plus innocent euftapprehendévos approches & 
vos fentences, il luy euft roufiours fallu regarder en quel endroit ie tournoie 
lagrandecornede voftrebonnet. Ce que vous dites qu’on reçoicles ieunes 
écoliers à dix huiâ: ans, a befbin d’vne grande & ferieufe preuue- l’adiouce, 
que quand celaarriue,c’eftfortraremenr. Déplus, on ne s’enquefte point 
du iourdela naüTance des écoliers. Apres, fades non fempercomputatannos. 
Inttriam annifades mperam,&fades Ilfetrouuedesviiàges^icux 

dans la ieunefle, & des ieunes dans vu âge plus aduancé. La façon' de rafer la 
barbe en ce temps, ne fait-elle pas rajeunir le vifàge, & le change tellement, 
qu’il (emblemefme apporter vn changement defèxe, rendant mol & effé¬ 
miné le vifage du mâle? Adioûtons à cela, que la doétrine des étudians eft la 
principale confideration de l’école, laquelle fait des auancemens plus ou 
moins remarquables» fniuant la nature du fol, ou de l’air, ou de refpritde 
l'étudiant. Il yen a qui fçauentplusà l’âge de vipgt ans, que des autres à 
trente, pource que leur horolcope leur a donné vn eipritplus fpirituel&à 
plus longues iambe» de forte que faifântde plus grand pas, il fait plus de 
cheminenmoinsdetemps,enla connoiffancedei chofes. Cen'eftpasque 
que ie n'approuue que le Medecin aye vne face virile, non enfantine, enco- 
res que cela aille plus à l’opinion du peuple, que non pasàla chofe, l’vne 
fait ad v 'sders, Sc l’autre ejfe. 

Mais pource que Campegius eftant Médecin de Montpellier, fès paroles 
font plus confîderables, examinons-lesde plus prés. Outre lelangagequ’il 
reprend, il femble parler en mauuais termes de ladite école, & comme auec 
quelque exécration ; Si fâ candeur n’eftoit conuë, iepourrois faire vn mau- 
uaisiugemcntdeluy,&le proclamer comme vn ingrat enuers ceux quil’bc 
honoré, diffamateur delà Mere&nourrice, parjure, &rendantlemal pour 
le bien. Mais pource qu’il a parlé de telle compagnie, pouffé du zele de Re¬ 
ligion, & du défît qu’elle fuft toute Chreftienne, & a fait vne faillie en detê- 
ftationdes luifs i 11 fautdonc diftinguer le charadere du Chreftien d’auec 
celuy de l’infidele. Comme Chreftien il abhorre ce charadere par tout oi\ il 
fetrouue, comme le fidele a enauerfîon l’infidele ; La foy Chreftienne le 
commande : Comraeaufli ces infidèles ont en horreur le nom de Chreftien, 
pource que chaque chofe reprouue fon contraire. Mais là où il n’y a point 
de contrariété, il n’y a point d’auerfion, & fans bleffer le nom de Chreftien, 
vn luifpeiueftre.amy d’vn Médecin, ou autre homme Chreftien. Nous 
voyons que cela fe pratique entre les Marchands de toutes nations & Reli¬ 
gions , lefquels font amis, fauf le droiSt de Diett, & le gage d» faim. Le 
mefme s’obferue entre les Rois par les confédérations & alliances ; mefmes 
fouucnt l’honneur & l’amitié fe trouueplus entière entre des perfonnesde 
diuerfe croyance, qu’entre deux Chreftiens. Donc cette auerfion peutauoir 
lieu entre ceux quifont contraires, quant à la feiencede fâlut; mais point 
quantàceuxquiprofeflentla fciencedu monde, fi ce n’eft qu'ils foient des 
hétérodoxes & paradoxes. 

Campegius a bien montré qu’il l’entendoit de la forte, puis qu’il étudioic 
nuid & iour auccplaifir & profit les Liures des Idolâ très, & a porté de l’hq- 
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n;ur& vénération à ceux qui adoroient les faux-Diedx. Ilauoîr rcfpritdè 
Jifcretion pour (çauoir tirer profit de tout. L’hommede vertu aime lever» 
tueux par tout où il fe trouue, & haït le vice quandillè trouueroit chez foy* 
mefme. Le Içauatit honore lefçauant qui qu’il foit ,& où qu’il foit. lEAN 
R lO L ANjdirigez mieux vne autrefois vos penfces & celles des Au- 
theucs, autrement on vous eftimeraaullipeu qu’vn toutne-broche. Ainfî 
le zele de Campegius iuftifie fes propos, veU que s’il euft eu mauuailè opi¬ 
nion de fa Mere,pour fon ignorance & pour lès erreurs en la Doftrine,pour- 
quoy s’en approche-il pour luyfuccer les mamroelles, &la requérir de lès 
faneurs? S'il auoit demeuré à Paris, s’il yanoit eftudié,& fi Montpellier 
eftoit en fi mauuais eûat, pourquoy quitter l’école de Paris pouryaller pré- 
dre le Dodorat ? Pource qu’on ne faifoit rien chez vous, & que la feule éco¬ 
le de Montpelliereftoitdansl’eftimecomme elle eft,&dansvntrauail or¬ 
dinaire. le me fuis vnpeu étendu fur les témoignages fuldits, pource que 
vous auez creù qu’ils portoient le coup mortel à l’école de Montpellier. 


SECTION cyi. 

Tritemii*s i Corndriusy Hofmanntu, 

V OVS prop^fez icy trois grands perlonnages y fe plaignans des abus 
quel’on commet aux Vniuerfitez, ne donnant que des Doiîleursigno- 
ransj mais vous le faites de telle forte, comme fi celane vous touchoitpoint. 
Ttitemius porte fa plainte en general contre toutes, Cornarius, contre les 
feulesen Médecine > mais en general, & Hofman contre les lèules en Mé¬ 
decine de l’Alemagne. Puifque la plainte de Tritemius eft de toutes les Vni- 
netfitez,& de toutes les facilitez en general. Puifque celle de Cornarius elb 
de toutes celles en Médecine en general, comment échaperez-vous & vous 
fouftrairez-vousdclamcfineacculâtion ? Où pourra fe tapir voftre grande 
tourbe.* Les mots de Cornarius font remarquables : Nondtém er^nt G aient 
ftenU fluitorum UrtKt.qtubus hoiie emnta httraria gjmnafiafitmdtfêrma* 
ta. Vous vous troiiuez dans cettegenerale deformité, puilque voftre com¬ 
pagnie eft Gjmnafinm literarinm. Si donc vous eftes enuelopez dans le 
mefme mal, pourquoy aceufez-vous les autres, comme fi vous en cfti ez 
exempts. Vous voyez, MAISTRE lEAN, comme la palïion que vous 
auez pour foire du mal à rVniuerfitcdc Montpellier, vousoftele iugemét 
de reconnoiftre que ces Autheurs l’entendent auffibiende vous comme de 
tous. Cherchez donc des témoins qui foient autres, & tous triez fur le vo» 
let qui focent pour vous feuls, & contre ceux de Montpellier lèulement. 
Vous faites bon marché de vos dernières années, les expolànt à vil prix 
comme vnrefte de aibluies. 


SECTION 
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SECTION CVII. 

lem Riolan recuit fon Chou de ftx mois. 

A PR.ES auoir fait venir tous les fufdits témoins, non fans beaucoup de 
peine & encores fort mal- heureufemcnt, & auoir efté les foliciter cha¬ 
cun de porte en porte, vous retournez en arricfre fiir vos pas,yîir l’imaginai* 
re terme de fix mets des DoBeurs de Monifeilier. Sur cela i’ayaflez répon¬ 
du cy-dcflus,commeauffiàSari{bergenfis j c’eftpourquoyie vouslaiflTelir 
ansauecfesfix mois,voiretoutevoftrevie, puifque vous vousplaifez tant 
aux redites, defquelles voftre petit liuret abonde, & à rouler la pierre de 
Sifyphus. Faites gambades tant qu’il vous plaira, & vous ébaudiffez fur la 
ville d’Agatha, fur le fleuuede Lanus,qui fait la moitié de voftrenom , & 
fur l'air falutaire& méridional de Montpellier. Peut-eftre que là bonne 
odeur &falubriié pourra donner quelque poliflfeureà voftre efprit vnpeu 
détraqué, & le guérira de toute rêverie, s’il eft gueriflàble, en donnant ilfuc- 
à la bile qui vous donne tant de peine. 

Puifque vous foufflez tant contre cét illufoire terme de fix mois, comme" 
incompetant pour donner vn boa Medecin,ie vous demanderay feulement 
pourquoy le fieur Patin veut encores abréger ces fix mois fiippofez, quand- 
pour détourner les écoliers qui veulen t aller à Montpellier, il leur confeille 
de n’y aller point, pource qu’on les y fera demeurer fept ou huit mois J Que 
plûtoft ils doiuenc aller en Auignon ouValence,oùilslèrGnt promptement 
expediez,& qu’à leur retour ils lèrontreceus&reconus comme leurs amis. 
MAISTRE RIOLAN, accordez-vous auec luy auant que de crier 
contre Montpellier ; car vous demandez vn terme plus long que fix, & le 
fieur Patin a pprouue le terme d’vn mois, d’vnefepmaine, d’vniour. 

Or contre ce terme de fix mois, enfant de voftre tefte, vous dreftez vne- 
armée d’authoritez prifede toutes nations , & contre qui ^ contre voftre 
fils. Vous eftesvnmauuais Pere ; Il eut efté mieux pour voftre honneur que 
ce voftre enfant pourrît dans là matrice, ou qu’i. fût le fils d’Vne eruye.Vouas 
amenez donc contre ces fix mois voftres, les quatre années de Salamanque; 
les fix ans d’étude,&raage de vingt cinq ans àParis. Les quarante ans de 
Rhafis (vous ne prenez pas garde que c’eft vn Arabe) l’aage de douze ans- 
deSoranus; lesfeptans des Chirurgiens; leshuidans des Pharmaciens. 
le ttouue que vous auezraifon, MAISTRE RIOLAN,&feroisd’ad- 
üis auec vous de faire obferuer tout ce que vous dites ; raais à condition que- 
vous comroencetez& nousfuiurons. Premièrement donc,il faut qiieauanr 
l’aagede douzeans’, vousfaffiez aprendre toutes lesfciencesà vnenfan». 
puisa l’aage de douze ans vous le receurez à la matricule de la Medecine,là* 
©ù il étudiera iufqnesàdix-huid ou vingtans. Cela fait, vous luy ferez ap- 
prendrela Medecine durantfèpt ans ; lelquelsaccomplis, il s’adonnera à la^ 
Pharmacie dmanshuiél ans» Ayant acheueLce lerme&recueillant tous cesï 
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nombres enfèmblejàfçauoirdeXX de VI. de VII. «SirdeVItl.vous trôu- 
uerez qu'il aura étudié au de-là de quarante ans, quieft le terme de l’étude 
que R.afisdenaande,lèlonvoftreraport. Apres il pourra pratiquer la Mé¬ 
decine iufques à fbixante& dix ans ; mais non pluftoftny plus tard. Ainfi 
il eftoit permis à la Vierge Veftale de iè marier a près auoir demeuré ibixante 
ans dans lecloiftre. le croy que MAISTRE IE A N RIO LAN n a pas 
obferué tout cela. 

Vous citezapres Cafliodorus, pourconfirmer tjttllfautvn long temps 
d'étude a» eJHedecin. Mais vous le citez mal : car il nefaitaucune mention 
du temps» mais il veut ftulement que Itbrls deleEletur antiquis -, & ajfidnè 
di/cat, èc qu'il fait plus dans l’adion que dans le cabinet. S iind Hicrofme 
eft demefmeaduis que Cafliodorus. cJldultum temporhaddi/ce , amequam 
doceas. Car fon principal étude le fait dans l'exercice de fon art, & ccUiy qui 
n’eft pas bien exercé, n’y eft pas bien entendu, & eftanctel, il ne peut pas 
bien enfeigner. Il doit eftreDfl^«j,yêd ftmul&pertttu, qu'il aye de l'cx- 
perienceaueclaconnoiflance, & qu’il confirme & fortifie l’vne par l’autrej 
autrement il ne pourra que clocher en enfeignant& enguerillànt. Apres 
tout ce vain ramas de pafl'ages,qui n’eft qu’vn puriargon de hâbleur, vous 
faites vne belle digreflion de la bonne fortune pour vous recreér vn peu 
dans voftre pèlerinage de Citations, de laquelle poureeque vous aiiez bon 
befoin, ie vous laifle entre les bras» comme en la compagnie vagabonde des 
Bohémiens. Apres cette bonne fortune, vous vous relancez fur les fingula- 
ritez de Montpellier & fur fon vh 'tque^ fur lequel ie diray vn petit mot, quoy 
que défia amplement expliqué cy-delfus. 


SECTION CVIII. 

Vbique docendi medendique potejlas. 

E NCORES quei’euflerefbludene vous fuiure queaux choies plus di¬ 
gnes de remarque & de vous lailïèr courir tout feul& circuler dans vos 
redites ; Neantmoins il faut que pour l’amour de vous, ie fafle quelque faut 
en arriéré auec vous, & queiedanlè vn peu auec ce vieux C oiirtifan, com¬ 
me ficAriftypus. C’cfticy le lieu des petitsenfans, lequel on appelle qui 
m’uime Wfÿîi/ife, où chacun eft obligé de fuiure le plus étourdydcla trou¬ 
pe, quianra eftééleu pourchef. l’ayencoresicy vne priereà vous faire, 
M AlSTRE lEA N, qui eft deciter les paroles du Doyë auec obferuatiode 
leur ordre. le ne içayfi icdois raporter ce peu de candeur ou à la hafte que 
vousauezde fottir de cét embarras de trauail,ou à quelque chaleur de tefte. 

Quand le Doyen a dit^Fhique docendi medendique ptteflas tam latefe 
fundit ,quàm fi viutficavis filis expardtt. Vous adiouftez qu’ils peuucnt 
aller aux Indes Orientales & Occidentales, & que vous ne ’eur enuierez 
pas ce bon heur ; Il vous faut encoresadioufter, en Canada. Si vous pou¬ 
viez vous y enuoyeciez & la mete & les enfans, & auec vos chaudes alena* 
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des, vous y pouflèriez le petit nauire d’Hippocrate, afinde demeurer feuls 
fans contrepoids 8c contrediiàns, pour faire de la Medecine à voftre plaifir, 
& de belle befongne fans crainte. Oüy, les Médecins de Montpellier iront 
là&làiuiquesàlaNouuelleZemla, &partoutoùlanatureles appellera, 
fans vous demander lettres de Million ny de faneur. Etfi cette Merepou- 
uoit eftre lï fécondé iulques-là, elle donneroit de lès enfans à toute la terire; 
M lis vous ne manqueriez point de les accompagner de.bbn cœur des mau- 
uaifes penfées de Néron contre làmere, & des imprecations-du Tribun 
i^rejus contre CralTus, ou de Flaccuscontre Meuius. Mais l’afnede'lSa- 
laimparlerapiuftoftquelesimprecationsdelbn cheuaiierfortent à efFeâ".’ 
Oüy* les Médecins de Montpellieriront là & là, & désàprefentilyenaà 
Rome, à Venife, en Hollande, Suede, Alexandrie, en Aile, en Afrique, en 
Amérique, à Malthe & en Alep. 


SECTION CIX. 

Primerofe. 

T e ne fçay à quel propos vous alléguez icy le long difeoursdn fieur de Pri- 
merole, Dodeurde Montpellier, prononçantfon iugement touchant 
les Vniuerficcz, qui ne fait rien pour vous, ny contre nous. le l’ay connu,& 
ayreconnu que dans cepetit corps il logevne belle ame, dans laquelle ne 
trouue pointdelieu, pasmefme la moindre idée d’ingratitude & de médi- 
lànce. Anllîeft'ccvne telle bien différante & mieux proportionnée que la 
voftre. Ilfouftint dansfon pais vnedifpute publique; mais autant volon¬ 
taire Comme honoraire, pour l’aggregation, & vneeiuilité réciproque aiiec 
les Médecins de Londres, pource qu’il fçauoit que c’eftoit la couftume, & 
qu’il la fit comme vn ade d’honneur, non pas d’épreuue. Tay dit cy deuant 
pourquoy vnetellecouftumea eftéintroduite dans les bonnes Villes. En 
fuite vous remettez fur letapis vospriuileges, douta eftéparlé cy deflus. 
Enfin vous vous transformerez en écho, tant vous aimés à répéter. Apres, 
vous faites vngtand&long difeours decinq on fixfeuillets, pour prouuer 
comme la Licence eftde droit Pontifical, &la couftume de l’examen Sc 
aprobation ; Fene fçay pourquoy ce grand fermon fansfuiet, puis que le 
Doyen n’en auoit rien dit dans fen Apologie j'mais c’eft comme de la 
moulTefutl’atbre&dupolypodeftirlechefne. le vousrenuoye cy defflis. 
Enfin pour montrer combien vouseftes bien faifànt &ami des Médecins 
de Montpellier, vous prenez la peine de bicnexpliquei ledit droit Pontifical 
pourlcuf infitufiieu. Faneur Sc honneur que vous leur faites; Mais il vous 
ieroitplushonorablefivousdifiezpour Vinù.rv.diiondefFnmerjîté: car ce 
mot feroitaufE grosqne celuyd’Anthropologie, & vous auriez vn plus 
grand auditoire. A fleurez vous,MAISTRE lEAN,que enmemoirede 
cctilluftie & magnifique bien-fan, voftre portrait fera mis au lieu le plus 
crnineiu de la grande làle du College, où fè font les exercices & les ades de 
Maiftiife. 

Vij 
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SECTION GX. 

sixième fmguUrité. Fondation Roy de. 

E lle cft Royale, pource que les Rois luy ont donné les pnuilcges fous 
lefquels ils viuent : pource qu'ils ont pris plufienrs de cette Conopagnie 
Pontificale, lefquels (ont obligez d’y profeflèrfous le nom du Roy, àcaulè 
du ïàlaire qu’ils en teçoiuent. Vous dites, que donc celle de Paris eftde 
fondation Impériale, puisque Charlemagne a érigé &fondé rVniuerfité 
de Paris, & que Henry le Grand la reformée & conlèruée ; Il y a défia long 
temps que nous vousauons nié cela que vous foyezdu temps de Charle¬ 
magne, &ielevousay fait voir cy-deiFus. l’adioufteque fi Charlemagne 
a fondé voftre Vniuerfité ( ce qui cft toutesfois contre l’opinion d’Aymon, 
Rhegino,Sigisbert, d’Eginhart, fon Chancelier, quiadécritlâ vie) elle 
n’eft point de fondation Pontificale, outre que ledit Charles a entrepris fur 
ledroitduPape, auquelfeulcelaapartient, comme vous-mefmesauez dit 
cy-deuant. Voyant que vous ne pouucz faire pafler cette bourdepour vne 
vérité, vous vous tournez d’vnautrecoftéauecintentiond’entirerpied ou 
aile; c’eft que les Gages ayans efté oétroyez à la priere de lacques Pon¬ 
ceau , Vous dites que ceux de Montpellier font des ingrats, pource que le - 
dit Ponceau eftant Médecin de Paris, leur a procuré ce bien. 


SECTION CXL 

Jacques Ponceau. 

D ites mieux, qu’il eftoit Médecin à Paris. Pourprouuer qu'il eftoit 
Médecin de Paris, vous dites qu’il eftoit de Paris. Orqu’ilfut dePa- 
ris jvous le prouviez encore, pource que lacques de Parts eftoit de Paris. 
Orlanus Lafearis appelle ledit Ponceau compatriotte dudit lacques de 
Parts. Voilà qui fcmble aller bien iufques-là; Mais, MaISTRE RIO- 
LAN, regardez de bienptés, fi fur ce fondement bafti de trois ou quatre 
pierres, vous pouuez bien afleurer le pied de voftre argument. U cft de Pa¬ 
ris, il eft donc Médecin de Paris ; Le fieur Madclain eft de Tours,il eft donc 
Médecin de Tours ; Les fieurs Cartier & Menjotfontde Paris, ils font donc 
Doâreutsde Paris. Voftreargument eftauffidroitquelescornesdu belier. 
Et moy i’adioufteplus defoyà l’écriture grauée à la pierre du College de 
Montpellier, que non pas à tout le levotuajfenre de lE A N RIOLAN; 
s’il nemedonnevnrefpondantde meilleure foy que le fieur Patin; Pource 
que ladite pierre m’enleigneque Ihi Medtcma ‘DoSloratumaccepit- En fiiite 
il y a fur la fin, Beuefaiique in AJonttJpeltt Vntuerfitate accepti memor , liber' 
mes & primlegia fempertutamefi. Il faut remarquer que cette pierre n’eft 
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noîntnouuelle, nyles autres aufïï: car elle fut mife,!edit Ponceau encotes 
viuant,commerenfèignent ces mots, lacshusToKceau , Printaripts Aure- 
liamrtfis ,ttmpore hoc prafimi prêt. Et quoy; les pierres parlent, & M A î- 
STRE RIOEAN fe tiendraaflis fut la pierre, plusfourdque la pierre? 
Peut-eftre vous n’en voulez point} pourceque le nom d’Vniuerfité y eft 
bien graué, & que l’Vniuerfité ne peut eftre contenue dans vue pierre. 

Pour combattre cette vérité, Qu^iln’eft point incompatible qu’vn bom- 
mede Paris foit Dofteur de Montpellier. Vous demandez : Eft-il croyable 
qu'vn Médecin de Montpellieraye eu lefoin de faire imprimer les trois Vo¬ 
lumes de lacobus de Partibus, Médecin de Paris ; Et ie vous demanderay, 
eft- il incroyable qu’il l’aye fait? Car ce lèroit ou faute de capacité, ou de bo- 
ne volonté -, non celle- cy , parce qu’il eftoit fon amy & compatriotte : N on 
celle-là,carileftoitrçauant.Maisievoybien. Vouscroyezqu’il n'y a que 
vous & lesvoftres qui foient capables défaire quelque chofe de bon&de 
grand. Vousadiouftcz, Que ledit Lafca ris écrit à lacqiiesponceau, .Q«e 
anecle College de [es Confrères , il fouflient v» grand fardeau de conferuer la 
fantédu Roj- Sur cela vous demandez. Eft-il croyable que le College des 
Médecins de Montpellier, ait cfté conuoqué & étably à Paris pour confer- 
uerlafantédu Roy ,aueclacques Ponceau, fon premier Médecin. Mais 
eft il poffible que MAISTRE lEAN RIOLAN aye tant vicilly 
auec vnerailbn fi enfantine, fans retourner dans fon enfance ? Vous prenez 
plaifir à vous feindre des idées & à vous former des doutes en vne choie que 
les petits Efcoliers/çauent. Tous les Médecins feruans du Roy, nefont- ils 
point Collègues? D’ailleurs, n’yauoit-ilpointplufieurs autres Médecins 
de Montpellier, & Médecins du Roy en mefme temps, auec lefquels il 
pouuoit faite vu College de Conférence; àfçauoir, lean TrelTolier, leaiV 
Martin, Adam Fumée, Honorât Piquet, lean Graflîn, Gabriel Miron, Sc 
plufieursaucres que ie palfe ; Mais en voila bien alTez pour faire vne notable 
alTemblée de Médecins confultans, lefquels tous font approuuez parles 
pierresdu College. Pierres quiy fontaude-làdu temps de nos bifàyeulsôc 
trilàyeuls, & non point mifes par le fieurRanchin. comme vous rèuez &C 
écrites en Ipttre Gothique. Diftinguez donc ce mot homonyme deCollege; 
c’eft adiré Corpsde la Faculté > & College ; c’ell à dire Corps de Médecins 
Confultans. Cettediftindion coupe la telle à l’ingratitude fuppolée de 
ceux de Montpellier, & fait voir à tous comme vous ne cherchez que de 
trouuer occafion pour mordre & médire. Vous ramenez icy derechefÆgi- 
dius Corbulenfis, duquel i’ay parlé amplement cy delTus. Faites vn làut en 
arriéré & vous y trouuerezcommeil a efté mis au billon, comme argent de 
contrebande calTé, brifé & rompu. Vous retournerezTi fouuent à vos mou¬ 
tons & à vos vieilles'ferrailles, que vous en deuiendrez ramonneur. Ne 
touchez doncplusà cespierreséccites.maint hyuerapairédeirus,ellesfont 
bien dures & pourroient vous calïèrles dents. Il n’y a que le feu 1 temps qui 
les puilTe eftacer; mais ce que le temps effacera, la plume le conferuera. 

V iij 
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SECTION CXII. 

Maijire Boumrd. Vrentier bttrbier, 

P OVR conuaincred’ingratitudel’Efcolede Montpellierenuerscelle de 
Paris J Vous produirez vn fécond témoin, MaiftreBouuard qui l’a affi-^, 
ftéepour ofterdc leiuVilIe le Lieutenant du Premier Barbier, lleftvrayj 
maiscel i n’aiamaiseftéexecuté;Ce qu’il fèroitcepëdantnecelTaire défaire, 
non feulement à Montpellier ; mais en toutes les autres Villes où il y a Col¬ 
lege de Médecins, dans lefquelles Villes & fur lefquelles Compagnies ce 
B irbier étend fonauthorité. Carc’eft vnechofehonteufe & dommageable 
au public, qù’vn (impie Tondeur & Barbier, entreprenne de faire tous les 
Maiftres Chirurgiens delà France, &que le Mai ftre Chirurgien dépende 
du Barbier;& que cela foit donné pour curée audit Barbier.pourrecompen- 
fs &defdommagementdel’achapt de ladite charge; pourceque comme il 
l’achepte chèrement, il faut qu’elle luy en rapporte aulli le reuenu félon le 
prix del’achapt. Cét infâme vénalité, fourcedctout defordre, de concuf- 
hon & d’iniuftice,, eftcaufe que toutes les Villes font remplies de Chirur- 
giensigaorans, & qu’à peine fètrouue t’il vn homme d’honnefte famille 
qui veuille s’employer à cét art (îneceiraire& important j mais auffi autant 
dangereux entre les mains d’vnacheteurignorant, comme vn coufteau en¬ 
tre les mains d’vn homme troublé. Pourceque ce Lieutenant, qui n’eft 
poulTé qued’auarice,comme fon premier banquier, fait changer de nature 
à la charge, & expofant le fang & la vie du noble & du roturier,a des hom¬ 
mes dénuez de toute adreCfe & connoiCfancp, il en fait vn meftier fordide & 
plein de rapine & violence, & lequel on peutappeller à prefent pluftoll 
Cacurgie &Plutourgie, que Chirurgie; C’eft pourquoy nous ne voyons 
dans les Villes qu’vntas deieunelTe, de nouueaux Maiùresinconnus & 
dans vne nuiâ: tombez du ciel, ou fortis de terre comme des potirons, ne re- 
ceuansen vne telle charge que des hommes de chambre,deslaq9ais & va¬ 
lets & femblables ignorans, lefquels à peine fçauent lireny écrire, & com- 
roettans quatre fautes en ecriuant vn mot de quatre lettres <sy 4 bhé. Art tou- 
tesfois,autresfoisl’exercice & ledelice de la NoblefTe & despuifTantes di- 
gnitez; moins encore fçauent-ils la langue Latine, laquelle n’eft pas moins 
neceffaire à prefque tous les meftiers qui fe mêlent delà Médecine, que la 
tonfurel’eftaux Bénéfices. Voilà la honte quenousapporte le defordrege- 
lierai & la hardielfe trop grande & entreprenante d’vn fimple Barbier établi' 
dans fà charge; Dans laquelle encores il nepent fe contenir qu’il ne (ê mêle 
de connoiftte des charlatans & vendeurs d’elTences & de remedes, en la 
connoiflànce defquels il y void aufîl peu qu’vne taupe void la lumière; 
ofantmenaflerdu Cenfeil les Médecins qui veulent arrefterleur témérité. 
Il n’y a rien qui ofïènceplus les honneftes hommes & qui abate plus le cou- 
rage defireux de bien faire, que quand ils voyent des ignorans & des beftesj 
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des perfonnes vénales & mercenaires, & de néant, occuper les meilleures 
charges, & cela auec'authorité & en vertu des Patentes des PuifiTances /ou- 
ueraines! De forte que quand on void telles gensparoiftre en public par def- 
fus les autres, on peut iuftemenc leur crier comme on faifoitautresfoiscon- 
jre cét infolent NarcilTus de l’Empereur Claudius, paroillànt en public 
auecauthorité de fon Prince. O Saturnalla! ionc deMonfieut 

Bouuard, eftant tel, eftoit grandement loiàable,& l’Vniuetlîié de Montpel¬ 
lier Ten remercia ,lepriantdevouIoir poutfuiure&continuer, comme re- 
ftabliflant parce moyen cous les Médecins en general dans leur premiers 
authorité. Cela eftant ainfi, l’ingratitude ne s’y trouue point. Vous, RlO - 
LAN, qui eftes le plus ingrat qui vine apres voftre Guillemeau? Voudriez- 
vous décharger vne partie de voftre vice furautruy, pour n’eftreplus tel par 
excellericeî 


SECTION CXIII. 

Mdijîre Riolan recuit fon chou. Regences. 

V OVS ne pouuezdigerer la procedure que l’Efcole de Montpellier ob- 
ferue, voulant pouruoir aux places vacantes, fautedele bien enten¬ 
dre. LeStatutportequéaduenantvneplaccà vaquer, on appellera par vn 
Notum qu’on fera courir par tout le Royaume, & qui a efté affiché à Paris 
depuis peu, tousles Dodeurs de Montpellier ^ la difpute. Et tous ceux qui 
fe prefenceront pour eftre receus, feront obligez de lire dans l’Efcole durant 
quelquetempsauancqueladifputefecommence, &mefmes auxioursin- 
tercalairesoud’interuaile entre les difputes. Et ainfi vous voyez comme les 
deuxaggregezne font pasfeulsaduellementlifàns ; maisauflîtouslespre- 
tendansàlaRegence- La difpute finie, fi quelque Dodeur autre que des 
a témoignéplus de capacité, ileft pourueude ladite vacante & 
préféré aux Aggregez. le vous ay haché menu cette matière, afin que vo¬ 
ftre eftomach ( qui larcuomit quelquefois ) la puifledigererplus aifément. 
Maisauec tout cela vous n’eftes point content.Toufiours ces termes fuppon; 
fez de voftre imagination, que le Doyen a dit, vousreuicnnent à la gorge; 
Qujs les Médecins de Montpellierfont les plus fçauans de l’Europe. le ne 
m’eftone point fi ces paroles trauaillent tant les ventricules de voftre teftej 
c’eft vnphlegme, vnecacochymie,&vniVtf»e»r, queicncdie, vn ver en¬ 
gendré dans voftre ceruele. Vous raillez fur cette façon de pouruoir aux 
places vacantes en ladite Vniuerfité ; mais c’eft la derniere retraite de celuy 
qui eft réduit meum non leqni que de railler & rire des oreilles.Lefieur 
Patin le fçaitbien faire, oubien deparlerà baftons rompus comme vous 
faites icy en fâutillant comme vn efcutieu, de branche en branche. Tantoft 
vous parlez des Aggregez, tantoft vous roulez ce nom d’Vniuerfité, que 
ceux de Montpellier font les plus fçauans de l’Europe ; que leur nombre 
n eft que de fix j qu’ils ne peuuent donner la loy à tous ceux de l’Europe, 
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femblablesdilcours de néant. Mais contre toutes ces flatuofitez quî agitent 
voftre tefte auec tant de tourment, vous trouuerez le remede à ce que i’en 
aydit, & qui vaut bien la peine de le lire, fi vous ne vous plaifez en voftre 
mal. Il y a desefpritsphanaiiques quineveulentpointeftregucris, &cn 
(ont fâchez quand la maladie les a lailTez, comme celuy d’Horatius, Vol me 
ocoidijiis, amici. 


S ECT I O N CXIV. 

Recidiue de Mtfijire RioUn. Petit nombre. 

E Nconiinuant, leParoxyfmevous reprend fur le petit nombre de leur 
Efcole. Celuy qui n’a rien plusàdire, vfederedites afin qu’on croye 
qu’il a autant de raifons comme de paroles. Ainfi le Prêcheur qui s’eft 
troublé dans fon difeours, ne fait pas comme le voyageur qui s’arrefte,C(»»» 
videtexomni ftertevioter û«r. Garceluy eyen peuttoufiours choifir quel- 
qu’vn; mais le difcoureurn’en voyant point dans lestenebres &dans les 
replis de fon labyrimhe, va heurtant par tout de tefte & des pieds. Ainfi 
faites-vous, lE AN RIOLAN ; mais pour couurir la honte devoftre éga¬ 
rement, vous dites que vous voulezmontrer la folie du Doyen. lecroiray 
que vous le pourrez faire quand vous pourrez premièrement faire voir vo¬ 
ftre plus de fçauoir& de prudence. Courez donc& gambadez tant qu’il 
vous plaira fur leur petit nombre, fur l’établifiemeni de leurs gages, fur 
leurs priuileges, fur le defaut des Dofteurs qui leur eft quelquefois atriué, 
force quelcurs Doâ:eurs-Regens,il y a enuiron cent ans & plus, eftoient 
prelquetous Efpagnols, Portugais, Catalans, Arragonois îdemenez-vous, 
tremouflèz vous tant que vous voudrczfur cette perche, commevn Per¬ 
roquet , ie rfadioufteray que ce mot à tout ce queie vous ay dit.comme à vn 
malade incurable , NoUmtm , tàtm facit occtdenti. Ce que ie 

vous ay refpondu cy-deuant, eft aflez puiflànt pour ramener dans le bon 
chemin vnelpritraifonnable; mais le contentieux fe plaift de courir à tra- 
«erschamps. Donnezvn peula deflus, MAISTRE lEAN, & peut-eftre 
vos efprirsfc remettront en bonne affiette. lefiniray donc en vous expli¬ 
quant charitablement quelques remedes Anodyns fur quelques vlceres 
qui vous mangent: car de curatifs airezpuiiTans pour vous guérir, ie n’en 
connais point, fi ce n’eft l’elebore, pour vous rendre plus iàge. 

Vous dites que fi l’Efcolede Montpellier eftoit compofée de douze ou. 
quinze, elle (êioic plus floriflànte. le vous ay dit dés lecommcncement que 
cela eroitàdefirer, nonpaspourla rcndreplusflorilTante, quanta la do- 
Arineî,maispourlcfDul 3 gementdece petit nombre accablé par vn trauaif 
fi rude & continuel. Vous releuez encore ce petit nombre n’cil point 
fiiffilint pour terminer tous les differans, pour reformer les abus de la Mé¬ 
decine , donner les decrets for la pratiquera utr ment ce fèroit en vain qu’on 
auroiifaitdes Synodes, des Conciles & des Eftatsgeneraux, pour décidés- 
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les ( 3 i(Ferants delà Religion & de l’Eftat, & donner autorité auxrefolu- 
tions qui ^’y prennent. Cette comparaifon vous donne quelque apparence 
d’vnegrandeiàgcfle. 11 eft certain que l'ordre de l'Eglife Sc de l’Eftat, com¬ 
me eftanr le meilleur, doit eftre toufiours imité j mais il eft toufiours limité 
parl’ctenduëduderordre ScdeTerreur. Sil'erreur eft general, il demande 
vneadêmbléegenerale: fi moins commun, vnecoiiuoquation plus petite. 
Quandilarrhiedoncqnelqueabnsouerreurenla Medecine, lequel bat ôc 
renuerfefes fondemens, il faudroitconuoquer vneaflemblée de Médecins 
de toutes nations , ou de piufieurs, & que chacune enuoyaft fes députez les 
plus capables qu’elle auroit, Scies plus orthodoxes,pour, d’vnaduis com¬ 
mun, ètouftêr ou arrefter le cours des Houuclles opinions, fi elles eftoient 
dangereufes. Ainfi chaque nation pourroit pouruoir en pareilles occafions 
à ce qui fe glifteroit de nouueau en la Medecine dans ladite nation, & en ad- 
uertir toutes les autres, de leurs refolutions. Le mefine iè pourroit faire 
dans chaque Prouince & dans chaque Ville où il y a College notable de 
Médecins. Et ceux-cy feroient obligez de procurer l'AiTemblée des Mede-] 
cins de la Prouince pour y pouruoir. Et ainfi ce confentement & bonne in¬ 
telligence entre les Médecins (è pouuant trouucr, on pourroit procéder par 
cemoyenàlaconfcruation de la pureté, intégrité&vniformité delà Me. 
dccine, tout de mefine que lefpirituel& le temporel, le font pour la con» 
feruationde l’Eglilèôc de l’Eftat. Si vous & voftre Compagnie, fans pre- 
tendreaucun droit defouueraineté ,pouuiez donner commencement àl’é- 
tabliflement de ce bel ordre, vous en feriez louez à iamais. Maispource 
que cela eft plus à defirer qu’à elpercr, pour le moins ce feroit vne choie 
beaucoup plusaifée, devoir toutes les Vniuetfitez de chaque Royaume 
debon accord pourvn figrandbien. Ce qu’attendant, chaque Vniuerfité 
y mettra le meilleur ordre qu’il pourra. Et ne doutez point qu’vne petite 
Compagnie ne Ibit affez puillànte pour procéder à vne reformation, laquel¬ 
le eftvneœuurequi ne dépend point de la force du corps, ny de la multitu'j 
de J mais de l’inuention des moyens conuenables à telle reforme & de leur 
application à leur fin. Qu,e fi pour l’execution on a belôin demain forte,on 
peutrecourirauRoy&à lalnftice, de mefine que des Aflemblées Eccle- 
fiaftiques, la moindre a recours à l’authorité & pouuoir de la plus grande, &: 
cnfinàlapuiflàncedu bras feculier. 


SECTION CXV. 

officiers de tEfcole de Montpellier. 

C ’EST icyoùvous montrezvne grande foiblelTe, en dilànt que Mon^ 
fleur Ranchin, pourgrollir cette Vniuerfité, décritvn grand nombre' 
d’Officiers qui la compofent.Premièrement, fi tout cela n’eftoit point^vous* 
auriez fuj et de critiquer. Secondement , ce n’eft point grolïïr vn Corps que 
je denombrement de louws les parties qui le compolènt ; que fi ec^ 
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eftoitjilnefaudroit que reïtererfouuent l'enumcrationde toutes vos pat? 
ties, pourvousfairegroffircommevnbœuf, ouvn éléphant. Troifiéme- 
ment, vous ne diftinguez point entre Memhres & Officiers. C’eft aux parties 
àcompolèiletout, & aux Offîciersàagirdans ce tout &pour ce tout. En 
quatrième lieu,vous errez jdifât qu’elle eft toute copofée d’Officiers: car ny 
les Docteurs, ny les Licenciez, ny les Bacheliers, ny les E fcoliers, ne font 
point officiers; mais membres. Q^ant aux Officiers, il y en a toutautant 
qu’il eft neceilaire pour les fondions & conferuationsde ladite Vniuerliïé. 
Le nombre defes Officiers eft réduit a huid ou neuf, tousneceflàires ; de 
fortequ’iln’yaancunquiyfoitinutile,comme celaarriue à voftre Com¬ 
pagnie , en laquel le il y a peu d’O fficiers ; mais plufieurs qui ne font que du 
nombre & des ombres, &qui ne feruent à autre choie qu’à remplir les 
bancs, multiplier les hermines & les frais des étudians. Où crouuerez-vous 
vn corps naturel organique, dans lequel chaque partie n’exerce quelque 
fondion pour le bien commun: S’il yen a quelqu’vne, la nature ne poll¬ 
uant rien fouffiirde fainéant, lcreieite & retranche delbntout, comme 
vncorps qu’elle neconnoift point. Vous direz & rirez en mefme temps, 
MAISTRE R I O L A N, qu’vn mefmehommefafledinerfes fondions, 
que cela ne va pas bien. A cela on vous reipondra ,que/n/!«j?r4 mult i[>luan ■ 
turentia fine necejfitate, & que c’eft vne folie d’en apelier cerit,là où vn 
beaucoup moindre nombre, comme la dixiéme partie, peut fuffire. V n pe¬ 
tit corps ne fait ilpointtoutautantdefondionsqueceluyd'vn grand, mef. 
meauec plus d’agilité & d’alaigrefle? De plus, que la nature obferue cet 
axiomeauqueleIleadonénaiirance.En3.1ieuC6bien de perfonnages ioüez- 
vous, MAISTRE R I OL AN, & combien de faces auez-vous fousvn 
mefmebonetî La face d’vn homme ; cclled’vn Dodeur, d’vu Médecin, 
d’vnPtofefleur, d’vn Anatomifte, d’vnBotanique, d’vnHiftorien , d’vn 
Courtifàn,d’vn Critique, en fomme beaucoup plus que lanus. Chacunede 
ces faces vous oblige à quelque office. Q^e fi la tefte de MAISTRE 
JEAN RIOL AN eft capable de vaquer à tant d’offices&deuoirs, vne 
Efcole compoféede huidne (erapas capable d’en exercer nenf? lugez qui 
eft le plus Momui, ou celuy qui ne fait qu’vn perlbnnage, ou celuy qui fait 
toute la feene & la fable; Les charges qui font honorables, vtiles à la Com¬ 
pagnie & compatibles, peuuent aller enfèmble, comme celle de Chan¬ 
celier &Profeffeurj deProfefleuc & Procureur i de Doyen & de Profef- 
feur, Scc. 


SECTION CXVI. 

Septième fm^uUrité. Bitjidrds» 

V OÏL A,dites-vous,vneErcole fort rigoureufe,de rejeter lesBaftards&: 
les Mechaniques, s’ils font fçiuâs. Et le Doyen vous dira de la voftre: 

yoilà vne Efcole bien baftarde & mechanique, de rcceqoir tcUesgens. Eilç 
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'A c Vobferuance de fes Statuts; fi elle faifoit autrement, vous feriez le 
*”raui clabauderiez contre elle , comme vous faites touchant la pro- 
de l’Apothicaire de Rouen, duquel nous parlerons en fon lieu.Pour 
™°'*nfans naturels & fils de putain ,les Dieux l’ont ainfi voulu, demandez 
le \Te pourquoy. Orcommccela eftreceuenl’Eglife , ainfi en la Medeci- 
nc'^'à caiife de fon alliance auec la T heologie. L’Eglife dit, No» iKgreditmr 
Scclefiam^Dewim, vfqttead decm^m gtnerattomm. Voyez, 
MAISTR E R I OL AN, quel terme pour piirgercettetache; Ilfaut 

bien Qu’ellefoit grande, (ale& profonde, qu’il faille lafuitededixgenera- 
tions/commed’vneforte lexiiie pourla.nettoyer & blanchir. Elle mefme 
ditencores, Filii ^Presbyterorum ren promeuebunmr ad facros ordines. De 
plus. Qa'tafartt infâmes^ his mn patent porta honoris > dit la Loy, Négaré 
ejfe htnt. ntqntt pofidere officia, quia pU£lit(tr pater illegitintHs wplio ille- 
gitimo: Eucotes qu’ils femblentinnocens, & des purs ouurages de la na¬ 
ture, &quelacoulpefembleeftretoutcducofté dupere, tantila eftéim-, 
portant&neceflàireàlavieciuilede donner quelques limites, tant à l’ho- 
nefteté,commeàl’impureté &corruption,&à la fenfualité de l’homme. 
Ileft vray que ceux-cy valent quelquesfois plus que les légitimés; mais 
ainfi l’a voulu l’Eglife, ainfilaLoy, ainfi la coufturoe des nations qui ho- 
notent & obferuent lefacré mariage. La Loy de l’homme eftant ieyplus 
puiflànce que celle delà naturedu fein de laquelle rien ne fort quinefoit 
parfait &legicime; pourcequ’elle eftanttonte hbredans l’obferuancede 
ks Loix, opéré toufîours de mefme & le mefme. La Loy de l’homme donc 
eftanticyfeuleconfiderée, elleditque telenfantn'a pointdepere certain^ 
mais bien vne méchante mere. Toutesfois, iene penfe point que cette Loy 
foit fi feuere, que le temps delà neceflité, où rilluftre&éclatante vertu de 
l’enfant, aneantiflànt&failant difpatoiftre vne telle tache,iie la puilTe faire; 
telafcher enfafaueur.. 


SECTION CXVII. 

.^rts Mechaniques.'. 

S I vous eftiez encorescap,able de quelque inftruérion , de me/me que 
vous auezpar vnexcez de voftre bonté & finguliere faneur inftruit les; 
Profeflevus de Montpellier, comtrda Licence eft vn droit de l'Euefque:. 
Aufli,MAISTRE RIOLAN, ie vous veux aprendre fur cette Mechani- 
que,pourne porter fur le front la marque d’ingrat, cequevous ne fçauez; 
point. Ce mot a la tefte d’or, mais les pieds de terre ; il eft plein d’efprit, dis. 
iugement & d’inuention ; mais pource qu’il palTe de la tefte à la mainif 
perd de fon excellence. Il marie la connoiflknceà l’aâion; mais lafemmer 
faitdechon le mary defanoblcftc: Encoresqiic l’ouuragereluifederindue' 
ftriede fonautheur,.comme la fem'mede l’honneur de Ibn mary, eyîmsji.- 
Urtes & lefquelles on oppoife h 
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ces Arts quifont liberaux, &dignesde perfonnes ingénues & de franche 
condition, &qui nclçauent quec’eft defèruitude& d’efclauage; pource 
que CCS Artsdiferentenu’eux, comme latefte eftdiferentedela main, & 
rarchitededumaflbn. En general toutevacation quieft fondéefur letra- 
iiail des pieds, ou de la main, ou de tous les deux & qui donne le nom d arti- 
fan à fon ouurier. 

Cette ordonnance donc touchant les Arts mechaniques, a efté dreffée en 
partie pour l’ordre & l’honneur delà fcience, partie pour l’honneur & le 
loulagement du Médecin. Pour le premier, pource que c’eut efté vn grand 
defordre dereceuoir à vne charge fi noble tous ceux qui auroient apris & 
exercé quelque forte de meftier ouuertement, apres auoir apris quelque peu 
de Latin, &ne pouuoiteflre que ridicule devoir des_hommestrani'portez 
en vn moment k fella ad fiihjtllta docemium , & du fer, du cuir, ou du drap, 
à la liberté de l’étude d’Auicenne, de Galen Scd’Hippocràte. Ellea efté fai. 
te encorepour l’honneur & le repos du Médecin. Pour l'honneur, pource 
qu'il n’euft point efté bonny honnefted’auancer le fèruiteuraux mefmes 
honneursdu Maiftre,&d’vn valet en faire fon égal & confrère. Pourlere- 
pos&aidedu Médecin , dautant que ne pouuantfubucniràla vifite, & à 
l’aéfcion & préparation des remedes, àcaufedu grand nombre des malades} 
il a efté neceflaire d’établir quelques-vns qui mflent comme fa main à la 
fuffifance& fidelitédefijuels il peut commettre toutee quieft de l’opera¬ 
tion de la main} Tels font les Chirurgiens & les Pharmaciensdefquels exer¬ 
cent ces deux Arts mechaniques, que la Medecine encloft dedans fon éten¬ 
due. Ainfi le Médecin s’eft déchargé de la peine; mais il nes’eft point de- 
parti , ny n’a point renoncé à fon droit de pouuoir luy- mefme opérer & pré¬ 
parer quand il voudra & qu’il letrouueraiufte & necelfaire. Or il y a plu- 
fieursraifbns&diuerfesoccafionsqui peuuentfbuuent, &qui defaitobli- 
gentle Médecin à prefent, de reprendre ce premier foin. Premièrement, le 
defaut d’Apothicaire ou de Chirurgien, lequel peut arriuer quelquefois. 
Secondement, la perfonne de quelque Prince ou grand Seigneur. "Troifié- 
mement, la fuperbcfuffifancede ces ouuriers, paflàns iufques au mépris de 
leurs MaiftrcSjCntrcprenansde leur fermer ou ouurir la porte des malades. 
Quatrièmement, leur ignorance & infidélité. Ginquiémement,l’intelligen- 
cefecrete qu’ils ont auec des Médecins particuliers, auec lefquels il s’agit de 
leurs interefts. Sixièmement, les fcandales que nous voyons arriuer des ma¬ 
lades, qui tous les iouis ou empirent, ou expirent entre leurs mains, lors 
qu’ils entreprennent dë les traitter à l'empirique impudemment ; ce qui rae- 
riteroit vne peiné corporele. 

On pourra contrececy oppoferplufieurs chofes. Premièrement, que 
c’eft violer vn ordre fort ancien, lequel limite fon deuoir à chacun. En fé¬ 
cond lieu, l’honneur du Médecin. Troifiémement, l’aneantiffement de ce 
tant ancien & célébré Statut, couché dans le ferment que l’on fait prefter à 
la réception des Bachéliers , Item mro ^aod fnm de legali matimonio na~ 
tut, & èjUod nmqnam artem mechanicam exercui- Pour le premier, il faut 
remarquer que l’établifTement d’vn ordre fe fait en plufieurs façons. Pre- 
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TOiefement, quand deux parties contendans conuiennent enfenable,moyen¬ 
nant certaines loix approuuées de tous deux. Secondement, quand il eft 
étably iàns aucune precedente contention ; mais, pource qu’il plaift ain fi à 
celuy qui le peut faire. Le premier ordre donne la paix & la tranquilité; 
pource qu’il fuit & éteint vne diuifion, & celuy cy ne peut eftre violé > iàns 
excirerdenouueaux troubles, & fans que quelqu’vn neloit violateur de fa, 
{oySc duiêrment, quieftoit comme le nœud qui tenoit ferme cét ordre. 
Quant au fécond ordre, il a efté dreflé par les feuls Médecins dans leur Ir* 
rifdiétion, de leur propre & franche volonté, pour leur ibulagement. A cét 
ordreiln’y a que euxfeulsquiy ayentinterell ; pource que eux feuls peu- 
uentconnoiftre quand il faut le garder» le relafcher, ou l’abolir entière¬ 
ment: Car celuy qui fait la Loy, luy ièul entend la nature & le pouuoic 
de la Loy. Adiouftons, que ce font les miniftres des Médecins qui feuls 
renuerfent cét ordre, ne fe contenans point dans les limites qui leur ont 
efte donnez, & violans lafoy promife d’eftre fideles & obeïflàns à leurs 
Maiftres. 

Pource quieft de l’honneur du Médecin, il ne s’y trouueny engagé, ny 
entaché, da'ntant qu’il n’yapointdedeshonnenrde rentrer dans ce qui eft 
de fondroit, de mettre enaéteeequ’on peut faireaueciuftice, &defuiure 
l’exemple de fes premiers Maiftres, d’Hippocrate, Galen, & les autres les 
plusilluftres, lefquels pour mettre d’ordinaire lamainàl’œuute, n’en ont 
point cftéblafmeznymépriièz. Gequeiepourrois témoigner par diueriès 
hiftoires, n’eftoit la longueur du difcours& labrieueté du temps. Outre 
qu’ils peuuentfe feruir des aides chez eux, pour fe difpeniêr des avions les 
plus bafles & laborieufes. 

Ils ne violent pointaulïï leur Statut, veu qu’il ne regarde feulement 
que ceux quifontencores hors de tout titre & qualité de Médecin, & qui 
ne doit eftre entendu que des Arts qui font hors de l’étendue de la Médeci¬ 
ne, comme I’aic de la marchandife, &les autres meftiers qui s’exercent 
publiquement dedans les Villes. Mais la Chirurgie & la Pharmacie font 
dans l’enclos delà Medecine, comme les inftruments dans l’étendue de 
l’Att. Cesdeux Arts enclos fontdetellenature,quervn ne peut faire ce qui 
eft de l’autre :1e Pharmacien ne peutfairele Chirurgien; nyceluy-cy ce- 
luy-là, comme la lime ne peut faire ce qui eft du marteau, ny le marteau ce 
qui eft de la lime; moins encore peuuent ils faite ce qui eft du Médecin: 
car ainfil’inftrumentvoudroit faire du Maiftre, & le marteau l’office de la 
main. Mais le Médecin qui leur a donné leur fuiet, leur sang & leur ordre, 
leur peutimpofer filencc, ou les chaffer de la maifon, & luy-mefme faire ce 
qui eft de tous deux, quand il arriue du defordre entre eux- deux, ou de l’in- 
folence contre luy. Ainfi au befoin le Capitaine fait la fomftion de Soldat; 
le Pilote du Matelot,& l’Architede prend le compas & la reglei: là oùs’ils 
eftoienttels qu’ils doiuent eftre, le Médecin conduiroitleur main corne le 
Maiftre Efcriuain celle de fon Efcolier.Les ordres & les loix demeurer dans 
leurvigueur, lors qu’elles font obferuées;mais l’abus & lemépris d’icelles 
donne occaûon à lanaiflàncede nouuelles conftitutions &defreins, & de 
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renuoyerles premières, Ititer antiqHam & ohfiletM 4 Quant au lèrméîri 
qu’on fait prefter aux Bacheliers, confiderez comme cela ne regarde point 
les Maiftres; mais les Efcoliers, pour la railbn quei’ay donné cy-deflus. 
Nous pourrons encores en dire quelque choie en la Sedion 128.de la Chy- 
lïiie. Voilà tout ce gros amas de citations, loix & authoritez que vous 
auiczconuoquées de toutes parts fous le fardeau &deipens devoftre aage 
contre rVniueriîcc de Montpellier, quivous eft rendu inutile comme vne 
armée congédiée. 

Acheuonsparvn petit difeours fureequifepaffè parmi vous. Vous n’ap- 
prouuezpoint de rejetter les Mechaniques, puis que vous receuez en voftre 
Compagnie les Chirurgiens & Pharmaciens.Pourquoy fermez-vous donc 
la porte a vn de vos Dodeurs Politique î Qupy J ces charges de luftice iont- 
cllesplus Mechaniques que ne font laChiiurgie &la Pharmacie? Vous 
dites qu’il exerça telle charge,apres qu’il fut Dodeur. le vous demande s’il 
l’eut exercée auant qu’eftre gradué & auant mefmc qu’il fût Efeolier en 
Médecine, l’eufliez vous rejetté: rejetteriez-vousvn courageux & géné¬ 
reux E fcolier qui auroit long.temps porté les armes, comme vn Iules Sca- 
liger? ou qui apres eftre Dodeur, auroitembraiTé l'exercice delà guerre? 
Si les charges de luftice font Mechaniques & indignes d’vn Medecin,pour- 
quoy non celledes armes? Si elles ne le'font point,pourquoyteiettcz- 
voiis ceux qui les ont exercées ? Si elles le font, pourquoy receuez vous le 
Maiftre Chirurgien au nombre de vos hermines? Penfez y bien, M AI- 
TRE lEAN. 


SECTION CXVIII. 

tiwùéme finguUrité. Elle A donné des Médecins À toits les GrAnds, 

P OVR contredire à cela, vous remettez dans voftre pot Arnaud de Vil- 
leneutuetout entier. Mais ievous renuoyeauec tout voftre grand dif- 
coursà ceq.ue i’enaydit cy-deuant. En fuite MAISTRE RIOLAN qui 
Içait tout, veut enfeigner les Dodeurs de Montpellier, qui ne fçauent rien : 
Etquoy? Comme vn de leurs MedecinsappelléRaimondusde Vinario, a. 
efté Médecin de trois Papes. Baxo las mânes de vueftra mtreed, vous di¬ 
ront ces Dodeurs ; vous deuiez garder voftre leçon de vin pour voftre la 
Vigne. Auant que vous fuflîez dans le ventre de voftre Mere, ils auoieni 
appriscelade Skenkius, l’authorité duquel vous auez reprouué cy-deuant 
fur vn autre fuiet, & reprouuez encore cy-apres. Vous retournezfut le pro¬ 
pos des Médecins de Charlemagne. Mais ievous renuoye cy delfus , 6c 
vousrenuoyeraycommevnleger éreuf, autantde fois que vous barbouil¬ 
lerez le papier de vos redites. A ce que i’en ay dit, i’adioûteray encores de 
plus,, que les Médecins des Empereurs pour la pluipart, ne pouuoient eftre 
quede l’école de Montpellier, pource que prefque toute l’Alemagne eftoit. 
remplie de les Dodeurs, à caulêdequoyMonficur Ranchin parlant de l’V- 
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tibetfité de Montpellier , ditainfi Germant fotifimttm, efui Vnitterfitatis 
iflÎHJ nome» &gloriam longe Utecjue fparfernnt. Il mefouuient d’auoir ap¬ 
pris comme Stiipanus , le fils du Médecin de l’Empereur, futà Montpellier 
pour y étudier ôc prendre fes degrez. Que fi vous recourez au filencede 
l’Hiftoire, ie vous diray qu’ellen’eft point obligée de faire mention de tous 
les Médecins de la Cour. Et partant voftreraifonnement; ils ne font point 
mentionnez, donc ils n’ont point efté, n’eft pas droit ny receuable. 

Quant aux Médecins du Roy d’Arragon, vous dites qu'on n’eu peut 
produire aucun de Montpellier; &ie vous dis que vous n’en fçauriez pro¬ 
duire vn autre d’ailleurs. Les Priuileges deces Rois, & leur foin apres la co- 
feruation de cette école, témoignentle cas qu’ils en faifoient. Apres cecy 
vous vous iettez fur Monfieur Ranchin,& voulez conuaincrede faulTeté 
les Eloges qntl a fait graner & placer, dites-vous, dans la fuie d» Colle¬ 
ge en Medecinede Montpellier. Vous anez la berlue, MAISTRE lEAN, 

& la rage qus vous auezde mordre,& la chaleur de voftre tefte pointue vous 
ébloüififentlesyeuxde l’elprit. Car premièrement cespierresne font point 
dans la lâledel’écoledeMontpellicr, auffipeu que vos chauflès dans voftre 
ventre. Secondement, vous errez en difant que Monfieur Ranchin a fait 
grauer ces eloges ; fi cela eftoit,Monfieur Ranchin euft efté âgé de plufieurs 
centaines <l’années; carde ces pierres qui contiennent ces eloges, il y en a 
qui fuient pofées du viuant mefme des Médecins, en l’honneur defquels el¬ 
les font écrites {écrites de Lettre Gothique. Toute la fuite de vos grifFone- 
ries contre l’ancienneté Je ces pierres,ne méritent point de réponce. Qirrnd 
les pierres parlent, il faut fe taire ,& il y a plus d’aflèurance de s’appuyer fin- 
la fermeté lolided'vne pierre, quefurvnoüydirede l’Hiftoire, poureeque 
la pierrea la vertu de l’original. Tous les amateurs de l’antiquité confirment 
cequ'ilsdifent par les pierres écrites, lefquellesils honorent & cheriflènt 
commefort precieufes. Demeurant donc fur la fermeté d’icelles» ie lailîe 
pallèrle torrent de vos inutiles allégations, lequel ne va fondre que dans des 
mares bourbéufes. 

Dans le plus fort de ce torrent, i’y remarque la loüângepure& nette de 
Honoratus Caftcllanus, toute entière &iàns atteinte de quelque coup de 
voftre dent maligne, fiins.doute elle vous eft échapée,& le torrent de voftre 
bouche vous l’a fouftraite. Quantan fient Maziles, Monfieur Ranchin ne 
l’a teû que faute de mémoire, comme aulïî Raimondus de Vinario fiifdit» 
Pource qui eft du mal-heur dudit Maziles, cela eft alfez commun aux Mé¬ 
decins des Rois d’eftre blâmez 6c de courir hazarddeleurvie, commel’Hi- 
ftoiredu fidele Médecin d’Alexandre, ôc la funefte que vous rapportez de 
Aftragjfilde femme du Roy Contran, & celle des Médecins Egyptiens de 
Darius le confirment. Vous içauez en quel danger fè trouua Monfieur Bou- 
uard Premier Médecin à Lyon, lors que le Roy Louis Xlll. futàl’cxtre- 
mite; E t nous (çauons auflî en quel danger fut de là vie Monfieur du Lau- 
ren 5 ,lorsdelacurede lacarnofitéde Henry le Grand, luy-mefmes enten¬ 
dant les menaces des Princes 6c grands Seigneurs écoûtans à la porte de la 
chambredu Roy. Quefi vous en elles innocent, vous.mefmes fçauezTe 
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ïriaiuuais bruit qui a couru de vous fur la mort de la feué'Reînë-Merë.C’eft 
pourquoy vous dites tres-bicn, les Grands font plus d'efiat d'vn ho» 
Cuifinter, que d'vn fçaitant Médecin. Ne faites donc point tant de bruit 
d’vneinfortunearriuéàvn Médecin de Montpellier, paifquec’eft vnecho- 
fefi ordinaire & qui peut atriuer aux plus fçauans & expérimentez. Pour 
trancher court, quand le Doyen a parlé de la ibrte, fon intention n'a pas efte 
de dire, que les fculs Médecins de Montpellier ayent efté toufiours &en 
tout temps Médecins des puiflances fuperieutes,à l’exclufion de tous les au¬ 
tres Dofteurs ; encore qu’il puilïè direauec affeurance, Qimles Médecins 
d’ailleurs eftoient defeendus des Doâeurs de leur école, comme vne plante 
étrangère fe prouignant en France d’an en an, & de pais en pais, peut eftre 
ditevennë d’vn tel, ou tel pais étrange. 

De l’Aîemagne vous renenez en France, pour reconnoiftre ceux qui ont 
efté Médecins de ces Rois. Mais premièrement, ie vous dis ce que ie viens 
de vous dire tout prefentement. En apres, vous nous baillezdes hommes 
d’EgUfe Ôc des C hanoines pour Premiers Médecins. Or vous fçauez que ces 
deux facilitez font diftinguées, & qu’elles ne peuuent eftre exercées parvn 
mefme homme, (ans apporter de la confufion. De forte que, mefme par au- 
thorité Ecclefiaftique, il fut défendu aux Religieux, félon voftre rapport, 
d’aller oüyr les leçons des Phyficiens. S’il n’y auoitdonc des Médecins de 
Montpellier, ily enauoitencoremoinsdeceux de Paris à Paris ,puis qu’on 
cftoii contraint de fe feruir des hommes d’Eglife, en leur portant des vrines 
des malades, fans les aller voir, comme desperfonnes les plus fçauantesen 
tel temps. Adiouftons que voftredifcours donne deux premiers Médecins à 
Philippe 11. à fçiuoir Ægidius & Rigordus,non plus que le premier, qu’il 
n’a iamais porte la qualité de Médecin ; mais bien de Clerc de S. Denis de 
la Chartrej &quia écrit l’Hiftîtire de Philippe. Finalement, ces derniers 
fiecles nous en ont donné plu lîeurs,&nous ont fait,& font voir preièntemët 
en quellecftime on les a pardeflùs les voftres, comme ie l’ay montré cy- def- 
fus. Et ainfi voilà toute voftre volée de paflàges&pallàgers éparpillée, iàns 
beaucoup de peine. 


SECTION CXIX. 

Maijîre Jean Riolm fait rehoUilUr fon Chon. 

V OÎLA vne teftede chou bien dure, c’eft dommage quevous, lEAN 
RIOL AN, n'ayez efté du temps de Caton, puifque vous aimez tant à 
cuire le chou ; vous en enfliez trouue tout voftre faoul dans fon iardin, auec 
Icfquelsil gueriflbit iàfamillede toutesfes maladies. lenefçaypasfi vne 
tefte venteufeeuft peu guérir vne tefte réueufê. Vous retournez (ur les ima¬ 
ginées paroles du Doyen. Les pim fçauans de l'Europe. Cette Europe, 
MAISTRE lEAN, vous eftvn Euripe qui vous emporte. MaisceMai- 
fl:re chou a efté defiafricaflecy-dcllus auec vnpeude poiurc & demoûtar- 
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je Ÿovez fi vous aurez cfté feruy à voftre gouft,& s’il prend au nez, Le chou- 
eft*laxatif, Sc il y a plufieurs maladies de la tefte qui gueriflent par vn bene^ 

fice de ventre furuenant. 


SECTION GXX. 

Montpellier n a tourné aucun Grec ny Mrahe en Latin y ny écrit. 

C ela eft faux en general ; car plufieurs ont écrit, les Oéuures defquels 
font tous les iours entre les mains des plus fçauans Médecins. Si ie 
voulois faire comme vous & ramener les noms de tant d’illufttes hommes, 
ilmefetoitfortaifé; maisie tomberois dans lamefme faute que vous, qui 
vous plaifezà cette vaine pompe de citations. Qiwnt à la verfion des Grecs 
&des Arabes, vous fuppolezqu’en ce trauailconfifte l’entiere polTeflion 
de la Medecine en ces mots. Il faut fçamir fi l’école de Montpellier a eu 
l’entiere pejfejfion de la isJ^edecine, peur auoir tourné en langue Latine les 
Liuies ^Arabes & Grecs. Vous mefmesauezdéfia dit au commencement 
que les Arabes tournoient en leur Langue les Liures qu’ils auoient empor¬ 
té de la Grece. Le mefmefaifoient-ils des Liures Latins, afin d’auoir la gloi- 
red’eftreles premiers Autheursdes fciences. Si cette condition de tourner 
les Liures des fciences en vnediuerfè Langue, donne l’entiere poffeffion de 
la Medecine, vous ne pouuez nier cette poirelîîon aux Arabes. Difons cn- 
cores, qu’vn Profefleuren quelque Langue, ou le moindre pédant fânsiciëf* 
ce, pourra tourner vn Liure envne autre Langue; mais pourtant il n’aura 
point Tentiere connoilTànce de la fcience contenue dans ledit Liure. Ce font' 
deux connoi fiances differentes, celledes paroles, & celle de la chofè. Or 
on ne peut auoir l’entiere pofièlfion que de ce qu’on entend parfaitement. 
Il y a plufieurs fçauans Médecins, Théologiens, Gcometriens, & Aftrolo- 
gues qui ne font pas fort entendus és Langues de la Grece, de l’Arabie, & de 
la Paleftine. La faculté donc d’interpreter les Langues, ne donne point la 
perfeâiondes fciences. Cesgrands Interprètes, comme tels, font comme 
les limes qui poliflentles armes, defquelles apres les grands Capitaines 
vfentauec honneur. On a toiuesfois vue tres-grande obligation aces fidè¬ 
les Truchemens. 

Quand vous adipuftezque l’école de Montpellier, ou ïes Arabes font 
venus enfeigi^r, deuoit tourner ces Arabes en Latin ; On vous répond, que 
que s’ils l’euflênt fait, vous enfliez crié comme vn fol & enragé contre- elle, 
puifquefuiuantce quevons auezdit cydefiiis,les Arabes auoient enfeigné 
leur Medecine pour tuer les Chreftiens; raifonfi piierile, qu'ellen’eft digne 
quedel efprit delEAN RÏOLAN,&laquelle nous auonsrefutéecy-de- 
uant. On vous répondra encores, qu’il n’eftoit pas neceffaire de les tourner 
enLatin, vcuqueles Arabes, comme auflîtoutes les autres nations, ayans 
encore quelque connoiflànce de la langue Latine, s’en feruoient pour expli¬ 
quer leurs penféesàceux quin’entendoieiitpoint leur Langue. Que fi TV- 
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niuerfitéde Montpellier ne s’eft point occupée particulierentientà la vérfîa. 
des Autheurs de G rec en Latin, c’eft qu’il luy fuffifoit d'entendre la Langue, 
Sc eftoit plus foigneufe d'apprendre la fcience pour l’enfeigner, que de toute 
autre chofe. Dauantage, l’occupation ordinaire des exercices de ladite Vni- 
uerfité, les empelche de pouuoir vaquer ailleurs, outre la neceffitc de la vi- 
fite des malades en tout temps & à toute heure. Si elle eftoit plus nombreu- 
fe, il s’y en pourroit trouuerqui auroient plus de loifir & de commodité 
pour ce faire. 

Pour le regard d’écrire des Liures, l’écriture ne fait ny ne témoign e point 
vn homme plus fçauanti fl cela eftoit,il faudroittenir pour ignorans plu- 
fieursdevoftrecompagnie,MAISTRE RIOLAN,quin’écriuentpoint, 
encores qu’ils en ibient plus capables que vous. Il y en a grand nombre qui 
n’écriaent point, & dans ce filence ils fe maintiennent en bonne eftime. Les 
autres écciuent; mais auec perte de leur honneur, comme vous. Lademan- 
geailbndesdoigtseft vnfymptomedecefieclej laquelleprendfon origine 
delà Philautie& bonne opinion de foy. La plufpart ne fait que redire ce 
que chacun fçait,& ne donne que de faux germes; l’autreayant cuit & re¬ 
cuit quelque nouuelle penfée qu’il adore, deifeigne vn grand ouurage, pour 
y enchaftèrfon petit fingeon, & dans vn plein fac de paille iettera vn grain 
Icger & priué de vie ; Vn autre apres auoir mis au iour ie ne fçay quel ouura¬ 
ge, demolitfon bâtiment pour y faire vn degréà lanterne, ou femblables 
chofes qu’il eftime deuoir apporter de la beauté, du prix, &c de l’admiration 
à fon édifice ; Quelqu’autre donnant au public vn cahier, vne T hefe, fur la¬ 
quelle il promènera fon efprit, y conçeurade nouuelles penfées; fa verve 
roulera fur ces eaux, y méditera des Commentaires fi gros & fi grands, qu’il 
en ombragera ou afïàiflèrafbn premier bâtiment, & fera voir à tous fes dé¬ 
faillances par vne multitude de pièces qu’il y recoudra: de forte que fa pre¬ 
mière feüille, comme le nauire d’Argos, ne fera plus confideré que comme 
vn bâtiment de pierre brute,fur lequel il drelTera cftage fur eftage,& reftem- 
blera à ces homes grands & gros.lbuftenus fur vn petit & foible talode bois. 

La Medecine particulièrement eft trauaillée de ce ma! ; delà vient que 
nous voyons Phyfîologie fur Phyfiologie ; Pathologie fur Pathologie-, 
Anatomie fiir Anaîomie; Difpenlàirefur Dilpenlâire, qui necotienuentau¬ 
tre choie que vaines redites & rhapfodies ; mais toufioursauec cette penfée, 
que le dernier croid auoir mieux fait que le premier en apportant quelque 
nouucau lopin d’ordre, ou fichant fur le premier quelque clou tout rouillé 
defes imaginations. Delà mefme fortent plufieurs queftions & dilputes, 
iniures, & mépris des Autheurs anciens & Orthodoxes, lefquels fuiuansla 
fimplicité de la nature pas à pas, l’ont contemplée dansvn Ciel plus ferain 
&: plus déuelopéedetous nuages. Etde toutes ces tortuofitez& foupleflès 
d’efptit, lefqiielles font plus pour la vanité du fubtilifeur, que pour l’éclair- 
ciflemenr de la vérité, il n’en vient à naiftre qu’vne confufion en la.connoif- 
fance&vn doute de toutes choies, lâns que tout cela puifle rendre ny meil¬ 
leur le Médecin, ny le malade plus foulagé ; la difeordefe trouuant pins grà - 
decmtcles opinions, quelle n’eft entre la fcience & l’ignorance, ny entre 
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k maladie &ia<âtHé* Car les vnsvoyans cette multitude infinie & ce reflus 
continuel deLiures toufîours fe multiplians, & la confondante diuerfité des 
opinions, retiennent à récart,ne fçachans lequel fuiure, & voyans que tout 
y eft problématique, entrent en doute s’il y a quelque véritable fcience. 

le mets au nombre de ces grifoneurs ceux qui n’ont iamais acheué ; mais 
donnant au public, premierementvn petit embryon ou fœtus imparfait, ne 
pouuans le tenir enferré dans la tefte iufquesàvne perfeâ:ion,pfbmettans 
de donner vn entier & parfait enfant, par vn fécond enfantement en l’im- 
preflîon, laquelle acheuée, ils Icfchentencores leurs petit Ours, & font etx- 
cotes efperer vne œuure plus parfaite par vne troifiéme imprellion, apres la¬ 
quelle ils en promettent vne autre, & continuent tant qu’à la fin ils donnët 
vn vieillard toutedenté, tout ridé, fans vigueur, & tout bigarré deliturcs& 
de traits de pinceau. C’eft vn témoignage d’vne grande foiblefle ou confu- 
fioti d’cfptit, ou d’incapacité, ou d’vne vanité d’amour propre, de n’attendre 
laparfaitematutitéde(bnfrui£l:,auantquelemettreauiour J mais y laifler 
toufîoursquclquefofïèàrémplir,&quelquepierre d'attente poury placer 
quelque nouuel le grotefque. T elle forte d’écriuains n’a point de terme pre« 
fix, comme doit auoir tout ce qui eft dans l’ordre, lequel a vn commence- 
ment&vnefin; maisilsfont des enfansdecinqmois, puis de fix, apresde 
fept ou huit mois, afin que par la multiplication des imprefïïons, on eftime 
d’eux que ce font des efjirits grandement féconds & à grand ventrr, & que 
leur ouurage eft quelque chofè de bien recuit & alïàifonné, puis qu’il entre 
fi fouuent dans fà matrice. Mais Bacchus pour auoir efte remis dans la cuilfe 
deIupiter,nelaifIàpasd’cftreleDieudugobelet. lleneft de tels ouurages 
comme d’vnc pièce d’argent, laquelleon regardeauec vne lunetede multi. 
plication, elle n’eft qu’vne, & toinesfois elle donne apparence de plufieurs. 
La reïterée impreffion eft loüable quand elle eft faiteau defçeu de l’Au- 
theur j Celle qui eft pourfuiuieparluy, le taxe on d’impudence, ou d'igno¬ 
rance, ou de confufiond’efprit, & l’ouurage d’imperfeétion , & contenant 
plus qu’il ne faut, ou moins qu’il ne faut, ou autre qii’Hne faut,ou autre¬ 
ment qu'il ne faut. Il faut contenir le fœtus dans fa matrice, iufques à ion 
temps légitimé & parfaite maturité, & apres cela A/ew/r aperire vulnam. 
Adiouftonsàcequedefliis, que lah«r<fmHS Lthromm tum pUthora, t»m p*- 
ttffimum cacochymia,cœnawqut duhtétm ftttdemibM effmwHi. De forte qu’il 
fcroitàdefirervn Index expHrgatorms: afin que les amoureuxdesfciences, 
apres le defechetnent dctanLde mares & canaux impurs & bourbeux,ap- 
prochafTent de plus prés leurs viues fôurces,vn filet defquclles nourriroit 
plus puiflamment l’entendement, que des pleins tonneaux des ces ruifïèaux 
puants &liroonneiix, qui ne donnent que des lentilles & grenouilles. Ar¬ 
riéré donc voftredefty, Qui de vous deux a plus écrit & tourné en Latin des 
Autheurs. Car ceux de MontpeUier vous diront que tout cela n’èft que pa¬ 
roles & moyens d’apprendre, & qu’il fera plus vtile de voir qui de vous deux 
vfedeccsmoyensauecplusde prudence, & guérit Tes malades plus heureu- 
iement. le dis cecy, en partie pour vous, MAISTRE RlOLAN, afindb 
jousapprendre quant & comment il fautmettrelesouurages au jourj 
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trement on dira que le portrait de voftre efprit eft aufliplat qtie celuydè, 

voftre face. 


SECTION CXXI. 

Botanique. 

Q VANT à la fuite de voftre foperbcbrauade. Que ceux de Montpel- 
lier'n’ont rien écrit touchant les plantes & l’Anaconaie ; & que ny en 
l’vne, nyen l'autre partie, aucund’eux n’a trouuérien de nouueau pour 
enrichir laMedecine. Pour les plantes, ie vous dis que félon vous-mef- 
mes; c’eftvne étudeinutile quede trouuerdenouuelles plantes, puis que 
vous ne voulez pas qu’on les mettecn vfage, & qu’on deuroit fe contenter 
de celles que chaque contrée & région porte à fes habitàns: & partant ceux 
quicourentles mers,cotnmeBolon, Lobellius,Clufius & les autres, pren¬ 
nent vne peine fort inutilc&en fnitefort peu louable: Caria defcription 
des pais & des peuples qu’ils nous donnent, tout cela eft hiftorique. Vous 
n’ignorez point que le mépris de l’vfage de la chofe, rend inutile là connoiC 
iànce, particulièrement au Médecin, &que toute la fcience des vertus des 
plantes eut efté comme nulle à Salomon , s’il ne les eut écrites pour eftre ra- 
portées au foulagement de l’homme. En fécond lieu à Belon, il me fuffit de 
vous oppofer en premier lieu le dire de Seneque, Epift. 104. Peregrtttatto m» 
facit Car vous l’étiez défia auant voftre romanage. En fécond 

lieu, d’oppofer à Belon ledoéteDalechamp, de qui la diligence a furpafle 
celle de tous les Botaniques du pafte& de ceux qui viendrontapres nous, 
poutlebonordre& la perfeélion qu’iladonnéeà fonhiftoire des plantes. 
Vous direz qu’il n’a fait que redire ce que les autres ont dit. Et ie vous diray 
quecelan’eft pasvray, veu que par fo étude iladécouuert plufieurs chofes 
ignorées des anciens.Difons que Ruclius a fait le mefme, veuque ce n’cft au¬ 
tre chofè que le pur texte de Diofcoride,de Pline & de plufieurs autres; mais 
mieux tiffu& plus poli. Déplus, où trouuerez-vous quelqu’vn qui ne fe 
férue des écrits des autres qui l’ont précédé.*’ Arifto te a pri s des pages entières 
d’Hippocrate : Et ie m’afléure que voftre efprit n’eft point fi heureux & flo ■ 
rifrantjqued’eftrel’autheurdetoutceque vousauez misauiour. Tout le 
mondey a pris garde, & les mémoires de voftre pere& beau-frere, vous 
ont efté fort neceffàires pour faire croire que ce que vous voulez dire, cftoit 
à vous. Il y a bien plus. N’a-t’on pas furpris en crime flagrant depuis quel¬ 
que temps quelques-vnsdevos ProfefTeurs, yoiredes plus habiles, lef- 
quels, hardis plagiaires, donnoient aux Efeoliers des leçons qir'ils n’auoient 
point faites en fuprimant le nom de l’Autheuï J Ita vmtur hedie 'mpune 
aliorum damna O nie peut faire toutesfois fans ofFence, fi ondonnegloire 
àquielleapartienc, & filapoliflantvnpeu mieux, on l’enrichit & on y in¬ 
fère bien à propos quelque belle & bonne penféej mais cela n’apartient 
qu'àvn courage franc &gencreux, ôc non point à vn efprit remplyd'enuic 
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& Jemedifance. 5 ur cefuietdes plantes. Quand vous apelez ignorant le 
jjoyen, pource qu’üadit, Thora & v^wVifctfr^.revousaduouëqu'il l'eft: 
maisauec qui croyez-vous qu’il parle ainfi î Auec Scaliger& autres, qui 
ont commente le Theophrafte, auquel ie vous renuoy e : Et aprenez ce que 
vous ne/çauez pas, fi ces deux plantes eftoienttnélées enfembleenvn 
fea U d’autres herbes, vous feriez en peine de lesconnoiftre. Et pour parler 
du temps prefènt, vous ne fianciez donneraucunqüifoit égal en cette par¬ 
tie de la Botanique au fieurdeBelleual, Chancelier&Profefieur en l’Vni- 
uerfitcdeMedeciue de Montpellier, dontlcmerite acqufspar la raretéde 
foa eiprit furpafle cous ceux de voftre Efcole baftarde & non légitimé. 


SECTION CXXII. 

chirurgie i Anatomie, 

P OVR ce qui regarde l’Anatomie, vous eûiez défia preft de prefèhec 
vous- mefme vos loüanges, comme celuy qui n’a rien dit del’autruy,& 
qui apres l’auoir amenée à fà perfeftion, a d’abondant trouué plufieurs 
chofescydeuantinconnuê's. Si Afelius & Harueus n’euffènt paru en mef- 
me temps pour creuerl’apoftume de voftre infolente vanité. Mais laiflàntà 
parccesdeuxfçauanshommes, TVniiierfitéde Montpellier le contentera 
d’oppolèrvn ieunehomme d'enuiron vingt cinq ans , quieftle fieur Pc. 
quet, Doéleurde Montpellier,à vn vieux rodrigue de Doâreur, nommé 
IE A N RIOLAN,del’aagedefoixante&dixans, pour luyaprendreque 
les Do<fteurs,mefmes les plus ieunes, quand il leurplaiftjfçauent&peu- 
uent enrichir la Medecine de quelque chofede nouueau & de merueilleux; 
C’eft pourquoy ne pouuans nier par voftre iargon que l’Efcole deMontpel- 
Jiern’ayeportédegrands hommes en touteforte de fcicnces &en toutes les 
parties de la Medecine, fans encourir le démentir de plufieurs ; vous vous 
eftesaduiféde faire comme la Lune, laquelle aprochantdc fon couchant, 
attire toute fa lumière apres foy ; maisauec cette differance, que la Lune at¬ 
tire auec foy feulement ce qui eft à foy; mais vous n’en ayant que fort peu 
qui vous foie propre, attirez à vous celle des corps voifins : car vous voulez 
que fi ceux de Montpellier ont quelque connoilfance, ils l’ont receuë de 
ceux de Paris, qui n’ont paru que plus de 5(îoo. ans aptes j mais que ceux de 
Paris ne l'ont receuë de perfonne. Avréxi‘>ii futit, O grolTe tefte & efprit 
bouffi! Q^eceuxde Montpellier, quieftoient auant qu’eux , & qui leur 
ontdonné les premiers Médecins qu’ils ont eu ,n’3ycnt rien feeu qu’ils ne 
l’ayentapprisd’eux. Vous dites enfuitte queGuidode Cauliacauoit apris 
la Chirurgie à Paris,laqnelle Tagault a amplifiée & enrichie auec fon beau 
Latin, comme fi ledit G uido n’y eut rien entendu,auant que d’aller à ParisJ 
, Ie penfe que vous dites encore que lefieu r Pcquet a apris de vous les 
veines laûées delà poitrine: comme fi tous les'hommes fçauans qui vont 
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àParis, yaprenoient tout ce qu’ils fçauent. AinfiÆgidius Corbolenfis ne 
fçauoit rien quand il fut à Montpellier, où ilaprittouteià Medecine. 


SECTION CXXIII. 

Odontomachie de Riolan, 

M aistre RIOLANjapresanoimaorduGuidode Cauliacen 
pailant, vous donnez vn coup de voftre dent maligne à la mémoire de 
Monfieur Dortoman, homme ancien &fç.uiant,& Médecin de Henry le 
Grand,pource qu'ayant promis quelques obferuations fur Hippocrate, il 
ne les a point données : Etnefçauez-vous pas que JliorsvltimalwtartrHt» 
efl , qu’elle met fin à noftre vie & à nos dcflèins? Apres ce coup de dent,vous 
tournez &auancezvoftregroin contre Monfieurdu Laurens, diiànt qu’il 
auoit apris à Paris tout ce qu’il içauoit en Chirurgie & en l’Anatomie; vous 
deuiczdire, & tout ce qu’il fçauoit enMedecine, afin de le mettre en che^ 
mifer&adiouftez. Qu’il a commis degrandesfautes en (on œuure. Mais 
s’ilya tant de fautes, il faloit bien que l’Anatomie qu’ilaaprife àParis,y 
fiit mal enfcignce à vn fi fçauant difciple, lequel, fi vous elles creu, n’a rien 
écrit que ce qu’il auoit apris de vous. Vous voyez comme le medifant fe 
h\eSey& i» fa» retorijuet vifcera fcrrum. Qiynt àfon Anatomie,i’cnay 
parlé cy • defTus auec autant de candeur, de vérité & d’honneur, comme 
RIOLAN, bourreau des Anatomiftes, en parle auec méprisé fauffeté. 
Pourquoy cela ’ parce que lefàng pur & tempéré ne peut conuenir auec l’a- 
trabilité; Que s’il fautqueiedieiryeequeiepenfê. Auprix del’Anatomie 
de Monfieurdu Laurens cellede lEAN RÎOLAN, n’eft qu’vn Alhe*to- 
mie, & pluftoft vue Onographiede fonautheur, qu’vne Antropographic 
humaine. Apres Monfieurdu Laurens, il (è vient lancer fur Monfieur lou- 
bett, & l’acculè decacher plufieurs écrits deRondelet & d’eflrevn pla¬ 
giaire; raaisl’euenementa dementy ce Calomniateur, pource quefeu Mon- 
fieurRicher deBelleual ayantachetè la Bibliothèque dudit fieur loubert, 
apres fà mort, on n’y a rien trouué dequoy on le puiflèblafmer. Ledit fieur 
loubencftoit homme fçauant & fuffiiant pourle fouftenirfoy-mefme, & 
acquérir parla beauté de fonelprit, vneconnoifTance qui luy fuft propre. 
MAISTRE R’OLAN, pource que devoftre codé vous eftesfoible & à 
découuert, vous croyez de vous mettre à couuert, fi vous accufêz lesaucres 
défaire la mefmefaute. 

Tay remarqué vn artifice malinde lEAN RIOLAN; c’eftque .s’il eft 
contraint dédire du bien de quelqu’vn, il y verfedefon fiel ; s’il loue de- 
«ant,il mord derrière ( à la bonneheure, tant qu’il y trouuera du gouft pro- 
portionne à fa langue ) Et quand il n’ofe mordre ouuercement, il tafehe de 
faitemordreparautruy.-ainfiayantvnpeudehonte d’ofFcncer la mémoire 
illwfttede Rondelet, qui luy donne le vertige, il va tortillant & fèrptntant,. 
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pôarlay mordre le talon. Ilditquevrayement il eftoit fçauatit; maisen fui¬ 
te il y adioufte vn feà, vn mais, fuiuant la couftumc du decraÆeuc, lequel a le 
miel en la bouche & le fiel dans le cœur, ou pluftoft entre la langue & les 
dents .auflïc'eftvnelancette coaaevtedecotton.Ilfautconfeffer lE AN 
RIOLAN, auecreffret ) quec ejloltv»grandperfantia^ei eJldais Monfiear 
leTrefident de Thon donne quelque atteinte à fa réputation. Et en quoy? 
Pource qu'ila bafti & formé fbn Liure fur les mémoires de Guillelmus Pel 
liflarius,Euefque de Montpellier. Voilà commeil fait parler autruy, quand 
il ne peut ny n'olè de fby- mefme. le vous demâde,M. RIO LAN. & àvous 
&àtoutautre, quiayequelquepeudeiugement: fi pour lefetuirdes mé¬ 
moires d’autruy ily vadel’honneurdel’Elcriuain,lequelfuriceluydre(Iêra 
vndoétedelTein’Ces mémoires ne font que comme la matière, l'ordre & 
l’agencementdonne la forme. Vn Maflbn quiauec dubois &de la pierre 
lamalTée dediuerlesparts, drelTera vn fuperbe baftiment, enfera-c’ilblaf- 
mé pour s’eftreferuyd’vne matière quiluy eft venue d'ailleurs ? Oùeft le 
Médecin qui ne fe ferue des mémoires d’Hippocrate, de Galen & d’Aui- 
cenne? Vous-mefmes, MAISTRE RIO L A N, ie ne diray point 
en voftre Anatomie, laquelle eft toute de l’emprunt ; mais en vos Re¬ 
cherches Curieufes, n’en auez- vous point ietté voftre plan, ou delTein, 
fut l'Apologie du Doyenî Voyez ce que i’enay dit cy delfus tout fraif- 
chement. 

Qn^nd Monfieurle Prefident deThou, quin'adrefle le corps de fa ri¬ 
che hiftoire que fu r diuers mémoires, parle ainfi de Rondelet 5 ce n’eft point 
en intention de le blelfer: car il auoit l’ame plus genereufe que vous ,M A I- 
STRE IEAN5 mais afin de Ioüerl'vn&l'autre en mefme temps.Puisdonc 
que c’eft vne grande gloire d’eftre couché dans vne fifçaûante hiftoire auec 
Eloge: Arrieretoute medifance, laquelle ne fouffleiamais que pour em¬ 
puantir. le diray en cores, que ledit Rondelet eftàntforti deMarfeille, il 
auoit vnegrandecommodité pour aprendre la nature & écrire l'hiftoiredes 
poiflbns j Etdiray encore plus, quefuppoféqu’ilfêfoit feruy des mémoires 
de Guillelmus Poiiflarius, auec lequel il eftoitparticulieramy : Nous luy 
allons vne grande obligation, d’auoirfàuué ces mémoires, en les.mêlant 
dansfon hiftoire, de mefme que Pline celles des Naturaliftes, tantde fon 
fiecle comme des precedens. Legrandiules Scaliger, exercit.aiS. 3. parle 
plus honneftement dudit Rondelet & des autres Médecins de mefme temps 
Schiton, Feynes, Saporta.quoyque ce fut vn efprit dominant & ambitieux, 
quand il rapellecres-do6i:e& fon particulier amy. Rondeletut dotijfimut vir 
Juntmufque amiciu nofier. Voilà vnegrandedifîeranccdeiugement fuiuant 
la diference des luges J l’vn acculant de larcin &de plagiaire, l’autre don¬ 
nant vne franche & véritable louange auditaceufé. La pofterité recqnnoift 
lavcritéd’vn teliugement, lilàntaiiec honneur &vtilité les œuures dudit 
Rondelet, lefquelsquoyquepofthumes&nonexadementelabourez pat 
leiu Autheur, lèront touûours plus approuuez & mieux receus que voftre 
Amhropocaphie, fi fouuent recoufuc & reboüillie. C’eft le deftin des 
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grands hommes, d’cftre piquez par quelque taon ou vermiiTean, apres leur 
mort. 

Quand vous portez voftredentfur Maiftre François Rabelais, ie puis 
direquec'cftoitleDemocritedefonfiecle, (è moquant auec grâce de la fo¬ 
lie des hommes, ,comme Democtite le faifoit ferieufemeiit : de forte qu’il 
emporta ce bel eloge des plusilluftres Princes, Cardinaux, &fçauans hom¬ 
mes , d’eftre Gallorum dcltcia , comme l’Empereur Titus, gtmris humant 
delicia. Que fi on veut mettre à part ce naturel boufon & libertin} c’eftoic 
vn homme fort fçauant, & duquel on trouuemefme quelques ouurages en 
la Medecine. En fuite comme en paflant, vous laiifez échaper (iem’afleure 
(ânspremeditation) vn petit motdeloüange du içauant Fracaftorius, 
prmtis hominunt octtlos aperuit ai fjmpathia & antipathia naturam inuefli- 
gandam, & auquel le grand Scaliger, 2 \f<>^(/ej & hteratas erex'tt aras. Mais 
pource qu’jl n’eftoit point Médecin de Montpellier, vous l’épatgnez telle¬ 
ment toutesfois, que vous l'appelez ignorant} mais iàns aucun fuiet & hors 
devoftredeffein, lequel eft tout contre ceux de Montpellier. Mais la glo- 
rieuiè me i-oire de ce grand nom fe défendant d’clle-mefme, vous fracarfèra 
iufquesauxos. Continuant voftreiargon,vous difcourezdes eftuues auflià: 
propos que le Magnificat au matin. 

Apres tous CCS honneftes hommes, ilnefautpas que Monfieur Citoys 
Médecin fortvenerable, iouïfie longuement de la louange que vous luy 
donnez, (ans la bien payer, veu que vous ne voulez tien donner Vous 

faites comme le limaçon,par tout où vous palïez vous y laiflèz de la baue de 
voftremedifance. Vous courez hazard d’eftre déchiré aux quatre coins du 
mondeapresvoftremortjôfvoftrc Anthropophagie d’eftre condamnée fa- 
liattm, non au bourreau, mais aux latrines. 


SECTION eXXÎ V. 

Cho» reboUiüy ie la verfion des ^utheurs, 

L a confeflîon de quelque chofe, ferme la porte à la neceflîté des té-, 
moins ; à quel propos doncd’appeller icyauec tantdebruit & d’appa¬ 
rat Campegius,AntoniusAlbus,AntoniusFortulus , Hieremias Thriue- 
rius, Foefius, Caftellanus,Bompart& Cytois ’ S'ouuenez-vous, commeie 
vous ay défia dit : Queles Médecins dç Montpellier n’eftoient point igno- 
rans de la Langue Grecque, qu’ils lifoieni ces Autheurs en leur langue 8 c 
qu’ils les illuftroient pareux-mefmes& parla dodrine des Arabes; mais 
leur petit n6bre& le trauail ordinaire de l’Elcole, ou lefoindes malades ne 
permettoit point de vaquer à leur verfion pour la donner au public. Ils 
donnoientalTezau public,quand ils enfeignoientleurdoéfrineà leurs audi. 
teurs. Cette reiponce fait retirer chez fo y chacun de vos témoins, comme 
apellez hors de propos & imprudemment. Mais, dites-vous,Monfieur Cy- 
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■ "* amoritm morbornm curatiene, nuîUintet» 

peritier ^ celaie vous dis, i. que reperiri fotejl Aq%e ft-* 

rha encores, que c’eft l’opinion de Monficur Cy- 

tois Mais celle deplulîeurs autres & l’expetiencedetousles Médecins des 
Villes principales, ne s'y accorde point, comme nous ferons voir en la fui- 
uanteScAion. Entroifiémelieu>iedisquecclane regarde aucunement la 
verâon des Autheurs» 


SECTION eXXV. 

Pratique de ParU. Saiÿtée. 

C ette Seâ:ionvousferatoutelânglante,IEAN RlOLAN,& capa»- 
ble de vous faire ietter des larmes de làng. Lafufciite aiuhoritc dufieur 
Cytois, pource quelle regarde la pratique de Paris, nous feruira de plancte 
pour en deuifer quelque peu. Et premièrement nous parlerons de la fai- 
gnée, de laquelle vous donnez icy vn petit abrégé j mais en telle forte, que 
,vous combattez toufiours pour l’èxcez de vos mortelles elFufias: y «rre, di¬ 
tes-vous , qu’il J A vÏKgt^quatre Hures eu cho^ines dt fang dans tiofire cerps^ 
femme nom enfeigne tAmcenne» & que» en peut perdre env» tour vingt He¬ 
ures fans mourir. l’ay icy vne chofe à vous dire, RI OLAN- Première-* 
ment, vous fçauez que A uicenne eftoit vn Arabe, & pourquoy luy croyez^ 
vous? Auez vous perdu la mémoire de ce que vous auez dit, que les Ara¬ 
bes auoient baftileur Medecine pour faire mourir les Cîireftiens ? Pour- 
quoy donc fuiuez,vous leurs maximes, comme fondement de voftre prati¬ 
que , & particulièrement lors qu’il s’agit de l'vfage de l’vn de vos plus- 
grands & plus ordinaires remedes ? Que fi leur dourine touchant les vingt- 
quatreliures deiàng, &!a pertede vingtiànsmourir eft véritable, pour- 
qnoyles rcjettez-vous ? Sielle eftfaulïè, pourquoy la receuez vous& là 
pofezpourfondement alTeuréde voftre méthodeî Ne croyez vouspoinf 
qu’il vous aye trompez, en difant qu’il y a tant de fa ng dans Je corps, afin 
de vous porter à ces exceflîues euaeuatîons, apres lefquelles, le malade, ou 
il defaut, ou il languit long-temps apresauani qu’il fe puilîé remettre : Ne 
fçauez vous pas que noftrecorps a befoinde nouueUes humeurs, que la- 
enaleuc naturelle deuore & que l’exercice leur ofie, que la cuite leur 
apiefte.&queiamais ceshumeurs puifnéesôc furuenantesne font fi loua¬ 
bles que les premieres.à caufedu continuelaiFoiblifiemët & pertedenoftre- 
chaleur naturelle; Q^efi cettetaifon eftreceucpar les Médecins pour le 
regard de l’homme qui eft en parfaite famé, quelle doit-elle eftrepourlè 
regard d’Vn corps malade afoibly de deux coftez^ par la maladie,& parTex-^f- 
ceffiue perte de la plus grande partie de fon fong, dans lequel la nature a iet* 
tefesplus viues& plus fortes racines delà vie, &quefuiuant Galen & la 
vérité. Nous auons tout autant de chaleur naturele, comme de iàng, Fim- 
wfapgMnt, Outre que fuiuant ropiniondc Durer, ¥nc fièvre aigue de 
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ioius deuorc plus de l’humeur radicale, que ne fait la chaleur iiatûteUe <iu2 
rantfeptans. Cecyaeftéamplementdeclaré parle Doyen cnfbnApolo- 
gie*Ievousconfeilledonc, M AI STR E lEAN RIOLAN>denc 
croiteplus.à Auicenne> puis qu’il eft Arabe > mangcur& tueur de Chte- 
ftiens,&quepar(âmauuai(è&pernicieu(èdoâ:rine, vous en enuoyeztous 
les iours vne infinité hors du monde.C’eft pourquoy ne vous eftonnez point 
fi on vous a en horreur, & fi la pureté de la dofttine des Doreurs de Mont¬ 
pellier l’emporte pardeflbslavbftre. 

Comme vous auez fait cydelfus vnmyfteredevoftreair de Paris, vous 
en voulez faire vn autre de la fàignce. Mais tout le myftere de l’vfàge du re¬ 
mède, confifte en la parfaiteconnoiflànce delà nature du mal, &au bon iu- 
gement& prudence du Médecin, lequel fèferuant dcxtcement& bien à 
poinét de (ês inftrumens, fait des merueilles auec peu de chofe. Ne couurcz 
donc point vofire abus du nom de myftere. Toutee que le grand Hippo¬ 
crate nous a enfêigné, il l’afaitclairement, &n'aiamais penfé à voiier (a 
do6tiinede quelque ombrage. Vousne crouuerez chez luy nyfables,ny 
myfteres, ny equiuoques. Tous fès préceptes font reconnus tels par les plus 
fçauans Médecins, & fi quelquesfois il y a quelque obfcurité; c'eft fans au¬ 
cun dcflèin de l’Aut heur. Toutle myftered’Hippocratcn’eft quelefilence 
&iefècretde l’art.- &cefilence ncregardoitqueceuxqui n’eftoient point 
de la famille des Médecins. Ce que vous alléguez du fieur Cy tois,pour con¬ 
firmer l’excez de vos fâignées, met auiour tout voftre myftere, & enfeigne 
clairement comme il eft facile à vnvray Medecinde reconnoiftrel’eftat du 
pais & la mefure qu’il faut donner à la lâignée en chaquelieu. Cela eftanc 
ainfi. Adieu mon myftere Parificn, il tombe du pont aux Afncs dans la Sei^ 
ne. La faignée eft vn grand remede, & vous voulez qu’il ibitvnauffi grand 
myftere comme il eft grand remede, auec lequel on peut faire & de grandes 
cures Sc de grandes fepultuteSjfuiuantl’adreife de celuy qui en vfè. 

Cependant vous ne pouuez pallier par aucune fleur de Rhetorique,ny de* 
guifement de langage, lesplayes que vous faites, mortcles & frequantes. 
Trois pour toutes, apres tant d’autres, vous doiuent fermer la bouche. & 
vous donner, finon de la honte & du regret, pour le moins de la terreur. La 
première eft raportée par Durer, Coac.page f 17.8.du Chancelier de Bira- 
gue, laquellevousferareprochéetant quele LiuredeDuretfelirajiâpIaye 
Mite fuiuantvos maximes làigneratoufiours, & fonfâng rejaillira fur voftre 
face, commefur les meurtriers: vimmam exhalaun crebra & libirali ex^ 
bàufius fhUbotomia. Voila voftre condamnation prononcée parvn desvo- 
ftres. Vous dites que ce n'eft pas vous ; mais vous l’approuuez, puis que 
vous fuiuez le mefine train. La fécondé eft arriuée; en laperfonned’vn Con- 
feiller.lors quei’eftois encore à Paris, non fans vn grand déplaifir, devons 
voir procéder auec tant de hardiefle&fi peu de prudence; c’eftoit Mon- 
fieur de Myramion, vn des plus confiderables Confeillers du Parlement, de 
l'aagedeprés dequatre-vingtsans, demeurant au bout delà Vieille ruëdu 
Temple; Icquelaùoit vnepetite fluxionau menton, &quieftoit pluftoft 
▼ne petite laideur que non pas maladie, pour laquelle ofter, dans douze 
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ioufs voas le fiit«;^'«gnecaix-frpt fois, auce tant de courage & fi peu d’é- 
sard que la vie cedant au vice dudit menton , cum gemtwfugn mdignata. 
Cinq de voftre Compagnie, que ie ne nomme point, eftoient prefentSjCau- 
fes ^mplices & témoins de fa mort: lefquels prirent la fuite, aucc fcandale 
& gemifiemenc de la veufue & des parens.lefquels les pourfuiuirent en plei¬ 
ne rué>criant3pres eux, auec des paroles queicn’ofedire. lene lecroirois 
pointfiienereüfleveu. 

Et a près tout cela, alîèmblez-vouscentonfix vingts, pourapotheolér 
cette belleaélion; Et fi vous pouuez, réparez ces brechesauec vos bro¬ 
ches &tournebrochcs, hermines & bonets: car ellea porté coup, & contre 
Icsparens du de{Fun6k& contre voftre Faculté, puis que vous ne faites rien 
qued’vn commun confentement, comme vous dites. Appelez Bonauen- 
ture Grangier, quiacenfuréces excezdesB'otalliftes. Appelez le fieiir Cy- 
tois,quicn a vfé lilàgement, & lùiuant la dodrine qu’il auoitaprife à Mont¬ 
pellier, en tout & partoutauec tres-heureux fuccez. Ces deux lâges & fça- 
uanshommesau lieu de vous exeufer, vous condamneront fansdelay. *Er 
apres cela, ne vous eftonnez point fi les Médecins de Montpellier, plus en¬ 
tendus que vous en la connoiftance des maladies & plus aduifez que vous en 
l’aftede la curation, font en meilleure eftime que vous, & le feront tant 
que vous exercerez cette fanglante boucherie, & voftre caquet vous fera 
changé en paquet &pefant fardeau. Or quand vous voulez confirmer vo¬ 
ftre excez par la diuerfité des climats, comme l’enfeigne tres-doâcment le 
fieiirCytois, endifiint que ce qui eftexcezà l’vn, eft: modération à l’au- 
trej Cela ne vous garantit point, pource qiic comme chaque climat dc- 
mandevne certaine mefure defaignée, auflichacun peutauoirfon excez. 
Exemple, à Montpellier la mefure de la làignée ibit vne liure, à Paris 
trois. Ceuxqujenvuiderontà Montpellieriufquesàfix liures,ou à dixj- 
à Paris iufques à quinze ou vingt, n’exccderont-ils point au de- là de la mo- 
deration? 

Eftrange procedure, de vuider tout leiâng des veines & artères ( fuppo- 
félacirculation) pourguerirvnepetitealterationou cichymafe decuir. H 
eftoit bien plus aflèuréd-e confeiiler à ce Confeiller l’accroiftèment de la 
barbepour lacouurir. Cela reftembleà celuy qui ietteroitpar la feneftrt 
tout ce qu’il y a de beau & de bon dans la maifon pour en chalTer vne fouris, 
ou qui pour donnerou conferuer la beauté à vne fille, !uy donneroit là mort^ 
Etafin queie prenne qnelquechofequi raporteàla Medecine; Qui pour 
ofter le calcul ou la vermine, ietteroit dehors tous les vifeeresSî inteftins. 
En femme, qui pour vn léger accident feroit perte de la fubftance, & pour 
remédier à vne legere incommodité, en apporteroit vneplusgrande. MAI¬ 
STRE RIOL AN , qu’en dites-vous î Ces grands&myftiques Saigneurs 
«fçauent pas qu’il vaut mieux laiftèr le nez morueux que de l’arracbef. 
C eftynechofe fort calamiteufe, ditnoftreDiftateur, lors que le malade 
memt le iour de la purgation ou làignée ; mais plus encores quand cela ar»- 
ïiue pendant l'opération j & ires-calamiteufe, quand en la prefence du Me- ’ 
«cin, 1 aftion du remede emporte le malade. G’eft vue ehofe bien funefte>, 

^ Z 
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de rendre coulpable de mort, vn rem ede pour vne maladie qui n’eft pas à U 

more, oumelme prefque maladie. Vous direz peut-eftreque, êxtrimit 
extrema âebtntw remedts, Sc que ce mal eftoit à l’extremicé du menton. 
La faigrtée en la main, ou en la tefted’vn imprudent, eft vn coiifteau en 
la main d’vn eftourdy. /»f4»o remedio fantm imrficere virum,/atii no» 
efi. 

Enfomme,toute voftremyftique pratique eft vnefourmillierede fean- 
dales& coupe-gorges. Pour tout remede, vous n’auez qu’à fuiure la do- 
ébrinede l’Elcole de Montpellier, ou de former plainte contre Auicenne,le¬ 
quel aftèurant fur là foy, que i’homrne contenoit vingt-quatre liures de 
fàng, & que nous pouuons (ans danger ny dommage, en perdre plus que les 
trois quarts : leciter deuant le Magiltrat comme trompeur & meurtrier des 
Chcelliens; & requérir qu'il n’aye pliisà parler Latin ny Fiançois ; mais 
qu’il (ècontienne dans (bn Arabe, qu'il troullè promptement (bn bagage 
auec Rhafis& fesaut.es compatriottes, parvn ecernel banniftement, & 
qu'il s’en retourne derechef dans (àparfumeufe Arabie; autrement & à 
faute de ce faire, qu’il (cra expofé à la fureur de toutes les broches & tour- 
nebrochesdelàcuifinede MAISTRE RIOLAN. Ilmelcmbletoutes- 
fois qu’il vous refte vne fort con(îderablerai(bn,pour mettre à coiuiert l’ex- 
cezdevosfàignées: G’eft que comme Iules Celàrne peûtparuenirà l’Em¬ 
pire qu’apres auoit faitefFufiondu (âng de onze millions d’hommes, aulîi 
ne pouuez-vous acquérir l’authorité de Ibuuerain en la Mcdccine , que par 
la mer rouge du fang humain. 

Acesdeuxhiftoiresfuneftes, i’adioufteray pour latroifiéme le calami¬ 
teux accident de Monfieur Coiifinot, gendre de Monficur Bouuard, Ar. 
chiatre & predecefleur de M onfieur Vau tier, lequel quoy que fort (çauant, 
par les frequentes (âignées qu’il exerça (ans pit^é ny mefurefur (by- mefine, 
donna plus de liberté & de mouuement à (es fluxions & douleurs, enafïbi- 
blilïànt les principes de fa vie. Iltraittafi mal (â nature, qu’ellefut con¬ 
trainte de ceder à fonennemi, lequel il fauorifoit contre elle à (es propres 
dépens: ilmeriteroit vne meilleure & plus railbnnable façon deguerir, & 
celle de laquelle (èferuent les Médecins de Montpellier. Onpcnt à bon 
droit luy drelTer l’epitaphede Phyllis. 

*Phyliida Demophoott letho deiithofpesamanum'. 
lût necis cnufam prabmt , tUa mamm. 

Ilfautauant qued’acheuer, que ie vous porte dans le cœur entre pla* 
fleurs pareils exemples defaignées mortelles cruellement par vous exer¬ 
cées, celle quevous (îftesfur laperfonne de Mairtrc Antoine Arnaud, lu¬ 
mière éclatante du Parlement, aagé de plus de (bixante& douze ans. Def- 
funftMonfieur Heroard, comme parent, futappcllé pourconfulter auec 
M«flieurs Durer, Alain,Coufinot pere, & Seguin. Apres beaucoup dedif 
coursaccouftumés, ils conclurent la (âignée.MonficurHeroard n’en fut pas 
d’âduis.àcaufederaagedecrepitdu malade; du peu de nourriture qu’il pre- 
noii» de trois (âignées precedentes &de lalongueur delà maladie, quiluy 
aportoit des foiblelTes ; mais qu’il faloit fc contenter de continuer les laue- 
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Morel ,Doftcur de Montpellier & 
MedecindiiRoy > grand nombre prcir»- 

lut Apres qu’ils furent (eparez, MonfieurHeroard, quiauoitefté enuoyc 
aiiêrir exprès à faind Germain en Laye, dit à Madame Arnaud qu’elle (è 
cardait bien défaire (àignerfonmary, qu’il aptehendoit qu'il ne mourût 
dans la faignée qui Ce deiioit fairefur les cinq heures.Ladite Dame dit qii'eU 
levouloic que l’ordonnance fûtexecutée, quand la mort s’en deuroic en- 
fuiure.MonfieurHeroardfafché s’enalla.&enpartantluydjtiQu’il prioit 
Dieu qu’il ne fût pas Prophète- La faignée faite, Monfîeiir A rnaud fe tour¬ 
na deuers la ruelle j & croyant qu’il vouloir prendre repos, on luy parloic 
pour l'empefcher de dormir. Mais vn peu apres, quand on voulut luy don¬ 
ner vnboiiillon &luy parler, onletrouua mort: Ccquiredoubla l’afïli- 
étion de Madame, qui fe repentit alors den’auoir creu fon cou fin. 

O botaliftes ignotans & remeraires, combien de fbûpirs faites vous 
ietterà plufieurs honorables familles, &combien defanglotsfânglansà 
tant d’honeûesvcufues&panures orphelins! 

. O utre Ÿoftre myftere de la faignée, vous auez vne féconde retraite, Q^e 
là où on mange le plus il y a plus de fâng ; & où il y a plus de fàng, il faut plus 
faigner.'Voilà vn grand & célébré myftere, lequel les païfàns, valets Sc 
tournebrochesfqauentauffibienquevous, M AlSTRE lEAN- Ainfiqui 
a plus defens a plus de conduite, quia plus longues iambes fait de plus 
grandspas, &MAISTR. E lEAN R I O L A N, plus il abonde en âge, 
plusdoic il eftre meur & modefte. Or de vouloir tirer cette confequence de 
tous ceux- cy.Qupi doc fi dctout ce que chacun poflède en abondance, il en 
doitellreprodigae&en faire bon marché ? il s’cnfuiuroit deschofes fi ridi¬ 
cules, lerquelles ic vous laifTe à penfer. Quant à la circulation du fàng, vous 
l'alleguez fort mal à propos, & pluftofl: par vanité que pourla vérité: car 
elle n’enfeigne point la quantité de fàng qu’il faut tirer : mais le lieu d’où il 
faut faire l’cuacuationi àfçauoirjou en haut,ou en bas. Et pour les maladies 
où ilnefautpointfàigner.icvous renuoye audoûeLiurc delà faignée da 
vénérable Monfieur Laigneau. 

Nefaites-doncplusd’orefnauant comme la ronce, la quelle nous faigne 
fouuentfans eftre malades,& fans neceffité; mais fuiuez vn meilleur confeii, 
&tel que vous donnent,non pas moy qui fuis tropieune; mais vne nota¬ 
ble Aflemblée, & comme vn Conciledegrands hommes de toutes les Pro- 
uinces&Rpyaumes, touchez de charité enuerly^us, & de compaffion cn- 
uers lesmal'àdes, lefquels d'vne commune voix condamnent vos faignées. 
le vonslesnommeray icy fuiuantque ma mémoire me les prefentera. /oan~ 
nés lefcn'itu à fejfen-, lcannes Franclfens Bachalinas iAfctilarns. loannes 
BapstlU Injfius Mediolanenfis. loannes Manderas Hetlbrcnnenfis. <tAle- 
xander Afajfaria Pataninns. ^hrahamm l^ehemias Lnfitanns. ylbts- 
bether Rhafes AiahontttHS, t/ 4 ndreas Chtecens reronerjis Arnaldm Fil- 
lantHanus. Bernardas Gordonins. Bonaatntma Grangertus Banfienfis. Fer- 
dtnandns Mena Vigeannlenfis. Letnardm Fnchjlus Tnbingenfis. Conflan. 
ttnns Luca Altxandrims. Dommens Btteitts Carmignolins. Francifcti 
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ü'ms Chentnitius. HannïbM de Meeltnü. Hitrcnimus Nunctus. Hamirtx, 
OljJfipottenfis. Vioratius ^ugeMUSÀMenteftnîlo. ItMnnts Atigeins deCon- 
ticdhs. Joarif)es de Yietam tAHamanms loames Rtlnerns Cethergeufts, 
\êA»neS NicoUnt kuger'tHS Kenetin. loames Phïlippus Ingrajfis Stculus. 
Jeamei jSechtHS Bononenfis. Martims Rulandtts Fngingettfis. tJMelchior 
Scltfins iunior Argtntoratenfis. OdaHtaMHS Robenus Lufitahus. i'etrHsrs' 
cljÎHs Lttfttams. Thadetts Dufins Locatnenfis. Valerius Martins renem. 
ydalncus Bmder Germams. Hieremias Tht'tHerttts Brachehus.YoÇticVcz- 
nel, dites-vous, a chanté la palinodie, &a dit Abremmcio àBotalltis &àfa 
fede. 11 faut que i’adioufte aux fufdits Symphoriams Campegités Lugdu- 
netifis. lacohus ?o»s Ltigdmenfis. Blondellus aduerfus Boultfiai. Saubia 
Crstx Viifpanus. Vidas ytdais Floreminus. zJd'Ionginotits T^arijtenfis , 0 : en 
dernier lieu ‘Vamd homme vénérable pour fon âge de eemans 

& plus, commeauffi pour Ton fçauoir& grande expérience dans fon excel¬ 
lent & dode L’ure de la faignée. 

Tous ces grands hommes défirent en vous vn changement en mieux,&: 
s’étonnent fort qu’vne Aflèmbléedetantdebonnes certes & fçauantes, fe 
Ibitabaifleeiufques-làjqucdeprendrelaLoyd’vncertainBotallnsChirur- 
giend artjapresranoirreceu dans leur compagnie, homme fi excellent en la 
Medecine, qu’il ne fçauoit pas mefmc la Chirurgie, laquelle il profeflbit: 
Et qu’il aye eu ce pouuoir que de débaucher fi fort ce grand nombre de Mé¬ 
decins, quifcglorifie tant delà dodrine de Galen&d’Hippocrate, que de 
les porter a vne fi grande cfFufion & prodigalité du (âng,& delà vie. Voftre 
Durer, qui eftoit en mefmetemps, s’eftoppoféde bonne henreàce mal en 
faoaiiTance, & l’a condamné par exprès endiuers endroits deièsCoaques» 
voire fi clairement qu’il vous montreaudoigt, quand il dnaugamta garrali- 
tautn. Ce qui ne peut conuenir qu’aux Médecins de Paris, qui fe plaiièuc 
plus à la beauré du difeours qu’à la bonté des remèdes, & croyent que la 
Medecineeft excellemment bonne, quandclleert excellemment parée& 
crnée de ioyaux & affiquets de belles paroles. E t quoy que vous répondiez, 
fur les paflàges dudit Durer citez par le Doyen, cela n’empefche pas que ma- 
nifertement& feucrement il ne condamne deux de vos defauts, l’afïèterie 
en vos difeours & la iaignée. Qn^e fi vous en defirez dauantage, vous en 
trouuerezplus qu’il ne vous faut dans le Liure de la iaignée du fufdiifieur. 
LaigneaUjLiuredelcékablepour fa doûe variété. & qui vous accable par 
raifons,authoritez, expériences, & exemples. Mais nonobftant tout cela , 
vousfaites comme le fils de Mezentius emporté de vaine gloire, & que le 
fîeur Patin par vne boutadegrotefquc veut appliquer au Doyen. 
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SECTION CXXVI. 

Pttjia^es de Vuret. 

A V premier partage, page {87. ledit Durer reprend ceux qui faighent en 
toute fievre& douleur de cofté. Et qui font ceux-là î les Médecins de 
fon temps : où eftoicnt-ilsî à Paris. D’où eCtoienc ilsf^de Paris, nonde 
Montpellier, quicombatauec Durer certe inhumanité. Et quels eftoient- 
ils? Garruli nugaces. LaThefèquifutfoutenuc publiquement fous Mon- 
fieur de Gorris, n’y a pas long- temps, que la faignée auoit lieu en toute ma¬ 
ladie, vous accufedenouueau. 

Qiynt au fécond palfage, en la page H ff. Il eft certain que Durer reprend 
icy ceux defontemps,quifaignoientlânsdifcretibnen toute maladiechau- 
de & froide : poiuce qu’vne excefliue hæmotrhogie, foie-elle faite par U na¬ 
ture, foitparbi maladie ou pat art, eft toufioursfuiuie des extrêmes dangers. 
Or tous ces lieux ne portent point de coup contre les Medecinsde Mont¬ 
pellier, qui s’oppofoientàl'excez des euacuacionsj mais contre ceux qu'il 
apelle Garrullos & Nugacet, 

Letroi(îcmepaflàgecftenlapage4i6. lequel encores qu'il parle de la 
perte de lâng, qui vient de la bleflure des parties intérieures, &laquellecft 
ruiuiedelamort,celaeftcoutesfoisconftant, qu’vne grande euacuation du 
làng eft caufede la mort, en fufFoquant la chaleur s'il s’amaflè au dedans; oq 
diflipant les forces s’il Ce porte au dehors. 

Qi^antau quatrième partàgedeDuret, page5i9. que vous alléguez pour 
lafaignée.ilnefaitpointcontreceuxde Montpellier; car ils la mettent en 
vfâgeaux grandes inflammations, à caufe delà prompte diflipation de l’hu¬ 
meur radicale : mais ce qu’il adioufte. quela fîevre aiguë de lèpt iours deuo- 
re plus deladitehumeurquela chaleur naturelle dans feptante ans, onen 
peut douter,dautant que nous ne voyons point que ces malades apres la ma¬ 
ladie le témoignent : Orvne telle refolution n’eft pas fi aiféeà reparer, & 
vnebonnepartiedeleurfoiblertè confifteen la nature animale, de mefme 
qu'aux hommes décrépits, & aux petits enfans. 


SECTION CXXVII. 

Pratique des Farifiens, 

E lle n’eft pas feulcmcntà blâmerquarn àl’excezdela faignée, elle ne 
tend qu’à introduire l’E mpiriqiie & la betife,& àabolir toutes les belles 
& excellentes eompofitions de l’antiquité, laquelle s’en eftfèruie heureulh-' 
ment.diftées fagementpardes fçauans Médecins, & fidèlement difpenfées 
gardes Pharmaciens très-expetts&fideles. Voyezeequedit Fernelpræfat, 
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4. tnethod» ou il parle des medicamens en general, Quitus «jfeÛHS ftuj^ 
in nebis fubsifiere , cm ne» fariter contrminm ^mddam, tAwqmim remedtnm 
mitnra fritnltrit- NnlU^nt vf^unm eji remedterm» pemrtH, ftd m^ra pie- 
ntm^Hs turptf eerum igneratio. Nullitstcio genere immedicabilis e[l nff'eàns ÿ, 
fid tdcirc» dnntéixnt, aut qui* fi*pr* modnm atteins tmntm prafidiemm 
vint afpernatttr, am qnod imheciUt iam viles, ettramnti frelixitatt ftteettnt- 
httnt &c. quorum maxima fars e medieamentU peteuda Voftre procedure 
eft toute contraire à cela quand apres la faignée vous ramenez toute la Mé¬ 
decine au fené,caire,& lauementjà laptiSne,a!U laid,&auchangement 
d’air. Vous dites quevousvfezdecardiaqnesauec difererion ,ne vous fer- 
Bant que de ceux qui agillênt par vne qualité manifefte, & icelle rafraiçhif- 
làntc, comme s’il n’y en auoit point de chauds pour les maladies froides, 
commes’iln’y en auoit pointde cardiaque s, & autres reroedes agiiïànspar 
autre qualité que l’elementairejveu qu’il y a des maladies qui ne nous font 
conuës que par leurs effets, la railbn & la nature d’icelles ne nous eftant co» 
nues qu’en general. Mais cecy demande vn traité particulier. Tantyaque 
vous netendezqu’àdépoüillerlaMedecinedefèsornemens, & quipluseft 
ladefarmer&renuoyer ad fctmhros & thtts, comme inutiles. Ces Liurcs 
doâ:esdeGalen,de/«»c«//4r/^«f fintflictHm , Sc tous les autres qu’il a écrit 
aoectantdepeine& diligence des medicamens fimples & compofèz ;.tanr 
de grands & admirables Liurcs Herbiers : tant de matière medicale men¬ 
tionnée dans la méthode de Fernel, & autres infinis queicpaiTej il mefuffira 
que vous écoutiez feulementce quedit l’admirable Pline, 1 . 34. XI, Vbi 
damnas defattferaiionem & expoliationem medicina , his vtrbis. Athac 
emnta medici, qnod paee eorstm dtxijfe liceat, ignorant pars mater & nanti, 
istbtts, in tantum à medicamentis cenficiendû abfnnt qttodejfepreximnmme- 
dicina foltbat : nmc autem credmt fiplajia , ea omnibus fraudibus cerrum- 
pentiifaBaqtte iampridem emplafl‘M&cellyrtamereantm labefque mercium r 
fiaus feplasta sieexttritur. Ex quo comextud- . eecHYrunt obferstanda. i. jQtsod 
arguas medices ee qued ignorant metalhci. 2. Quod ipst médicamenta non 
tonficiatit vt antiquiores., 3. ^_^d credant infidelt feflasiario vnguenta fna 
paranti. 4 Qmd tegant fraudes feplasiarierum. 

11 y a bien plus. Quelques-vns d’entre vous paflèntfi auantquededire 
que d’orefhauaniilsveulentguerir toutes les maladies auec la feule faignée 
&lefené. Le fieur Patin n’éftgueres éloigné de là, quand il dit qu’auec la 
lèule faignée & la feule eau, il veut faire mirabilia (ut les malades. le m’é- 
ïonnequ’ilfe départe du fon; caria prefidencc fut vniour fi hardie que de 
eonclurre.au bannifleme.ntdc toutes les drogues& compofitionsdes Apo- 
ticaires, comme le tout n'èftantque bagatelles & de nulle valeur, & qu’il 
fnflit pour toutes maladies la faignée & le breuuage de l’eau pure jJangage- 
d’^v neignorance afinine, & d’vue impudcncedë charlatan. Si ledit fieur Pa¬ 
tin eft creuaueefa rêverie, que deuiendravoftre charitable? Nes’eft-il point 
moqué du monde, quand le faifant parler Latin, il l’a fait apeller Ofpciofum'i 
Que deuiendra voftre Codex l’enfant de quarante ans, quoy que fort m.?h- 
.p€& dcfigutéj.& lequel le feroitcncorci beaucoup dauantage, fi on en re- 
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trincboitcequelefieucPâtiQ n'apptouue point: aullicen'eft point nyde 
fon gibier, nyde À portée. le croyquele lieur Patina vn grand deffein de 
faire vnGoupdeMaiftredansla Medecineauant mourir, à fçauoir de don¬ 
ner vne mernode deguerir les malades, en les faiiànt rire à gorge déployée, 
véritablement el le feroit belle, & fermeroit à chaux & à fable la porte des 
boutiques des Chirurgiens & Pharmaciens. Si celacft,il aura plus dedif- 
ciples queTheophrafte, & rendra l’Ifle de Paris plus renommée que ne fut 
iamaisl’Iûede Co, de ^rte qu’on la pourra nommer la VkUemidCi o» l» 
rif»/?, & la fille d’Hippocrate qui rend encore des Oracles en fon pais, fe 
changera à Paris pour y apprendre ce que fon Peren’a iamais fçeu, quoy 
qu’il ait efté particulier amy de Democritus r Mais te fieui Patin faifant ceU, 
Bcfcrarien qu’vn Afnen'aye défia fait en mangeant des figues deoantleliék 
de fon Maiftre malade. 

1 le fuis honteux derapporter les defautsquevouscommettez tous les iouts 

enuers les malades, au détriment du peu de forces qui leur reftent, mcftne 
de leur vie, & qui ont efté remarquées plus fouuent qu’ils n’euflent voulu, 
par deux Profelfeurs de rVniuerfité de Montpellier, lefquels députez pour 
les affaires de leur compagnie, ont demeuré dans Paris prefque toute la pre- 
fcnteannéei65?. Ils ont remarqué parmy vous vn defaut en la connoiflàn.. 
ces des maladies, vne delèrtion pitoyable des malades gucrilTables, apres les 
auoir traitez les 4. Icsy. &lesfix mors entiers, & lefquels ont efté remis en 
bon eftat dans peu de temps par lefihts Profeflêurs, qui connurent d’abord 
leur maladie. Déplus, vne retraite ordinaire danslecacbot &myftered# 
(nottuelle maladie félon voftre opinion ) lors que le mal vous 
eftinconeu. Vne ignorance encore de la matière medicale, & de la vettu des 
fimples.commedirequele Plantain eft chaud j que la decoélron faite auec 
l’Orge, l’ozeille, le Paurpier,le Plantain, & leiaune d’œuf eft cchaufame j 
que là où il n’y a point de fieure, il n’y a point inflammation des vifeeres, en- 
cores que la noirceur & la fèichereffe paroifFenr en la Langueauec inquiétu¬ 
de, &fcmblabies opinions toutes ignorantes & dangereufesen i’aétcdela 
guerifon. 

Q^ant à la purgation, ic fuis auec vous, qu’il fèroit bon de fe feruir dé peu 
de temedes, & iceiix tirez du pais natal i & d’vfer feulement des bénins ; 
maisplufieurschofësycontredifent. Premièrement,lacouftume, laquelle 
il eft difficile de changer; & les co^s des hommes depuis tant de ficelés,font 
accouftumezà telsremedcsj dauantage, comment quitter ces remedes qui 
font fi Conçus par frfagede plufieurs milliers d’années Les bénins font 
toufioursàpreferertant qu’ils peuuentlatisfaiïcaubefbinjmais où laha- 
turedcl’humeur,aulieu qui le contient, mèprifant leur foibklFe, on eft c6- 
traintd’envcnira déplus violens; C’eft pourquoy les Médecins les diui- 
lent en trois ordres, en bénins, moyens, & violens ; car le fécond fera ce que 
le premier ne peut, & le dernier ce queles autres n’ont peu faire, & tout ce¬ 
la fuiuant la doébtine d'Hippocrate, lequel veut que À teuiorilfMS ad fettrr- 
tttrafcMflm fiat frogrtjfus, non feulement pour le regard des medicameiis ; 
xnaisauflipouc toute nature de remedes en general. Voilà pourquoy onni 
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peut pas dire qu’Hippocrate ne fe foit iamais ierui que des bénins, tant pôùt- 
cequedefon temps ils n’enauoientgueres,qu’aum pourceque Iny-mefme 
seftfoiiuentiêruydel’Helebore.enfaueur duquelila écrit plufieurs pré¬ 
ceptes &aphorifmes,iurqucs à vn Liure entier Devfu vtrntri. Voicy en- 
cores comme il le recommande à Crateiias Médecin Botanique, en parlant 
de l’humeur noire: Stahtliores femper fnrit purgntioncs per -ueratrum ejuibni 
ttiam MeUmpHi in prttt filtahne & ^Amicjrcus /« Hercule vst ejje nnr^ 
ramur. 

Pour effacer le mauuais bruit de la piteufe difetre de voftre pratique, 
qu’elle n’eft point réduite aux trois S SS rené,lbm& faignée, vousauezrc- 
coursauLiurede vos Statuts pour porter fur le nez du Doyen, vngenereux 
dementy en ces termes. tHmconfortanttiitiem altemmiam &c. Il 

eft vray que voftreftatiu vous oblige à tous remedes; mais vous auez défia 
dit, QtK vous mefmes faites vos flatuts :cela eftant, vous pouuezles dé¬ 
faire, ou vous en difpenlêr, puifque vous elles autheurs de la Loy. Std quià 
leges sire morthrs vart proficntKt ? 2\C orrnt A therierfes quA reÙa frrt, fei 
/««reMo/xw. Il faut que ie vous dië, MaISTRE lE AN, d’où vient voftre 
mal, c’eft de certaines ieunes teftes que vous anez parmy vous, lefquels ren- 
dentvoftre ptatique& infortunée, & Icandaleufe, & lefquels vous per¬ 
dront à la fin,fi vous qui eftes des plus anciens, les laiffèz conduire. 

Puis donc que voftre pratique eft fi fcandaleulè, vous faites bien de rete¬ 
nir vn fort long temps vos Doâeurs à Paris ; le bien public demande cela ; 
car s’ils s'épandoient par tout,comme ceux de Montpellier, ils lèmeroient 
partoutlamauuaifeièmence de vos preceptesôc méthodes, & faifiins de 
toute la terre vne boucherie generale, ils la foüilleroient de vos maléfices. 
L'cxcezdu prix de voftre toifoneft falutaire à plufieurs, pource qu’eftane 
achetée de peu,la pefte & le venin ne peut eftre communiqué q u’à fort peu. 
Il eft bon que le venin le tienne caché dans la boëte. Apres cela, glorifiez- 
vous d* eftre les grands proteéleurs delà Médecine. 


SECTION CXXVIII. 

ChttrUtms, Chymiques» 

V OVS dites que voftreécolecft en poffelïïon des’oppofer aux Charla¬ 
tans, impofteurs & Chymiftes, vendeurs de poudres, eflènces,& or 
potable. En cela elle n’arien qui ne foit commun à celle de Montpellier. 
Mais ce que vous ditesailleuts, parlant de RochBailhf, Médecin Spagyri- 
que, i’aimerois autant dire Charlatan, Soiifleur, Alchymifte, & pipeur, di¬ 
tes-v,ous. Guy vous, lEAN RIOLAN, parce que vous elles vn Maillre 
ignorant ; mais non pas vn hommelçauant & de bon iugement ; Vrayemét 
vousypipezjvousy deuiezencores adioufter, magicien, Ibrcier, enchan¬ 
teur, empoilbnneur. O Dieu quelle épaifle taye aux yeux eft l’ignorance! 
l’encens la voix d’vnepauure fetnmelece chanunt des iniures à vu honnefte 
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hommes qui ne luy dit mot. Cette bcllefleurde Rhétorique eft*elle partie 
dclafçauantebouclie de lEAN RIOLAN, de laquelle fourdeni tous les 
iours tant de belles lumières de conoiflànce. Vous fçauez bien, MAISTRE 
lEAN,que la luftice defend d’cnueloper les bons dans le failTèaudcs mc- 
chans.&’qn’ilncfaut point mêler le bois du Baufme& de TAloès dans vn 
mefmc fagot aiiec le chardon & la ronce. Voftre cryeft celuydu petit en» 
fant effrayé de la prefènee de quelque fpedlre ; vous entendez fort peu à difl 
cerner les cliofes, puifque vous ne fçauez trouucrdcla difiference entre le 
Charlatan, l’impofteur, & leChymifte vrayementtels. Car encores que 
chacun d’eux ay e (à nature particulière, toutesfois ils peuuent prendre l’ap- 
pajencc lesvns des autres, & le Chymifte peut faire le Charlatan, & te 
Charlatan le Chymifte. 

Voilàcequieftdel’ignorance, M AlSTRE RIOLAN, poureeque 
tousnefçauezpointque c’eftqucla Chymie, vous croyez que c’eft quel-, 
que choie qui ne donne aucune bonne connoiflance ; qui ne fait que trom¬ 
per ; qui ne comrriet que des maux & des fcandales, eam preferihitü, 
mam ïgrtêrAtis, S\ eptJfoUm nttam )>enijfes, eam nen damuajfes, difoit vn 
Pere ancie^à vn Empereur fçauant; mais perfecuteur: Et Vous, MAIS- 
TREPAN, St mm nott'tjfetis, tton deuomjfetis. Vous vous mêlez detrop, 
ilncfautpas qu’vn lugefoit partial, nypanie, nyd’yne feule oreille, ny 
igntj^rantdufait. Que vous n'y entendez rien , vous le montrez quand vous 
preilez ces mots de Chymie & d’Alchymieindifïèraroment, qui cependant 
diffèrent tout autant comme leur fin eft differente; chacune d’icelles eftvn 
Art pàïticHlier,,d.efquels le fuiet & la matière, la fin & les moyens font fort 
diuers ; C^r l’dine n'a pour fuiet qu’vn corps parfait foufterrain , & pour fin la 
fantéauec la richelfe : L’autre opère fur tous les corps ,& n’a pour fin que la 
fantêderhommeauecla connoiflance de la nature. Ainfi la Chymie eft vne 
fbtenpe & vn Art légitimé. T oui art légitimé eft difciple de la naturê, il n’en- 
ife^frerârfon ouuricr que d’aller droit & faire bien. Quand l'ouurier erre, il 
luyeftfburd, ou ignorant,ou defpbcïflànt. Iln’eft quela main, laquelle 
l’art conduit par fes préceptes. Vne main tremblante& mal alTeutêe peut! 
gâter l’ouurage. l’art demeurant^n fon entier. S’il y a quelque tremblant 
ou ignorant, il faut ou l’affermir Scadrelfer, ou luy défendre l’exercice. La 
Chymie donc cflvnvray Art. & de qui les principes (ont tirezdela nature,, 
voire fur la nature mefme. Il n’y a point aucun autre qui la fuiue mieux & 
pas à pas en toutes fes avions; C'eftvne Pharmacie plus excellentes: vne 
Anatomie gênera le, laquelle diuifê le corps naturel & compefê, en toutes 
fes parties, & par vne tres-exaflre Analy fe, donne vne plusfenfible connoif- 
fanced’iceux que ne fait la Phyfique generale; & fait tout cela prefque par. 
le moyen du feu ôc de l'eau, pour la conferuationde la nature humaine. Il 
fauticy confidererquatrechofes, Icfuiet^laconnoiffance, l’aêbion & l’vi^- 
ce. Le fuiet eft de la nature, la connoiflÂneeeft du,defirnaturel de fçauokde 
l’entendement; la préparation eft de l’artifte induftrieux» & l'vfage eft de 
l homme prudent. Mais l’abus eft de l’ignorant & téméraire. 

Le grand Iules, quoy que capital ennemi des Alkemiftes, reconnoift & 
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loüegrandementrartifice&i’vtilitédelavrayeCbymie, laquellen*» que 
la fanté pour là fin. cxercit. 15}. 4- R^dlx jédad $n jd frtca tntm liquor ftcU 
latiÛHt tpotm , intra hor* Jpatinm nnortem affert natnraient , pernieiem auxit 
art : Eratlethalistllafed minus végéta. acprdfemt Veneno. I^iturperalamkim 
cttmednBapars etM tffieacijjîma effeilioni cvniunEtam habetcelerititem. Htc 
tutt addtdi ,propttr JiibtUitatem ,vt intellgant ijli nonatores in dsfttllattonibtu 
alt^netejfecommodttattsqitanon fnnt tndeco£ltonibus. Ainfile fuc&l’eaudi- 
ftilée de la laitue > opere it diuerlèment. Ainfi l’Antimoine Grud,qui eft prêt 
que fans aucune notableaftion, diuerfement préparée, fè change en venin, 
ou en caufefalutaire &merueilleufeen les eflfèfts. Mais quelles commodi* 
tez nous allégué ce grand Iules, fiellerend plus venimeux ce qui l ’eft moins 
de fanatureî C’eft que préparant de mefmelcscorps qui font innocens& 
làns aucune maligne qualité, comme elle fait expliquer la nature maligne, 
qui eft en quelques-vns, auflîde ceux qui n’ontpoinc dequalité nuifible 
cachée dans leur lèin, elle rend beaucoup plus aftiues ôrfalubres toutes les 
parties qui les compolènt,!cs tirant hors des étroittes & obfcurcs enuelopcs 
de la matière. Orencoresqueparladecompofition des corps venimeux, el. 
le mette en liberté la nature nuilànte, elle fçait apres arrefter ce venin & luy 
faire changer de dilpofition& propriété. Si voflrepcre eut imité ce grand 
Genie entre les lettrez, ilne fe fût point mêle d*cn écrireauec fi peu de fiic- 
cez; pour ce qu’il ne la connoiflbit point, & cegrandSpagyrique delbû 
temps Quercetanus, ne luy eût point fermé la bouche. 

Eteependant c’eft l’art le plus commun qui foit en toute la nature, tout 
ce qui s’y compofe ou détruit, fait ou défait, ou refait, le fait par cette indu- 
ftrie. Le ciel & la terre, les elemens & les mixtes, le fenfitif & le raifonna- 
ble, ne fçauent autre façon de faire leurs fondions. Elles’exerce au dehors 
de nous & au dedans. Tout autant qu’il y a de corps & de lieux en la nature, 
ce font autant d’officiers ( ifyaStlfM ) de laChymie. Autant d’adtions, au¬ 
tant de chymiques operations} voire mefine lesaâions contre nature &dé- 
truifàntes,nefontquedesadlionsde lanature; ellenefaitûc nedonnerien 
qu’elleneraye ainfi préparé. Chez nous toutes nos facultez font autant 
d’ouuriers qui l'excrcenr. Car toutes nos inferieures puifTances n’operent 
queparlavoyedediffolution,de ftparation,purification &vnion. Cette 
façon d’operer paiTeiufques aux fuperieures facultez de l’ame, lefquelles ne 
fçauent ny ne peuuentagir fi les elpeces du dehors ne leur font amenées 
bien criblées & feparées de toute contagion de la matière, lur lefquelles 
l’entendement agiflàntapres, nefaitquefoparcr &diftingucrvne matière 
de l'autre, la dépouiller de tout commerce auec la fingularité, afin de fe 
nourrir de cette chofe pure & nette, approchante du mode de fon eftre. 
MAISTRE RlOLAN,fi vous cftiez bon Anatomifte du corps de 
l’homme, vous enfliez prisgardeàce belartificcde lanature, & qui eft le 
miroir & l’exemplaire que la Chymie regarde toufioursen tout ce qu’elle 
fait. Ouurcz vos yeux, &cohfidereZi-vous bien .Aevousneverrez qu’vne 
contigie de Chymie bien aflôrtie de tous fosinftrumens, toufioursouucrte 
^ toufiours dans l'exercice 6c préparation des chofes qui vous foufticn- 
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ii«ït.C'eft eftrebien^norant, denefçauoirpointce quifepaffe chetfby, 
& ne vouloir aprendreles operations qui confèruent fa vie. RaiTcmblant 
donctoutcequffi'ayditcy defflis. lepuisdire que Chymia efi ars,imrH)» 
sb impurt feparans, vi i^ms&AyH*ritm,tticorfom hnm*mtmeUn*. 

Vous pouuez m’oppofericyplufiéiws choies. Premier<itnent , l’occupai 
tion mechaniqueii la ulccé.Secondcment,f abus. Troifiémement, leS ve¬ 
nins ; Mais i’ay défiaafïèrampletnent refpondu cy^^deiTus au premier » en la 
Seftiondela Mechanique, oùi’ay fait voir clairertient que les Atts Mecba« 
niques, quifont dans l’écenduè'de la Médecine» comme la Chiruigiefif la 
Pharmacie, peuuent eftre exercez par le Médecin au beiôin, s'il veut. O r la 
Chymien’eft qtl’vne Pharmacie plus excellente que la commune. Quand 
vous oppofezlafaleté.fçachczque laChymie eft plus nette que la Phar¬ 
macie, & vous montrez bien que iamais vous n'y auezgueres entendu, 6£ 
que vous n’auezveu que des ibfiillonsd’Apotichairerie. Qmint au fécond, 
c’ett vn abus de propofer l*abus pour arrefter & defedrc le bon vfage. H njr 
a rien dequoyon nepniflèabufer, comme aufli riendeqnoy on ne puifle 
vIer, Les choies les meilleures &les plus excellentes font iùiettes à vnpius 
dangereux abus, comme cftanslcs plus expofées à me détérioration. Cel¬ 
les de la nature, & celles de l’homme, voire merme de Dieu, bienfouuent 
n’en peuuent pas eftre garantis. S’ilfaioit auoit égard aufeulabus , il fau- 
droit defendrel'v/àgedel'or, àcaufedes faux-monnoyeursj ccluydu vin 
dede l’cipée, à cauiê des meurtriers&tabaqueurs} de!apurganon&de la 
iàignée, à cauiëdevosexcez; des banquets, pourcc que plufieurs en de- 
uiennent blaiphemateurs, y perdent le iugemeni & fe changent en beftes 
plus bructes que les beftes. le briièicy, pour ne m’engager à vne demon- 
ftration laquelle m’obligetoit à ni fort ample ; mais auiîi fort agréable en¬ 
tretien. 

Mais pourcc quecette occupation Mechanique & certe fbUillure pré¬ 
tendue vous donne tant de mal au coeur, &de crainte qu’elle nefoüille U 
réputation de voftre maiefté Medicale, ievous apprend comme en ce fai-- 
fant, la dignité du Médecin eft aufti peu ternie que le Soleil ( principal & il- 
luftre principe &le Prince delà Nature) regardant, éehaufantôc ddfe- 
chant d’vn limon & opérant de com pagnie auec les natures inferieures pour 
la produétion d’vn tuf ou d'vne ponce, d’vn truffe ou d’vnc catapuce, ’d’vB 
limaçon ou d’vnepuce: aulîî peu/encore que ces âmes royales & toutes 
angéliques, Icfquelles par vne charité Chreftiennement héroïque, em'" 
ployent leur main lacreeà l'aumoihe &au (eruice des paüüres Lazares en* 
feuelis dans l'airinfea: d’vnc couche d’Hoftel- Dieu, & gemiiSfiS au mi'ieu 
de la bouc & de la vermine, iiy la Chirurgie,ny la Pharmacie ( ibuslaquel- 
le ie comprens l’artificieufè Chymie) ne peuuent iamais eftre Mechanb» 
quesic’eft à dire viles&foüillces, fuiuantla Tmchentanitàt M AISTRE 
RlOL AN, entre les mains d’vn fàgc Médecin, puis qu’elles font forties 
du trauail&de l'étude des hommes IçauanS. Celale'iir eft arriué depuis 
imlcment que les Mededns les ont delaiflces & font palTéeS à des mains 
ffftrangcres : de forte quelles perdront cette ucheputatiue & fuppofée,lots 
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que leMîdecin enïfêpfehdra derechef leur exercice. Scies remettra dans 
lenrpremkrprix&noblefTe, & toutes telles qu'elles furent amresfois en¬ 
tre les mains d’vn Hippocrate & Galen, d’vn Auicenne, Mefué & infinis 
autres illuftresgwfonnageSj U fquels, encore qu’ils n’eufTeni pas tant de pre- 
fomptiondansratefte,commevn MAISTRE RIOLAN,auoienttoutes- 
fois le courage plus noble que liiy : voire fi noble, qu'ils meritoient deslVa- 
tucs &des coronesd’or aucerdoge de Seruétores papHlomm. Eloge com¬ 
mun à la Majefté Royale & à la dignité du Médecin. Adiouftons, que ces 
arts ou inftrumensdu Médecin n’ellant poiru entre les chofes indifférentes à 
caufcdeleurorigine,fin&neceffi é, eftans exercez par vn homme defça- 
uoir& de vertu , ellesdeuiennent telles que leurouurier. L’inftrument de 
la vertu en la main de celuyqui eft tel, participe de fa vertu,comme la malfuc 
«1‘Hercules entre fesmains, laquelle n’eftoitqu’vne mafle fans forme & 
inutile entre celles des Pygmées. C’eft pourquoy on tient ficheres & pre- 
cieufes toutes les plus petites reliques des grands perfonnages. La finanno- 
blit l’art, auffi fait l’ounrier, & tous deux rendent bons & louables les 
moyens defquels il vfe Les charges & vacations font ou auilies,ou releuées 
& rendues honorables à la mefure de la perfonne qui la fait valoir. A Icxide- 
niuss’ofFence de la place que Periander luy donne à fà table ^ laquelle eft 
incontinant remplie & honorée de l’ vn des fept fàges. Comme le lieu, auffi 
lemeftier (quieft comme vn lieu ) eft honoré par l’homme prudent. Epa- 
minondas rend confiderable la charge d’Imendam des Gabcles, quoy que 
vile & baffe (& que la malice ds fes Citoyens luyauoient impofée comme 
vne peine & fleftiilTure )difânt quecommele Magifirat montre l’homme, 
aiiffi fait l'homnae le Magiftrat; Et lefàg: Romain demande la charge de 
Quefteurou Thrcforier ,pour, apres l’auoir purgée de tour larcin &vo!e- 
rie,la rendreplnsilluftre & innocente & de meilleure odeur à la pofteritér 
Et iamaisla hautefl’e de l’cfptit d’Archimedes ne fut mieux reconnue que 
lorsqiw fortantoudefeendant delà contemplation & la mettant en œuure , 
il fe montra lèul Dieu tutelaire de fà ville de Syracufe.Pourquoy cela.^’pour- 
ce quel’homme doué de quelque eminente qualité d’efprit, n’apointJe 
penféesnyde propos qui ne foient de mefme nature que leur origine. 11 an- 
noblit & exalte toutes fes aftiops & ouurages, mefmesiufques aux circon.- 
ftances du temps & du lieu, & cleue audelTus ducommun lesaéfions les 
plus communes & vulgaires, en leur imprimant quelque étincelle ou rayon 
defalutnicre. Comment donc ne le fe,rom point fesaétions, qiiin’auront 
autre but que de chaflet toutes lesfoibleire^cle l’homme, & decouferuer en. 
fon entier fe bien fp.uuecain&vniquç defon corps. C’cft adonc proprement 
quelcs remedes fontappellez 'Dmam mamts, quandils partentde fà main. 
Tel fut l’emplaftre do Prophetefur la maladie du Roy: tel le Colyre de la 
Sageïfe Eternclleen faueurde l’Aueugle. Et ces. deux exemples aufqueis 
nous voyonsque l’yn trauaille pqor.vn Roy, ôql’^mre pourvu pauure, 
ftous.aprenent que la maindu Médecin doit eftre commune & charitable à 
tous -, ét ne fèrt de rien d’oppofer icy, que ces remedes ne furent qn’vne ce- 
semonie à laquelle feioignitlc 0“*»' de l’Autheurde la Nature; pource 
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qu’il ti’eft pas icy tjoeftion de la vertu du remede, maïs de la préparation Se 
confeÆion ; Mus lans doute, fuiuancraduis 8c inteltigencede M A l STRE 
RIOL AN I Sc le Prophète faifant vn emplaftrepoùr le Roy, 5rla Sapience 
CeleftefaiTantvn colyre pourl’aueugle, par imprudence 4 rendirent trop 
mechaniques,&n'entendirent rien à confertier^l’vn fa dignité, l'autre fa 
Majeftcenleurentier. Car il n’appartient qu'àlE A N RIOLANd’auoir 
lecteur &la teftenoble, &'de pouiioirdire auec l’Erpagnol,7ori/«/^«tf, 
Mais iepenfe qu’auec toute la troupe deics penfées iiobles, &quoy que 
fort excellent PtofeiTeur en la Pharmacie & Afne-tomie, ilferoitbien en 
peine de faire vnemplaftre ou vn colyre ait de-là du caquet ; Que s’il ne le 
peiuenfeigner par expérience ouparefFeét, comment le pourra-t'il enfei- 
gner ? De tout ce que deffus, il demeure conftant, QuelesArcs contenus 
dans l’enclos de la Medecine, fe releueron t de leur abaiflement, quand elles 
fe temettrom entre les mains d’vn rçauant& expert Medecin.qnelque autre 
face que ieurveiiüle donner le moqueur ou mediiant, ouïe truchement de 
MAISTRE R lO L A N. Mais cecyefttraicté plus amplement en l’Oral 
lôn du Doyen dezJ^cdiciria vtndic4ta. 

Qiyntà ce que vous fuppofez & oppofez des venins quela Spagytie 
préparé tous les iours, comme font l’argent-vif, lefublimé, l’antimoine & 
autres.l’v&gedefquelsaeftéinconnu&fufpeélà nos maieurs, à caulede- 
quoy ils n’en ont point vfé: Le temps donne la connoiflànce de plufieurs 
chofesauxNeucuxqu’ilauoit caché aux Ayeux. Fieri petefl, vt magi- 
Jlros agatur amiquas , qnod intflertmn potuit per muellos, dit legrand GaC 
ftodore. Et nous difons, Fieri peteji ,'imo fit, vt per magiftros agAtnrne»el. 
hs quod impleri n«n potuit per antiques. Le temps & la nature donnenrSc 
oftent ; derechef redonnent & retirent. Le temps vient & pafTCjpuis retour¬ 
ne. La nature fait, défait & refait ; nepouuant pas toufiours donner des 
choies nouuelles, ellerapelle les paflees pour les reprelèntcr, & retire les 
prelêntes pour les referuer à vn autre temps. Ainfi le temps eft toufiours 
dans le mouuement, la nature dans l’aftion & l’homme dans la contempla¬ 
tion & la dilcipline. Legentil & curieux Pancirolius Içatioit cét ordre des 
chofes quand il faifoit fes deux Liures, De rebut antiquis & ohfoletit & de no'' 
uiterinuentit, où il montre comment les Anciens ont connu des chofes que 
nous ignorons, &ont ignoré de celles que nous Içauons: d’où on peut re-’ 
cueillir que les chofes palfécs auront leur retour, icnefçayd'où ,& que les 
prefentesfecacherontie nefçayoù L’elpritde l’homme ira quelque iour 
les rencontrer&ramenerauiour&à l’vfage, poureeque auecletemps Sc 
comme letemps, il va toufiours à pleine voile pourdécouurir des Cieux 
nouueaux& de terres nouuelles. Ce font lesefFeÀsde lacontemplatiue &’ 
de l’expericnce : car coname fon appétit de Içauoir n’a point de fin,ny là con- 
noilfince de limites, il le poulTeaii de-là del'ancienne Thule , & de la noH-' 
ueUcZrmle. Vousfçauez comme ce fieclevousa decouuert la circulation 
dufang. Vous mefmes vous glorifiez d’auoir ttouuéplufieurs chofes dans 
le corps humain auparauant inconnues. L’Aftrologieatroüuc tant denou- 
ucautc dans le ciel, qu’il lerabie que ce nc^itplus le ciel des anciens, hu- 
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meur de tache dans le Soleil : aecroiilèment de decroiil^asent de Mercarè 
comme de la Lune > amas depluiîeurs étoiles près de Saturne, de pIuHcurs 
autres mcrueilles toutes nouuelles aux hommes ; mais qui font perpétuelles 
danslecieL Sidonc leciel nous donne de nouuelles connoiflànces par le 
moyen de nouueaux inftramens, Si la terre de nouuelles Régions, parvne 
plusexprellè connoiiïàncedc adrellè des Pilotes * ou par quelque accident 
nonpreueu. Si vne nouuelle difpofition aux cieux, aux elcmens & aux 
corps des hommes, donne oecailon àlanaiilànce de nouuelles maladies. 
Pourquoy cemerme temps ne donnera t'il de nouuelles imientions pour 
traitter & ouuric les corps naturels, peuren rcconnoiftie les vertus aupata- 
uant inconnues! Dilbnsencores: Siletemps a apptisaux hommesdeno* 
fireiîecle, qu'il n’y a rien qui ne puiilèedreraporté à quelque bon viager 
que chaque choie à Ton talents & que le doigt de Dieu ayant fait toutes 
€hores,lciira imprimé vne vertu aélitie, commevn particulier charaâere 
de fa poiflkince j pourquoy le meiîne Dieu permettroit- il que telles vertus 
demeurent enfeuelies éternellement dans roiiiuetc? 7anlttm fcpttltx 
inertiaexUtavirtHs : car eibntinutiledc pouriôydc pour autruy, elle çit 
prochedefon efttc. 

Mais apcochonsmaintenantdes venins , de remarquions que des vertus 
que Dieu a imprimées de cachéesdans chaque chofe, i’vne eft concen;ë 
dans vne écorce tendre de délicate » l'autre cft toute enfeuche fous la rudeila 
de lamaricre; de mefme que les hommes ont caché la gloire de larecom* 
penfe fous les épines du trauaih Maisla mauuaife grâce de ces épines de l’hi- 
deufe face des venins, ne donnent point de la terreur aux âmes vertueuiès dc 
pouiféesdu feuldefird’apprendre, d'enièigner de d’aider à leur femblable. 
In natnr* & korreniii , occnlttt fitnt «imWétnitt natura , enÎM 

feplittn vas tgnant, Jtlicatttli, atieji, verbofi, nunqttnm rcuelnbitis. No» 
tn trÿt ^ne» t» verbe fèpanitent tllms énimimneU •, edit fnperbos & ignaMos 
reatHru fimpUx amie» veri Uhe*i$, folt/qM* refpondtt imtrregamibHs, pul~ 
fintibns & vialtntn. Elle adonccaché la plufpart de le plus exquis de les 
threibrsdans desvaifleaux malpolis, dc de belles formes fous des figures 
4iâôrmes,comme ibus la garde de quelques Démons épouuentables de dif* 
jicites à eftre furmontez ou chaifez. On ne trouue point le diamant que 
dans U dureté de la roche, ny le premier des métaux que dans les cauernes 
ée fumiers delà terre> ny l’humide radical denourriflant qued'ans lafoli- 
dite des parties. Si nous voulons vne vertu raedicamenieufe, nous la trou* 
fierons fous la garde d’vne mauuaife odeur, gouftou couleur déplaifanie, 
ou iÔHs le voile dangereux de quelque venin. Ainfifous la maligne qualité 
de la pierre d’Azur, iè repofe la venuantidote de fortifiante, & feus la noir- 
ccut&déplaifanteodcurderopiumjercposdela veille, de dufacglantca- 
daucr du corail, fortent en mefme temps auec la vertu fudorifique celle qui^ 
cft cordiale de corroborante. 

Les venins donc, quoy qu'ils iôient nos ennemis naturels, ceibnr tou- 
fçsfois des coftres de fer, dans lefquels la na ture a caché la plufpart de fes ex- 
quil^icheffes^mais pour eftte iros ennemis , il ne faut pas refufèr leur iè» 
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cours iH befoin : lors qu’ils nous aidentilsnefontplus tels; mais ont pris 
vneautre face & ont mis à part tout leur mal talent contre nous. Cela eft or¬ 
dinaire, qiied'appellerfes ennemis à fon aide; Vlyflcscrabraflèle figuiet 
contre l’cftort delà tempeftc, & celuy qui fe noyé, fe prend à la ronce & à 
berpce. VnCotiolanus appelle fes ennemis à fon bclbin ; lesluifs recou- 
rentaux Romains, & à ceux-cy les Carthaginois enuoyent vne armée na- 
ualc pour les aider. Les grands P rinces ne font pas difficulté, pource que la 
neceffité les humilie, & l’humilité gagne les cœurs les plus farouches. No- 
ftrcGrandFranqoisarecoursàl’aideduMahomctanr&la fille de Bocthius, 
femme de Symmachus, eftforeée d’aller demanderdu painà Theodoric» 
quiauoitfaitmourirfonpere. Cela eft donc confiant & ordinaire de recou» 
rir auec hardieffe à fes ennemis. Vous fçaiiez comme dans la Medecine on 
y reçoit les vipères, feorpions, ferpens ,cantharides, l’hellebore, la collo- 
cynthe, la feamonée, l’elaterium, l’opium & pluficurs autres que leur na¬ 
ture fait confpirer contre nous, Scaufquels leurs géniteurs ont 4itiurer fur 
l'autel, de nous faire la guerre. Il faut appeller le chien quand le loup nous 
preflè,&I’araignepour nousdeliurerde lagueuleducrapaud. Orl’anti- 
moinc& les autres minéraux vfitez, n’ont pas plus de venin que ceux-cy, 
& ne font pas plus inexorables & difficiles à traitter à vne main adextre. Suc 
ce propos, MAISTRE RIOL AN, ie vous diray trois choies. Premiè¬ 
rement, quevousn'aucziamaisvfédudic Antimoine. Secondement, que 
vous ne l’aueziamais préparé. Troifiémement,-quevousne l’auez iamais 
bien connu, & iepenfe que vous feriez bien en peine de ledifeerner de la 
minedeplomb. Cequeie disde l’Antimoine, iel’fenténs de toutes autres 
matières minérales : Car à qnile connoiUbienjUeftaifédelebien anatd- 
mifet & préparer, & celuy qui l’a bien préparé, il luyeft facile d’en bien 
vfer auec afTeurancej fuiuant fon intention, ladiuerfité de la quelle demande 
de diuerfès préparations. Defarmez donc Je venin & il fè rendra bénin ; 
prendra folde fous vous Sc fera la guerre au venin, comme dit le fçauant 
Pline. i • 

Vous demanderez ; mais coramentpar cét art dfe Chymie ; tant efegran- 
des & fi peu connues merudlles ? pource qu’elle eft vn rafoir plus pénétrant 
quêtons lesinftrumenS otdinairesà la Chirurgie: Car die fait voir toutes 
les parties extérieures & intérieures des corps, leurs matières & clemens; 
leurs fucs & àliments ; éllo met en veué leur efprit & leiir ame,leurs parïiès 
nobles, viuifiantes, viurfiëes & génitales. Ayant ainfi ouuert toutes les pair- 
tiésdela nature, elle fait Voir fèè vertus toutes nuês, toutes nettes Sc agiflàn- 
les. Ce font tout des recherches; mais Recherches plus riches, plus abon¬ 
dantes & afièurées que toutes celles qu’on peut faire de l’hiftoire & dans 
l’hiftoire, lâquelled’ordiüâireaauiantdéfoycbtnme fon Efcriuain deeon- 
fcience, 8c laquelle eft toute fondée fiirvn rapoi'tt& vn oüy dire'; ou fui 
▼ne|aflton ,fiaterieou particulier intereft. MafâThiftoiré delà Nature eft 
toufiours & en tout temps, de radines, vraye, confiante, libre, enfeignatt- 
& neprefehant rien que le bien connoiftre, & le biëft. 
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Tout ce que i'ay dit ne tend point à la (âppe & détriment de la vérité dé 
la doétrine de noftre grand Hippocrate; mais pluftoftà Ibn plus ferme éta- 
bliireraent, puis que luy-mefme nous enfeigne les richelfo éclapuilTance 
de la nature, en nous exhortant à vne diligente &foigncuferccherched’i- 
celle: Et fi ces premiers Autheurs de la Medecine euflent connu cette Icien- 
ce,ils ne l’eulTent point des honnorée, comme vous tachez de faire à caulc 
devoftre ignorance; maiscullènt très-bien feen diftinguerle vicede l'ou- 
urier, d’aiiec la perfeétion & la noblclle de la fcience. Encorcs que noftre 
grand Didkateur nous donne à connoiftreauecvn clin d’oeil qu'il en a, ou 
qu’il en a eu quelque bien particulière & profonde connoillànce ; Si ce 
n'eft qu’on veuille reprouuer vntelLiure Les préceptes & règles doiucnt 
cftre immuables & permanentes; mais la préparation des matières &c des 
inftrumensdelaguerifon, peuuenteftrediuerfement exercées, & ce chan¬ 
gement de préparation ne fait aucune violence au Medecin> ny à la Na¬ 
ture. 

Apres tout ce que dedus, il n’eft pas à propos que MAISTRE RIO- 
L AN foit fi Icuercau nom de fon Efcole, contre lafçauantc& féconde 
Chymie, en ces termes. Vellesne tJ^echcos sd toy>ftrméU & phormscepolta 
rtlegoret Vellane cJ’Idedicos mer artifices optrarios à magifiratitreferrh. yir- 
tetnliberaUmvifiiereddert felltslariam ! Dit potins te perdant, &c- remlamm 
efi, per Jylnas,prata , montes & alla loca , tjaarere herbas : eJ^aieftas Aiedies 
tam vile findium refpttit, auerfatur. Ces paroles de velours n’ont garde de 
mettre la main à l'oeuure, de peur de quelque Ibüillure. Mais ils ne fçauent 
pas encorcs quecét art n’eft point fouillé, & qu’il peut auoirla main de 
quelquevalet.quifcra ce qu’il yaura de plus bas, laborieux & mechani- 
que, à qui le Maiftreiê contentera de commander, comme l’Architciftc au 
Malfon,&ArchimedcàfcsOuuriers.Etquoy,voui lEAN RlOLAN,ne 
mettez-vous pas vous-mefme lamainàl’ouuerturedes corps des animaux? 
Elle n’eft point vn Démon enfumé, noir & claquant des dents. C'eft vnart 
quidécouureles principes des miftes, comme i’ay dit, vne Pharmacie relo¬ 
uée &vn art Anatomique de tous les corps de la nature. Toutreionnede 
fes riches experiences& merueilles,il n’y a que la feule ignorance qui ofe lui 
donner de la corne. A fon arriuée elle a fait comme la Medecine, elle eft ve« 
nucauec vn langagerude, barbare & inconnu-Aufli font elles venues d’vne 
mefine region'de l’Arabie ; mais l’vne & l’autre s’eft polie & duilifée auec le 
temps: de forte qu’il fembie que ce ne font plus elles-me(mes,femblables à 
vneftranger, quia fi bien appris les moeurs & la langue Françoifê, qu’il ne 
marque tien plus del’eftrange. 

C^andieparle desChymiftes.iel'emens des vrais Philofopbes & Mé¬ 
decins, &non pas decette licdefoofïleurs ignorans & affamez apres l’or, 
laquelle remplit les VillcSjCnfume les maifons, ruinent les familles, des ho-; 
note l’art, promet des Prouinccs, comme Don.Qiyzotc à fôn fidele Ef- 
cuyer; épie&fureteles cabinets, gourmandeccluy qui les reijoit, & tou¬ 
jours gueux, brauache, tire (à mouftache :& enfin, la neceffitéle preflant, 
entreprend de donner vn coup deprefiêfuriafacedu Souuerain. Ceus-cy 
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ront «âvemcntimpudcns & dignes d’cfttechafTez. M ais Icvra^Chymifte, 
reri, verè & à caufede fa fage(re& connoiflance, cctart 

prcndlenomdeChymic, oudesfçauans; pourcequeceluy quicfttel, cft 
vravement philofophenatutalifte, ayantvneparticulirefcicnce de laNa- 
turc.diielccommun des Philofophes n’a point. C’cftpourquoy lesreme- 
dcs deccux làdoiiient eftrcfufpeas, comme eftans faits par vnemain qui 
n’eft point artifte, STqui n’apourfa fin que le lucre; Mais ce que ceux* cy 
préparent, eft faitauec fcience certaine, & aoec toutes les précautions & di. 
figence pour garantir le malade de U mort, ou de la maladie. A ce propos 
Herophilus difoit fort (agement, qne t^orborHm rtmtdi* fi ah indoilis 
t^edieij v/arpantur, vinetia. Si à doilis & txercitatis, deorumtrantma- 
nms auxtlsarts. Pource que l’ignorant change le miel en venin, comme 
l’araigne; maislefçauanttire du milieu du venin vn antidote falutaire. 

Si vousconfiderczcecy meurcment,MAISTRE RIOLAN,vous trou* 
ucrez que vous auez tort dp condamner au banniflèment Arifl:ides,que vous 
neconnoiflezpointjfi cen’eft pource qu’on l’appelle lufte Mais vous auez 
beau faire ; il faut que la vertu & la vérité enfin gagnent le deflus. Vous auez 
entrepris depuis peu de ehalTcr d’entre-vous'vn de vos Do dleurs, qui a écrie 
de l’Antimoine. Vous auez iettéhors de voftre Synagogue le difciple qui 
fçauoitplus queplufieurs defesMaiftres qui l’ont excommunié, pour ne 
p'aroiftre Ces difciples, en luy difant, Th ejueqniex difcipHlii tiw i Mais cela 
n’ayant pas efté du confemement des plus iudicieux ÔC fçauans d’entre- 
vous, la vérité enfin éclatera & attirera à foy la meilleure part de voftre Fa¬ 
culté. Défia quelques-vns de vos prcdecclTcurs ont commencé de goufter la 
douceur de cette fcience. Voftre pereauoit écrit quelques Opufculcs Cliy- 
miques, lefquclles vous auiezaugmenté de la moitié, comme vous le con- 
feflez en voftre Préfacé, fur fes œuures imprimées à Paris l’an i6io. les 
fieurs du Val, làinéb lacques & M oreau, de commun aduis, ont fait vnc or¬ 
donnance en François, toute pleine de matières préparées félon l’art Chy- 
miquepoiirvn epileptiquede quatorreans. Extrait d’eau fâcrée, defels 
d’hypericum, depiuoine, d’ongle d’alces, d’huile d’ambre iaune, d’huile de 
myrrhe,demercure fublimé, doux, defel d’clcorce,defrcfhe,defci de paille 
de feues & de ccluy de bryonic 5 d’h.uilcd’alpic de terebimhinc,fêl chymique 
décorai, pierre de bczoar,&c. Vousauiezvngrand lûiet de procéder contre 
toustrois pour trois raifons. Premièrement, pourauoir ordonné en Fran- 
çois.Secondcment,pours’cftre(èruis de matières préparées par des moyens 
chymiques. Troifiémement, pour auoirreconnu dc confelfé les qualitez 
occultes des fîmplesmedicamens : Car prefque toutes les fufdites matières 
n’agifTcnt point en cette maladie que par vnc vertu Iccrcte. En fuite, voftre 
pre/ènt Codex de Pharmacie, le fils dequaranteans, en enlèignequelques- 
vnes; à fçauoir, lefublimé doux & le vin Emetique, lequel K- fieur Patin ne 
troiiucpointdebongouft,auffipeuqueMichel la Vigne, encotes qu’il {bit 
de fa famille. N’employez-vous pas auffi tous les iours l’aigret de foulphrcj 
1 eforit de vitriol, lecryftal détartré, le cryftal minerai, &plufieurs autre* 
qm font autantdedoHS que laChymie vousfait pour vous en feruiraubc^ 

Bb ij 
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foin. Tantil eft mal- aifé de cacher vn bien & de fiipptimer VH bénéfice.Aini 
fl cette belle fcience s’en vaeftre reconniië& receuëcomme vn grand don 
de Dieu, laquelle auparauant eftoit reiettée comnoe la fille d’vn charbonier 
& comme vnEmifiàire delà mort, & de laquelle on peut dire ce que Tul¬ 
lius difoit de la Philofophie,z. Offic. Nnllamdiceremaximarttmrerum 4f- 
temejfe t cum minimartim fine nne h»IU fis, hommum eji parum confiderxte^ 
hejUentitsn*, ^inmaximis rei>i*s enantinm. Enfin vous connoiftrez par ef* 
fe£t U tort que vous vous eftes fdit,& que vous auez fait à des hom mes fça- 
uans & illuftres, & combien vos decrets ont efté ignorans & iniuftes,& fem- 
blables aux Decrets des Conciles contreceux quireeonnoilToient les Anti¬ 
podes. Vousaprendtez qu’aucune Ecolenela peut condamner, qu’elle ne 
foit en mefme temps condamnée d’ignorance. 

Mais faifons voir que quand vous receurez cette belle fcience, vous n’e- 
ftes pasfeuls. Elleelî défiareceuë en diuers endroits, parmi les Nations 
plus lettrées & les hommes plusiçauans. Dans touteslcsVniuerfiiezd’A- 
Icmagne,onyvoiddes Profeifeuts en Chymie, quifonttous Docteurs de 
i’vne&: l’autre Médecine. La Pharmacopée d’Aulbourg eft pleine de re- 
medesChymiques.DepuisParacelfeontrouueplusdecinq cens Doéteurs 
MedecinsdesEmpereurs,Princes,Eledeucs, Lantgraues, R.epubliques ou 
Profefièursdans les Vniuerfitez. Dans l’Empire, l’Angleterre, l’Italie : Les 
plus fameux Médecins praticiens d’Alcmagne, Italie, Flandres &c France: 
commedenoftrefiecle vn Mizaud, vnQuercetan, vn Mayerne, vn Faber 
&: cent autres Dodcursôc Médecins de nos Rois, l’y adioufterois Fernel, 
s’il n’auoit fait prononcer à Briuus les paroles qui eftoient dites d’vn Eudo- 
xus; tuais fous le nom de Btutus, il fait voir comme il eftoit auancé en telle 
connoiflàncejmaisqueàcaufedel’eftat du temps, iln'oiàpoint lèdécou- 
urir entièrement. Voyez que dit Crato l’Hippocratede l’Alemagne.en la 
Préfacé fur les œuurea de Falopius. Setlexhtrkis attjHealiisvepetaltbm con- 
fc^um tficHt & olea sxtraSa, plurimum tn periculojijfimis morhü adinmemi 
afièrrepojfe, it)ge»aepr<fiseor:at <jmextran:a, aqunsijtte defiilUtas no» i» eeneis. 
V-afisalambictfitu ,vt vocatif,falta eùam herbaritm atque frubinut» extermi- 
nanda e <t,Pktedici»aputant ,eos corporibat humants, & vnwerfte ^.Pldedicina 
maiiconfiulerc ntmis in veram Chymtam tngratos ejfe, deploro. Vega a com- 
ŸoŒynlÀ^teyde^Pace M ethodtcomm-'^ivûipmtas vu beauTraitté, de Con- 
cordia Hippoeratts & ParaceLfifiarum» Andemacusen eft tout plein. Sen- 
nettius, ^ ^ difienjù Chymicorum cnm Gale»icts.Cïu(\üs a eu le 

mc(cntfieSe\n,iyiTheatremorbomm. Le Cotps.des Médecins de Lion a ad- 
ioufté à.la Pharmaeopéede Lion vn petit Traitiédesremedes Chymiques. 
JEx7jvr»'a,diilemefmeSennertusailieiirs, ad Vhyficas contemplationes , & 
rerttm natura perfcrutattonem G,hymia fUmmopere fitvtiiis&neceJfaria<,adeo 
vx^vi^-qinfqua^m tnhocgenert excelUre poJfiptufi Chymia cogmtionem habeat, 
tamen.axrogamttt-s^hic.titislfis {japietnts) alitspyaufi,& hntcartt filum tribus 
videhur. Elé6i}tous.encores ce qu’en dit Q^ercetanus fur la fin.de ra Phar- 
raacopée.refticuée* Imer ornatijfimas officinas tam publtcas quam priuatas, 
qnt fajfim- 'mltnlia.^ Gemania alfsfique regiontbm hahentsvri nssllas» adhtic 
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vidii é^uaret, tte dicam fuferaret , eam, ^ua Caftellü efi, in àrce Priitei- 

fis. Ad hanc exptltendam & txornxndam, non tantum principis M edtci, viri 
fttmtnï ac ctUbernmi, ajjîduandam fuam conferum operam & lahorem <fed 
,fje etiam Prineeps Mauritius nempe, HaffiaLant^rauita magnsu ille & po- 
tentifimus Princeps, manumnon vereturadmeuere. Et cela fans crainte de 
/büiller&auilirlkMaiefté, commeces délicatsMifochymiqaes. 

Ne penièz pas toutejfoisqué ce fojt purenaent vne inueintion de cefieelej 
les ptecedetisdc fort éloignez en oint eu quelque rudooccwinoifrance : Cat 
Galen au liute 4. des Facultez des Simples, dit que dahsle vin & dans l’hui¬ 
le, il y a quatre fubftances. Lemefmea faitvn Traitté, falihus Thtria- 

> comme il dit à la fin du Liurede la Theriaqne,aul. 14. delà Mé¬ 
thode , Std&fal, quodex cembufiisfît vtperis ,potenterexten»at. En fonamO 
on trouuera qu’il eft fait mention de l’extraâion des huiles & des fels chez 
Mefué,Ætius,Ocibafius, Actuarius, Mytepfus, &plufieursautres. Ainfi 
donc la Chymie eftant reconnue de tout temps pour grandement belle , cu- 
rieufe,artificieure, vtile & necefîàire, tant au Philofophe comme au Méde¬ 
cin & au malade, voiremefmeàplufieuts auttesarts; c’eftàbondroitquc 
quelqu’vnadità là louange. 

Ars doÜis perchara v 'trU: inuifatjue flttltts 
Percharos ettant cultorts effeit artis 
Scüicet ingenua, qui funt de ftirpe Jophorum- 
Car il Cemble qu’elle foit venue comme de Dieu en ce temps pour la perfe- 
ékiondelà Medecine, &fiiiuant la prediéliondenoftrefouuerain Diâ:ateur 
l.de veteri raed. eJMedimna autem iamab anti<]Uo exifiit & prineipium & 
via tnuenta, per quant inuenta & multa & probe habemta cemperta funt per 
multutn adeo tentpus , & retifua deinceps tnttententur, fi qnis fufficiens ^ 
idoneus & tant inuentorum gnarut ^ htne ad rettqua peruefliganda profidiat. 

Mais pourquoy eft-ce que le vous folicitede vous adonner à vne chofe, à 
laquelle vous, lEAN RIOLAN» n’aitez aucune difpofition } fi vous ne 
fçauezfairelemoins.,comment ferez-vous le plus? Quand quelques-vns. 
des voftres, eroyansdepouuoit faire tout,comme ils croyent de fçauoir 
tout ; aptes s’eftre bien imaginez le moyen de faire virfyrop, au lieu d’iceluy 
ils firent vue omelete; mais ie ne m’en étonne point, pou rce que l’idée de 1* 
confiftance de ce fyrop conceué dans l’imagination, s’épefiit vn peu.trop 
par la chaleur de leur defir,.ôf en fuite imaginatio generamtcafsm. Seconde-, 
ment, cela leurarriua pourvue punition, poureequ’ils auoient honny leur- 
medicale Majefté ,de laquelle ils font fi ialoux-, qu’ils aimerbient mieux 
mourir que de recourir à l’aide de la Chymie, qui les pourroitfécourir, com¬ 
me fitHclmont, enneray iuré de la làignee,; laquelle le pouuoitaider en la. 
pleurefie qui l'emporta jiSf à'fon imitation.voftre Monfieur Charles. Crio 
dicule point d’honneur; Voilà vn homme dé grande toy,& vnvray martyr 
pour voftte faculté ; refufér l’aide des remedes Ghymiques ,.de peut? de faire 
du def-honneur à voftre échoie. MAIS T RE RIO LA N, vous Juy» 
deuez vniour de Fefte annuelle, auec vne fort fublimeapotheofe, & des fu.-; 
nerailles aulfi magnifiques que celles de Seuecus à i’Bm^eur Pertinax» 
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Êns y oublier Je vol cfe la colombe. Il deuoitaulfi ne changer point de che- 
œife, pource que les Chymiftes le font. Les Spagyriques ont à craindre ce 
nouueaulâinÂ. Sionluyeuft prefèniédes remedes des démons, des mots 
inconeus & des ebarafteres de magie,il auoit fujet de leur preferer la mort j 
mais de refuferl’vfage des remedes parement naturels ôedeba très bien eC. 
prouuez, c'eft eftre bien dégoûté de (à vie que de ne les embrafler. En vn 
mot, c’eft tenter Dieu qui eneft l'Autheur. lia beaucoup mérité de cette 
ignoranteruperftitron,& digned'vneameruftique. Ainfi le luifapellé Sa¬ 
lomon, crtant tombé dans vne latrinele iourdu Sabath ; quand quelques 
Chreftiens Tes amis le vouloient tirer delà, non; dit-il, fabbatacolr, 
de Jlereete fitrgere neU. Puis le lendemain qui cftoit Dimanche, leur deman¬ 
dant qu'on luyaidaft à fortir ; il luy fut répondu, Sshb^ta ntfir* ^ 

SAlenttn celebrabis ibidem. Ecainfiil coucha deux nuiâsmolement& inter 
edores acmes. Ainfi Pithagoras aima mieux mourir que de fe (âuuer à trauers 
le champ de febues. A uffi sert on moqué de Periclcs, fe moquant des reme¬ 
des au liékdela mort. Ces perfonnes donc ainfi fuperftitieufes baud 
»e»yipn<»r,&dansceclocnement de leurefprit, ilseufientbien apreftédu 
fujet pour tireà Democritus : pource que comme on peut entrer partout 
où Dieu eft,au0i peut-on fê feruir légitimement de tout ce qui porte le cha- 
raélercdela nature. 

La caille de l’aigreur & medifance de tous ces Critiques ne peur-eftre ra- 
portée qu'à leur ignorance & à leur nonchalance, fondée fur le vuided'vn 
certain Pbilofephtts, ego fnm Douter medicM■ A uffi c’eft àeux que 

s*addrcftê la doéle interprétation d’vn doéle Anonyme, l’vn des plus emi- 
nens en fç luoit denoftre fieclc, tonnant lut leur tefte auec des paroles tou¬ 
tes neriuulês & plaines de maiefté. Ecoutez les donc, Doâ:eur lE AN 
R I OL A N, faices-en voftre profit pour en deuenir plusfage, auant qiic 
de mourir. 

Studinm artis ecenhe. in nrttm, einfque Proféfores cnlHmmammom:vbi 
tnim itnptriiin fua fe tantis viris longe impnres fenfermt, in eornm nomtn & 
fetentU gloriam, fnriefî rnpti difperatiene, ^nafi bacchantes txarftre\ fnpra 
faam perfpieacitatem & mgetiij vires, prater inane, ejnic^uam ejje tnficiantes. 
Et (jma non innoxio labert incnbnernnt, arcanà Phtlofophia prtmieenos fal^ 
fitatis, natnram tntpotentie, artem pra^igiainm injlmulart non defiernnt : 
handalia frorfus ratiene, qnam qnod incognito temert damnant, ^ecjtiffi- 
int damnatio ad vindiSlam, nifi ttiam addita rabies infami morf» infentts 
dfcefpat. 'DoUo hercie eornm fortem^ejni dum altos argnnnt, conniBienisfna 
anfatn prabent: cjuamnis fnam ipfi Erjunim inre patiantttr. Obfcura occtd. 
H^fcientia primnpiaatgttmentis acernatim cnmnlatis oppngnarejatentia ma- 
ehinis admotis eins fnniamenta connellere infitdant , ^na folk tam fnblimU 
Ehilefophiit peritü & familtaribus innotefeunt, peregf inis occnltamur- Nec 
adnertnnt tculati Cenfores, qnod dnm alitnam famam maligne velhcantt 
fifam fpoKte prodnnt. Excutiam illi feenra , an, ejna carpnnt, intelligant. 
trohjccltu {fapientnm famam, Uborem, gloriam erodere, gais tacitHs era- 
iâs ifias ffret \ Slnis tettes andnUerdt foltj tamjuam ex Tripedt pronnncïan* 
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tif futur éf/td/ffi ytrum innccH* £arrulit4tû teU/féruere fU4m reftlU- 
ff cinue»ie"t$fu tjt. Tuntum nsturt nrùfjHe thefumum 9dtffe ItettU 
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Quantàccquiregardelcs Charlatans, l'ccolcdc Montpellier a le mefi 
mepouuoirque vous. & le fait d’vne façon extremcmenchellc & remac- 
quao/e, laquelleiecoucheroisicy, n’eftoitla grande longueurdu difcours. 
Toutesfois vous elles plus heureux que ceux de Montpellier, en ceque les 
puillànces fuperieures vous font plus fauorables que les leurs à eux, en la 
manutention & execution de leurs Priuilegcs. Mais pourceque le difcours 
de la Chymie encloft plulîeurslêcretes connoilTances, difsns vn mot des le* 
crcts particuliers, contre lefquels vous faites fi grand bruit. 


SECTION CXXIX. 

Secrets pmiculiers. 

I Enefçay, MAISTRE lEAN, pourquoy vous refiliez tant à vne choie 
qui cil fl ancienne, & fi commune. lepenfe que c'eftque iufquesà prc- 
fentvous n’aucz peu ny fçcu en découurir aucun, depuis vn fi long-temps 
que vous faites la Medecine ■, Sc cependant vous en auez tant trouuc dans le 
corps humain. Le peu de curiofité que vous auez pour la recherche des puifi 
lances de la nature, ôc vollre froide, maigre & llerile façon de pratiquer 
vous y ferme la porte. Le temps nousdécouureplufieurs choies ; maisl^ili, 
ligence du curieux luy eft comme vnefage-femme. S inos premiers Le^ifla- 
teurs 6c nos majeurs eulTênt fait comme vous la Medecine, en traînant vn 
pied, nous n'aurions point ces beaux mémoires qu’ils noos ont laiflc de leur 
labeur & expérience. Ils experimentoient tous les iours, & chaque expé¬ 
rience leur apprenoit quelque vertu fecrcte & inconnue à tout autre. Pout 
lizdePamour du bien public, ils la donnoient au public, & alors elleceC- 
Ibit d’eftre lècrete, & en mefme temps leur diligence faifoit chemin & auan. 
çoitdansdes nouuelles expériences, toutes lelqucllesils mettoientau iour. 
AinfileTrelordesremedes & l’abondance du Médecin, ayant commencé 
parledefirdetrouucr quelquechofe qui peuft garantir l’homme de fes ma¬ 
ladies, s’cll inlènfiblementgroffi en des amples Volumes, que nosmaieurs 
nous ont laifle. De là eft fotiic la laborieufe ; mais gloricufe abondance des 
remedesdeDiofcoride,de Galen, de Pline, d’Aëtius, d’Oribaûus,&autres 
infinis comme vne foreft immenlê,à l’omtrage de laquelle les malades trou, 
uentdu repos, & dans laquelle chacun va cherchant le rameau d’orôc l’ac- 
bredevic. Voilà comme les (èccets particuliers ccflàns d’eftre particuliers, 
nous ont donné cette belle & riche abondance de remèdes communs, & 
maintenant connusdetousles Médecins. Que fi cette foigneuiè recherche 
des vertus cachées de la nature eft fi loüable à nos predeccflêurs, & fi vtile à 
lapofterite, pourquoy bUmecoQS-nous ceux qui fuiuant leur exemple, i|-. 
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chentd’ajpporter quelque chofe pour renrichiflèment de la Medecîne&K 

iàn te des pan urcs languifîans. 

Ceux qui eftiment que toute la nature {bit auiourd'huy décounerte, (ê 
trompentgrandement; iiowsn'auons encores que léché le vafe, & toutee 
qucnoiisconnoilTonsn’eftrienauprixdeccque nous ignorons» nous n’en 
connoilTonsàpeinequeiesvcitemens. Le col & la bouche de (bn vaiflèau 
eft fi étroit & ferré, qu’il fetrouue bien peu de Cigongnesqui puiflent y en¬ 
foncer lebec. On nefaitquepairer& repaflèrfur les {entiers défia connus 
& batus ; heureux celuy qui peut s’y tracer des nouuelles voyes, & faire les 
ouuertures par où il puilTe fegiilïèr dedans poùrla contempler toute à dé- 
couiiert, ou pour le moins y regarder,& en attirer quelque lopin auec le 
crochet delà curiofité. Si cela ardue à vn homme rçauant& prudent, on 
n’a dequoy douter de fâfoy, nydelbn expérience confirmée par plufieuts 
bons & ordinaires fuccez. Pourqnoy croira^on piôtoft à nos maieuis qui 
nous donnent leur foy pour pleige de la vérité qu’ils nous enfeignent, qu’à 
desperfonnesviuantes&venerables pour leur âge, fçauoitjôc expérience 
certaine de la vertu de quelque remede auparauant inconnu? La nouueau- 
lé donc , & la particularité du remede, ne peuuen t eftre caulè fuflSfante pour 
lereietter. Si vous receuezles nouuelles opinions en l’Anatomie, pource 
qu’elles font {cnfibles, pourquoy non les remedes nouueaux,piiis qu’ils fra- 
pent lesfens par leur effet î Si vous ofez franchir les bornes de vos maieurs, 
quant à la Theone,&fi elle nous donne des particulières connoiflances, 
pourquoynon les nouuelles expériences en ce qui regarde fa partieaétiue, 
pour le regard dé laquelle, piincipalement la Medecine, eftappellée Lon-^ 
gue ? Pource que le temps nous y aprend quelque chofe de nouueau Sc in¬ 
connu à nos Maiftres. 

Vousrçaùez,oudeuezfçauoir, lEAN RTOLAN, puifqaevous eftea 
Doâenr.que noftre grand Didateur a ditquela Medecine n’elloitpoint 
encoresentieredefontemps,&qu’àcetteoccafion l’Art cftoit long, & la 
vie courte. Ce fieclenous confirme l’imperfcdion de la Medecine, puis 
qo’ilnous a découuen & des nouuelles voyes, & de nouueaux mouuemens 
dans noflre corps, & nous en enfeigneroit dauantage par voftre moyen ,fî 
vous entrepreniezapres auoir fait voir l’ellat naturel des parties dans le Ca- 
daucr de l’homme qui eftoitlâin ,de montrer en fuite les caufes des mala¬ 
dies defdites parties dans ceux-là qui font péris par la violence de quelque 
maladie ; car c’eft en ceux cy proprement qu’en peut acquérir vne telle con- 
noiflânee. Mais l’imperfedion de l’Art fe ttouueprincipaiement en la partie 
adiue, pource que, encores que toutes chofes foient faites pour le bien de 
l’homme,on n’a peu toutesfok atteindreiuiques àconnoiftre la nature par¬ 
ticulière d’icelles, {bit ou pour s’eflrc contenté de ce qu’on a receudesan- 
cien’s, ou faute d'Art &d*adre{Iè pour l'acquérir, lequel nefetrouuequedàs 
lefeihderiiduftrieufeChymie. 

Or, que la grande foreftdes remedes aye commencé de germer parce 
moyen,tant de medicamens firoplcs& compofez qui portent le nom de leur 
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Auihéur, le tcinojgnent aflcz, la connoiffance &les vertus defqueîs leur 
ont efté fecretes & particulières, id'bu’à ce qu'ils ayent donné le loulau pu-; 
blic. Voyez la Préfacé du VU. Liurte de la méthode de Fernel, où il enfei- 
e clairement, commede tout temps les grands hommes ayans fait de 
particulières expériences, fe font acquis des remedes particuliers, lefquel* 
apres leur moit, ou autrement, ont efté publics, Fernel parle en cet endroit 
des medicamens compoièz que quelques ignoransd'entre-vous, 5cineptes 
à l’exercice del’Art, tâchent d’abolir ou renuoyer au loin. En tout Art cha¬ 
que ouurier s'étudie pour auoir la gloire de fçauoir quelque chofe au delà 
du commun; Celaeftfinaturel.quevous-mcfraesne pouuansounevou- 
lans rien fçauoir au deflus de ce qui eft écrit, &audelà de l’ordinaire de la 
matière medicale, pour ne demeurer iàns fecret particulier, en auez fait va 
de l’air,du climat, & de la faignée. l’ay conneu,deux hommes qui par vn étu - 
de particulier ont acquis la connoiflànce de l’herbe HœmogogHeàe Galen. 
L’vn Médecin del’Vniuerfitéde Montpellier très-içauant en la Botanique, 
feu Monlieur Laugier du Dauphiné. Le fécond M. François Dumas de Bal- 
uertjOU de la Croufete, excellent Empyrique,qui ont eu le contentement 
devoirla merueille de cette aélion magnétique, & tous deux font morts 
auecleurfcience , fans l’auoir communiquée, pas mefmeàleutsenfansou 
parens. Ce dernier, la première fois qu’il en fitl’épreuue, fe trouuabien en 
peine, pource qu’ayant appliquéde ladite herbefurlacuifTed’vnmaladequi 
abondoit en fang, apres l’auoir retirée, le fàng fortit de tout cét endroit àpe- 
tits ruifleaux comme le laid du tetin, & en telle abondance qu’on nepou- 
uoit connoiftre quideuint plus blefme, le malade qui le perdoit, ou le Me- 
decin.qui ne le pouuoit arrefter. Enfin apres auoir employé tout ce qu’il 
fçauoit pour ce faire, il luy falut recourir à l’Aymant. le fus témoin de cette 
raieadion, & vis l’herbe; mais fans pouuoit apprendre le nom, mais bien le 
lieu. A cét artifân qui le premier vfà du vif-argent pourlaguerifon de lave.; 
rôle, laquelle il prenoit pour vneefpecedegale, ne luy çftoit-ce pointynfc- 
cret, lequel tant s’en faut que les fçauans Médecins du mefine temps,cn- 
trepriflènt de blâ mer, qu'il leur donna plûtoft le defir de lapprcndte, , , , , ■ 
La Nature eft tome pleine dé vertus particulières, & refpric de riiomme 
adesélansmerucillenx àcettain temps, lefquels luy donnent des lumières 
qui ne font point ordinaires. Elledonneauffi & des nouuelles matières, & 
desnouueaux moyens de les préparer. Les préparations font paroiftrp les 
vertus cachées, & fuiuanl ladiuetfité de ces préparations, leurs vertus fe 
multiplient,& paroifTent diuerfes comme les miroirs à plufieurs faces,fuiuât 
la diuerfitéde l'afped & deraffiete. Cela eft caufe que dans vnemefme ma¬ 
tière on trouuediuerfespuifîànccs, mefme contraires, comme nous auoas 
dit- cy deffus de Lazali, de l’Opium & du Coral. L’Art y augmente ouabaif^ 
fe vne mefme faculté, & l’éteint entièrement quand il veut, & en fufeite vne 
autre toute differente à fâ place» il aide ou reftraintla faculté vomitiue, la 
change en deieétoire; & de celle-cy, il en fait naiftre vne fudorifique, vne 
diurétique, on vne fimplement altérante, fi bon luy fcmble. Il fait & dormir 
& veiller pat vaemefinematiere j mais diucrfènaent prcpaiée. llkitëcie- 
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pofêr fie vuider par les fiieurs ou diaphorefè en mefrne temps. AinidU diuét? 
fenaturedes préparations a fait connoiftré que l’Antimoine, pour exemple 
general» contenoit en fby du bien & du mai ; a fçcu tirer le bien du mal, & le 
iour de la tcnebre,du nuiiîble l’vtile, & du mortel le fàlutaice, l’exctement 
du fuc, le venin du bénin, & l’efpine de la rofe ; Et traitant ainfi tous les au. 
très corps & matières, a trouuéen plufieursle iour de la vie} le bien de la 
iânté -, la force des organes ; l’aide des fondions ; la racine de noftre fubftan- 
ce, & le fond de noftre Eftre. 

Outre les fècrets que vous içauez en l’Anatomie, le (leur Patin ne veut il 
pas eftre de l’efcot? quand il dit qu'il a vn moyen particulier pour guérit tou¬ 
te forte de pefte, à Içauoirparlefeul Citian, la feule fcabieufe,& lafai- 
gnéc. Il montre qu’il n’a veul’ennemy que de fort loin, & où ilneconnoift 
pointfes forces. le le recommande à celledu Languedoc î Quandil feroit 
tout moüillé de ius de Citron, tout veftu defeüilles de la Scabieufe, & qu’il 
feroit tout enuironné de lancetes, ‘Perfurum falcati citrrHs in^ar, elle luy 
feroit bien-toft ietter & le patin & le pafté pour prendre la botte, & dire en 
fuyant encore vue fois, He/tfftgecrttdeles terras. Citojtngè tarde,occapet ex ‘ 
tremumfcabies-.faHUtquipem, maudit faitle derüier.Voas auez conneu M. 
Vautier premier Médecin du Roy ; G’eftcctte belle Dame de Chymiequi 
aexaltéfonChefenla compagnie des Princes. C’eft par ce degré de con- 
noiflànce particulière de la nature & de fospuillànces, qu’il eft monté à la 
fupreme di^ité, laquelle il a pofledée heureufomentauec mérité, honneur 
&authorité. Par cette connoilfanceilafait^es chofosenla Medecineque 
vous ne faites point, ny ne pouuez. ny ne fçauric* faire. S’il fofuftarreftéà 
polit vn difoours, ou vne Thefe fix mois, ou vn an entier, comme vous fai¬ 
tes, il euft efté fomblable à votis, eût pafle pour vn excellent Maiftte Tail¬ 
leur d’habitsde la Medecine, &n’euftefté confideréque comme vncaio- 
leur; maisilamieuxaiméfuiureleMedecinde '’Aeneide qui mutas agita” 
bat iuglvtius artes. Inglorius pour le caquet» maisglorie/us pourl’efïèt. Cai 
au milieu de fon {îlefice,«ftanttoufiours<ians l’aélion, la gloire eft venuc le 
trouuerauec magnificence. ' 

Or cette patkiculiereconnoSftànce ne fe peut acquérir que par des per- 
fonnes qui fontnées pour l’aâion & la peine, & qui ne prodiguent point le 
meilleur de leur âge'apres vt>e vaine recherche de mots peignez & coiffez 
en Damoifelle, lefquels décobansle temps qui eftdeûà des choies -meilleu¬ 
res, ne peuuent que donner vn vuideraifonhement, & vne ridicule caiolerre 
approchatitedu caquet de l’accouchéci II faut trois chofos pour acquérir 
cette conhoiflànceî Vn grand raifonnement-, vne induftrie fubrile pour la 
préparation, & vne confirméeexpetience. Auecces trois la vertudcla na¬ 
ture femaniféfte,8ç n’a befoinque de prudence pour en bien vfer. Si tons 
les Medecshseullènt efté pouffez de mefme'f^rit que vous, M AISTRE 
klOLANjiaMedecine feroit fort maigre& fort ignorante, & perfonne 
n âuttMtpàlïegueres'auant en la oonnoiflànce deia nature ; mais elle feroit 
reidülte'àa^in&'ài’‘eaa»aufoné&iàlalaignée. Pourmoy,ie trouue bien 
étran^t que MAîSXRfi I£AN RIOLAN, Médecin pratiquant d’en. 


ie ÎVnmerftté de Médecine de Montpeîliei» aoj 

iiîronfoixantcdixans,n ayefçeulapprendrede l'expcriencelVffet de qHel- 
ïueremcde qui mérité le nom de fecret.QmneTa que le grand chemin, ne 
voidauedes chafcs communes & connues i mais ceux que le defirdelça- 
uoir poufTe dans des endroits moins fréquentez, ayans auparauant appris le 
grand 6c ordinaire chemin, ils rencontrentee que les autres n’ont point co. 
Dca. lamaisonn’euftconneu l’Amérique, ftonfe fut contenté de fuiurel» 
pille des Indes défia connues des Ancieqsi 


SEGTION eXXX. 

PaJ?ages du Voyen. 

V O VS citez vn paflàge du Doyen qui bat diredement vos excez en la 
faignée, duquel vous voulez vous feruir contre les Doâeurs de Mont¬ 
pellier, qui vfent des vomitifs en temps &liew conuenable. Vous donnez 
quelque loüange à ce paflàgefeul; mais à voftre modc,cn donnant toufiouts 
vncoupdegriflè, quand quelque loünge vouséchape.yoicy les paroles 
du Doyen. Ptomfti curare velle tnerhos fer infinies euacHatieues, fitrentis 
duets «jf, ferfaorum cladem viiforiat» ipçertffpt fuaretitis -, plut enim meet 
amico, quam hofii &c. Onlepeut voirdànsfon Apologie, àcauièdelàlo- 
gueur. Vousditesfur cela, qu’en ce icul endroitila fait paroiftreduiuge- 
ment. Etpourquoy îpourcequevoustrouuezqucccs paroles font vn peu 
élabouréeî. EUesvousplairenicommevnebe}lepo»péeà vn enfant. Sien 
tout le relie il ne vous a point pleû, ç’eft pourcc qu’il vous a fait fuer durant 
plufieurs années vne fiieur/ymptomatique j & ce peu deraiibn que vous Iny 
voulez donner, a bien donné de la'peineà voftre railbnnement. Ce paflàge 
,cft cedçquoy le Doyen fait moins d’eftat, pourcc que ce n’eft autre choie 
qu’vn exemple pris de la guerre, lequel il a pris plaific d’habiller vn peu 
pQU);peal€mentpour.adoucit l’afprcté& la rudeflcd.es armes ; mais tout ce; 
la qe tkn t que du c^qqer, duquel vous faires tjntdeeas» Si leDoyen fc plai« 
,fbitù^cctt€vanitéde.Jiangage,U vous îêruiroit de tels mets à pleins baflîns- 
Et vous ptefentera tpufiôurs le cartel dedefiî pour écrire elegàmmentrpout- 
ueu qu’il n’qyeà faire qu’à vo\iskul: Mçnemachia erit i» ludieris aut 
riis, m lmmaimhns y m Phyjîcis, Afediçis, Meralihm, Voliticis, Mathe~ 
maticis, T^eelogicts, i» Botamcü, Vharmaceuucts Chymieis» Eia trga 
natt dta -, iaila altaefl, tUge forum. le vous connois fi plein de vous meC 
me, de croire qu’il n’y a que vourfeul capable defeire quelque cholè de 
bon, quecedeffi n’y trouuerapointdelieu. 

Qmnd vous douiezapres fi ce paflàgeeft du Doyen î s’il nel’eftoitdll au^ 
toit fait coucher.en charaélere diflèrant, veu que c’cll là coûtume de ne dé* 
rober l’autruy, & de donner la loüange à qui elle appartient, fi ce n’eft quSd 
il veuifurprendrclc)nmédifanc& critique. Il negroflîtpointles.ouuraçes 
d vn vain & inutile ramas, conume vous aueZifait en yoftte Anthropologie, 

laqucllencftqu’vnohctif Çentondigncde&nAwheur. 
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SECTION CXXXI. 

Ze "Doyen Je moque de vos Confultes, 

D ISTINGVEZ icy, MAISTRE RIOLAN.commeilya differen- 
ccdedire, le Doyen le moque de la pratique, &dire de voftreprati- 
que:autant y ena- t’ildedire il fe moque des Confultes, ou direde vos Con¬ 
fultes. Ilfaitlefecond,nonpas le premier; Ilfçait&lanecefficé & l’vtilité 
d’icelles, & combien elles nous font recommandées par nos premiers Le- 
gillateurs. Si vous lifez bien fon Apologie, vous changerez de propos : car 
il dit, Nefirorum polylogorunt confultationcs funt oratianes fumeéres adhue, 
vtuemum Agrorum,fMntfi<epr*»unci£, hofpuitfejHe montsdeftgnatrices. Une 
reprend poinr telles conferances, fi ce n’ell quand elles fe changent en vain 
babil, en pomes de Sodome& en Cymbales. Durer mefme eft voftre Iuge: 
car en diuers endroits il a proné vn V* vobis &manduHit latjueum veftrse 
lequacitath Auffivoyez-vouscommelbndifcourseft mélé&ierré. Ilnefe 
moquepointdes Confultes; mais des Confultans, lefquels ne penlèntpas 
tant à l'obit du malade, comme à l’hàbit de leurs difcours; plus à eftre bons 
Latins, que bons Médecins ; SeplusCicerons, que non pasIapiS. Garrulfu 
tyfdedieus,alterlaboran$inscrbus& ^liquando morsefl. Cependant que le 
Médecin caquete, la vie du malade craquette. Puis que vos Confultes Ce 
mefurent à la grandeur du payement, il eft vtileaumaladedene vous payer 
gueresbien, s*il veut eftre promptement aflifté- Le Doyen a dit que vos 
Confultes font des Oraifons Funèbres, pource qu’elles donnent du temps 
à la mort.5» mà'toris fpts affulgeutnummi. Donc il y a bien de Têfluredu go- 
fier& du fermon en toutes langues. Tout ce grand difcours aboutit le plus 
fouuentàvnSerii/«<t/,&:partantdutout femblableàla viandehalenécpar 
Solidius,chezMarcial,de laquelle nemopotuit tungere. Et pourquoy/Mer- 
dafisit. A quoy bon en ce danger & neceffii é tant de gros mots, tant de 
bel les périodes, tantgrolfirlegofier, ouurirla bouche, remplit l’oreille', 
üatter lesalliftans & tromper le malade ? La Cbnfulte eft propremen t pour 
le malade, non pour le Médecin. Quand vos Confultes feronttellcs que 
l’art commande & le malade demande, vous en teceutez de l’honneur, & le 
'malade du foulagement. 


SECTION CXXXII. 

Cenfure de U pratique de Montpellier. 

'\J OVStelcuez contre les Doreurs de Montpellier, Qo^ils portent tou- 
V teleurfcienCeSC leur màrchandife dans vue boette, &queainfileur 
Mcdecinecftrcduiteàvneplusgrandepaüureté. Secondement, queaptes 
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iûôir veu les malades, ils retournent aux Liurès, pour y aprendreia mala¬ 
die & les remcdes. Troifiémement, que le lendemain ils raportent vn écrit 
rempli deqüantitéde remedesfuperflus, fans ordre &iugemenr. Pour le 
premier, iem’en raporteau témoignage & à l’experience. Ils portent tout 
celadans la telle , nondans la boette. Ils ont appris la doélrine d’Hippo- 
crate & de Galen ; & fuiuant l’ordre qu’ils leur ont enfeigné, ils mettent en 
vlàge leurs rcmedeS. Mais prenez garde que ces porteurs de boutique dans 
leur poch'cre, he fdientdes voftres: car vous en auez plufieurs de tels. D'ail¬ 
leurs, icvous aydic cy deuantque les remedes particuliers ont eu lieu de 
tout temps.parmimefme les plusfçauans. Qi^etoutesfois cela ne doit point 
ouurirla'poneàrabus&àl’excez, & que les plus anciens doiuent veiller 
fur cela, & y aporter de la modération,en casque les plus teunes le veuillent 
trop écarterde lafaçon depratiquer, quinous a efté donnée & ordonnée 
par nos majeurs. 

On dira à vollre féconde obiedlion, Qu'il eftvray qu’vn Médecin doit 
porter dans là telle tout ce qui eft nccelTaire à fa vacation, tant en general 
qu'en particulier : Le moyen de connoiftre les maladies far le champ, ou par 
les lêntimens, ou par leraifonnement, &en mefme temps connoiftre les 
remedes propres & vtiles,afin de les ordoner s’il eft de befoin avrixiS-M, & 
promptement. Mais vouslcauez bien que fur cela il fe rencontre de grandes 
diffirtiltez, qui font lacaulè qu’ona recours àrla Confulte, & que ’a Coii- 
fijlte a deux fins, la connoillànce & l’aârion ; que la caufe de ces deux fins eft 
la doute qu’on a fur l’vn, ou fur l’autre. Queli dans ce rencontre il eft per¬ 
mis & nccelTaire de recourir au confeil des viuans, pourquoy dans les mef. 
mes difficultez ne pourra-t’on point demander leur aduis aux defFundls, ou 
aux Liiires lefquels ont enfeigné & tous les iours enfeignent les viuans. Qne 
fi pour fouftcnirquelque heterodoxeou paradoxe, onfeüilleteles Limes 
auec diligence: pourquoy non lors qu’il s’agira de lâuuer la vie à quelqu’vn, 
laquelle eft de plus grand poidsque toutes les conclufions de la Théorie? 
Vn defaut de la mémoire nous oblige de recourir aux Liures, ôtlafciblelTe 
, & le danger du malade ne le fera pas Les fécondés penfées font plus fages 
& meures, & la fécondé leélured’vn Lime cû plus enfeignante. Leüioter 
repetità &placet & iuuat -, 6c c’efticy que le pofteiieur enfeigne fou p.icur,& 
que le fécond fait ce que le premier n’a peu, C’eftbien fouirent vnafte de 
trop grande prefomption, de vouloir touc feul traitterfes malades,lors qu’il 
y a du danger, & de vouloir faire tout de fa telle, lors qu’il y va de la telle 
d’vn homme, comme vous-mefme auez releuécy defllis contre Mazilles, 
Médecin de Gharles huiâriéme. Mais elle n’eftpas moindre, de penferin- 
continent&àlà première vifite, de connoiftre parfaitement toute fortede 
•mal. Nos grands Maiftres le nous indiquant, quand ils nou.s enfeignent des 
remedes, tantoft exploratoires, taniollindiferans, ou qui ne peuuent point 
faire dumal, comme quelque lauement ou brcuuage, afin de gagner temps 
& donner du loifir à la maladiede femontrer à face découuerte. Si cela 
eftoit, Vnns erit amnmm. ' Car pourquoy appeller les autres, fi ie 
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connois tout, fi ie puis tout ? Vousfçauez bien qu’il y a des maladies filêm^ 
blables, ou fi mêlées & confulês, qu’elles donnent de la peine à les difcer- 
ner, déucloper & reconnoiftre. En quoy paroift particulièrement lefçauoir 
&l’adrelTeduMédecin.Vousraermes, CAPITAINE RIOLAN,aux 
maladies les plus connues, auez accouftuniéd’appeller de vos Colleguesi 
témoin, la rougeur du menton de feu M. de Miramion, de qui i’ay parlé cy ' 
dclTus. 

' S’il n’eftoitpas fèantà vnDoéteur pratiquantde recourir aux Liuresî 
pourquoy lePhüofophe quis’apprefte pour quelque difpiue, feüillete-il 
& tourmente Ton Ariftote? Pourquoy fur plufieurs cas le lùrifconfultecon- 
fultelesCodes&lesdigeftesîPourquoyleTheologien fedifpolàntà pro- 
pofcr& fouftenir quelque controuerfe, fepeine t’iliantà l’écudedes Li- 
ureslâcrez; Vous-mefme, MAISTRE RIOLAN, quand vous vous 
apreftez pour faire quelque demonftration Afne-tomique, n’auez-vous 
point feuilleté vos mémoires, ou les écrits de vos Maiftres f Eft il mal feant 
de vifiter lesLiuresen tout temps, & particulièrement aux approches de 
quelqueadion ouexercice? Si lors que le fuieteft general, pourquoy non 
lors qu’il s’agit du fingulier, qui eft de plus difficile connoifiance? Sçachez, 
MAISTRE lEAN, que quelque fçauant & expérimenté que toitle Mé¬ 
decin» il peuttoufiours apprendre quelquechofè, ourapeller àfonaide ce 
quiluy peut eftreéchapéde la mémoire: Car l’étude fe fait pour deux fins: 
ou pour apprendre ce qu’on ne fqait point, ou pour ne defaprendre ce qu’on 
fçait j le premierappartient à la ieuneffe» le fécond à la vieilleflè» l’âge d’en- 
irc-deux,écudiepour tous les deux- Sçacbezaiiffi, lEAN RIOEAN,que 
le proucrbe commun eft véritable, que Qiy feul fè confèille,feul ferepent. 
Et peut-eftreeuffiez vous mieux fait d’aupir,quelque défiance de vous, ÔC 
deconfulterlesviuans&lesmortslurla ciiredu funefteleryfipeic» quipa» 
rut en la face de voftre Princeflè. 

A voftretroilîéme, ledisquele Médecin a deux temps pour ordonner, 
i’vn de neceflité prefente, l’autre déplus de liberté : lepretnier çfi: quand le 
mal prcflànt demande des remedes de prcfent, & lefquclsil lOrdonne fur le 
champ. Le fécond » quand le mal ne preirepoint.& qu’il eft b^foin.do plu¬ 
fieurs remedes pour diuers égards ; ainfi ceque leMedecin.ne peut fairepre- 
lèntement, il le fait à fa commodité. Trouuez-vpusen celaquelque chofè 
^uiaillecontrel’ordre rcceuen la MeJecine-? Voule? vous quclatefte delà 
plume ailleaulïivifte que le cheua 1 î lecroy que vops-m.efgie lepratiquez 
^elafmrte. Mais quand vous appeliez leurs ordonnances pleines de .remè¬ 
des fuperflus, fans ordre ny iugement î lugez fi vneordonnan.ce faite par vn 
homme expert, à loifir& anec meureconfideration , peutcftretel ; mais 
vou'leseftimezfuperflus, pource que vous panchez vers ledefaut. Quant 
àl’ordre, vous ne l’auezpas bien obferué j II a égard quand il ordonne à 
toutes les chofes qui fèpcuuent confidererautour d’vne maladie : comme le 
mal, fon fuiet, fès accidens, fon aage,retour & fes circonftançes j Etpeiit- 
-enpxouuoità tout cela fans quelque nemLze de lemedcsi Etcest^mede^ 
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€fttë(!ifl:eïfansorcfré& confiifémenc? Tout ce qui fe fait auecvne meure 
confideration precedente , ne peut eftre Fa it qu’auec ordre competant & Ic" 
gitime. Retirez- vous doncâuecvoftredefordreôcpeu deiugement. 


SECTION CXXXIII. 

Inohferumce des S umts de t p^niuerfité de Montpellier. 

L e Doyen auoitdit defon Efcole qu’elle eftoit confèruée & toufionts 
cgaleà Iby parlafoigneufèobferuation de fes Statuts. Icy vous ditesque 
non, &que leurs Statuts font violez enplufieurs& par plufieiits chofes, 
Pource que ce ne font point les Doâeurs; mais le Roy, qui pouruoit au 
Cancellariat depuis foixante ansj Qrf on obtient des Breuets pour les places 
vacantes: Qu'on yfait des Do6teurs de fix mois: Qi^’on enuoye des Lettres 
de Dofteurs aux abfens, comme on fit à Mon fieur Valeriola : QiVon reçoit 
vnPharmacien deRotten,&autresfemblables* Atout cela ievous diray 
premièrement en general, Que tout cela eft rare. Que l’eftat du temps, des 
affaires &des perfonnes, coopéré fouuentà la violation ou relafche des 
Loix. Que le Prince peut difpofer de ce qui eft de fon droit » comme font les 
Regences, Et que id femptrfiertiicitHr quod frequemius fit : Fréquenter 
emm accedit ad femper. Mais confiderons tous ces defordres en parti¬ 
culier. 

Cequevousaduancez du Cancellariat, vous ne lefçauezpasbien ; les 
fleurs Du Lautens& Ranchin emportent tout ce temps. Or ils furent éleus 
& nommez parles Dodeurs de l’Efcole, comme il appert par fes RegiftreSi 
Vous n’auez que Monfieur de Bellcual ,au mérité & fofEfance duquel, la 
Compagniearela£ché&donné fon approbation. Qmnt aux Breuets, en- 
coresquecela regarde vnechofo quidepend du Roy , ils n’ont iaraais efté 
ptefenieziànsoppofition de la Compagnie. Quefiellenel’afait, elle a eu 
égard aux difputes precedentes publiques, faites pour quelque Regence, 
aufquellesceluy qui eftoit pourucu deceBreuet, auoit donné des preuues 
de iàcapaeité. Pour les Doéfeursde fix mois , cela a efté vuidé cy defliis, 
comme vneebimere de MAISTRE RIOLAN. Qmint à Monfieur Vale¬ 
riola, cefçauant & bel efprit ; outre la ref^ncc generale, fonaage, fon foa- 
uoir, fon expérience, fon hooneftaé, rhonneurqu’il rcndoit à cette Vni* 
uerfité,comme s’il en eût efté Doifieur, Sc fon defir apres cette qualité, fi- 
rentqu’on le difpenlà de tout,d’vn commun confentement, àcaufo de lave^ 
neration qu'on anoit pour luy. Ce qui n’auoit eftéiamais fait auparauant ny 
du depuis, nypeiu-eftre ne fera plus à l'aduenir. Quand vous adiouftez, 
Nouslçauons que vous aucz donné des Lettres Dcélorales àquelques»vns 
qui n’ont iamais efté à Montpellier,quand ils font paruenus prés les grands 
Princes, pour les obliger de fauoriforvoftre Ecole. Sivouslefçauez, pour- 
quoylaiflez vous paflèr cette belle qccafion,pour la découurir,&onvous 
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refpondroit. ïlmefouuientquevous aiiezditen quelquflpart dansvoftrif 
Liare , qu’il y a dans les villes & lieux retirez, des Médecins qui fçauent au¬ 
tant ou plus,que les Profefleurs desVniucrfitcz.Lcs doûes écrits dudit fient 
Valeriola témoignent aflez de luy. 


SECTION CXXXIV. 

VharmAcien de Rouen. 

V OVS-dites qu’enfaueurde cét Apothicaire, on a paffé pardeiTusles 
Loix. luro (jUed t)unqnam artem mechamcam exercui. Vous croyez 
que cetteErcolc de Montpellier foitdeuineuiè de ce qui s’eft paffé. Si elle 
n’cft aduertiepar quelqu’vn.elleneiuge quefuiuant ce qu’elle void. Quant 
à cét Apothicaire iuppofé que vous reptochezàrEfcoîe de Montpellier, 
dans laquelle il fut affez long-temps, ceux d’entre les Médecins de Rouen, 
qui font de cette Vniuerfité&: qui ne l’ignoroient point, eftoient obligez pat 
deuoir & ferment d'en donner aduis. 11 y a plus de faute de leur cofte que de 
de r Efcole : Et c’eft très-mal à propos qu’ils s’éleuent en témoignage con¬ 
tre elle auecinuefkiue, & ofïèncent fansfuiet leurmere en fon honneur. 
Qjii connoift vu mal & le cache,ou y conniuc,il n’eft point innocent. Qffils 
crient, q»’ils fe bandent contre celuy qu’ils connoiffoient, contre celuy 
qu’ils refufent ; mais aulïï qu’ils crient contre eux-mefmes, puis que par vn 
péché d’omiffion, ils en font la cauiè. L’Efcolene peut faire que comme les 
luges qui iugenifuiuant les aéles & les témoins; On peutfe tromper Sc 
eftre trompé, JimlUtudiMes decipiurit. C’eft le fuiet d’vne femblable 
plainte que vous auez faite contre Andernatiis, quoy que iàns fuiet, pource 
qu’il vous paroiflbit toutautre qu’iln’eftoit point. Cette Compagniede 
cent oufix vingt Argus, laquellea deux cens & quarante yeux (pouruea 
qu’il n’y en ait point de borgnes) aeftélîirprilê quelquesfois, &pourquoy 
ne la pourra eftre cellede Montpellier? Souuentlefilence perd Amycles, & 
donne paffé-portau mal. Vousdites que l’Eicole de Montpellier denoit 
enuoycr à Roüen pour s’en informer ; mais premièrement fi quelqu’vn eût 
laichequelque parole d’aduertiffement, on eût fufpendu les aftcsiufques 
àvneenticreconnoifiance. Déplus, ilfaudroitenuoyer par toutes les Vil¬ 
les de ceux qui fepreièntcnt aux degrez. Mais vous, qui faites tant le Cri¬ 
tique, pourquoy n’àuez vous enuoyé chez Andernatus, pour voiisin- 
ftruirequi&quelilertoit. Ainfi, lEAN R 10 LAN,tout voftrc reproche 
n’eft que vent & fumee. 
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SECTION CXXXV. 

L'Efcole de Montpellier n'ejl paa toujours demefme. 

D e toutcequedeflus, vous tirez vneconclufion quieft dansvoftreLi- 
ure, que cette Efcole de Montpellier n’a pas toujours efté de mefrae, 
pource qu’elle a cfté qaelqucsfois reformée &c rétablie-. Mais cela n’cmpeP 
che pasqu’elle ncfoit toufioutsla mefme, comme il a eftédit cy-delTus^ 
VoftteVniuerfiié parle pafle a eftéreformée pardiuers Cardinaux en di. 
uers temps ; cependantc’eft toufîours la mefme & de mefnle. Qi^e fi quel- 
quesfois l’abus de l’authorité Pontificale a entrepris d’atrefter le cours de 
les exercices, commefit ledefFund fieurEuefque, en faneur de Monfieur 
ScharpefonparenrJaRoyaleluyadonnc lepouuoir de continuer, com- 
meicl’ay fait voir cy-delTus, dautantque fon intermilïïon cftdommagea- 
bleau public: Ellea peu quelquesfois auoir des lenteurs & remifes en temps 
de paix; maisiamaisdes intermiffions extraordinaires, ficen’eften temps 
de trouble & de defordre, lequel oblige à fermer les Efcoles. Vn ruilTeau 
qui part de quelque viue fource, eft tantoft plus haut & rantoft plus bas : & 
vne mefme (lumière cftplus ou moins brillante en diuers temps. Noftre 
corps eft quelquesfois plus chaud, quelquesfois plus froid ; mais toufiours 
lemerme& dans les mefmesaétions. Etla nature qui meut toutes chofes, 
eft dite opeter continuellement, encores qu’elle ne fallè quelques fon¬ 
dions, fi ce n'cft en vn temps certain &determiné& commeàdiucrfes re- 
prifes. L’Vniuerfité de Montpellier donc, eft la mefme quant à ladodrine 
&la continuité de fes exercices. Les troubles qui peuuent y arriuer, queU 
quesfois, nela violent nullement. Lavoftrea lênti fbuuent de la diuifioji 
entrefcs membres, & à prefentclle eftprefque mi-partie, à latnodedcs 
Guelphes & Gibelins ; & toutesfois elle eft toufiours la mefine. 


SECTION CXXXVI. 

Lettres de ÏEueffte à, M* Bouuard. 

V OVS tafchezdevous lêruir d’elles fort mal à propos & en pur igno- 
rantde cette affaire. L’eftatdcs chofes en tel temps, les vous rendra 
inutiles. C’eftoit au temps que le fieur Scharpe eftoit allié dudit fieur E ucfi- 
que, & quefùrcétappuy il enireprenoit d’innouer,renuerfèrles coufttames 
ic dedominer dans vne Compagnie. Ledit fieurEuefque fauorifbit ces nou- 
ueautez, pour lefquelles faire receuoir par violence, il entreprit d’arrefter le 
coûts des Liccnces;c’cft pourquoy il parloit à l’auantage de ceux de fon par. 
ty& au détriment des autres, qui'faifoient la plus faine & la plus grande 
partie de l’Efcole. Ce neanttnoins l’Efcolefut contrainte de» appeilcr au 
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Parlement de Tholoufe, d’où s’enluiuit l’Arreft couché cy-defllis’ën faûèùt 
de l’EfcoIe. Mais pourtant cette diuifîon n'a iaraais interrom pu le cours des 
exercices ordinaires, quoy qu’on ay e écrit au contraire. La lettre dudit fleur 
Euefque eft toute pleine de paillon & d’intereft. Il dit que cetteEfcoleeftoit 
toute dans la diuiflon & le deibrdre, duquel il propofe plufleurs cauiès. Les 
ialoufles & inimitiez entre les ProfeiTeurs ; l’infraftion des ftatuts} la ceflà- 
tion des leçons ordinaires & les nouueautez introduites par ceux de la Reli¬ 
gion Prétendue Reformée. La première de ces nouueautez eft, que cette 
Vniuerfité feit Corps à part & prend le nom d’Vniuerfité. La fécondé, 
qu’ellen a point de ftatuts certains,defquels les Profeflèursibient d’accord, 
& que le fleur Ranchin les forge à fon plaiflr, & qu’il garde luy feul les ti¬ 
tres de la Faculté, aucc danger qu’ils ne s’égarent apres iâ mort. La troi fic- 
me, que les deux derniers ne liiènt point en Chirurgie ny en Pharmacie, à 
quoy ils font obligcz.|La quatriémc,que lesautres Profeilèurs.hors le fleur 
Scharpe, ne lifent que rarement. La cinquième, que le fleur Riuiere donne 
des temedesiècrets, La flxiéme, que lefleur Scharpe aeftérenuoycà l’Ef- 
csle par le Parlement. 

Ilfaut remarquer que cette lettre fut écrite leflxiémed’Aouft, mil flx 
cens trente- quatre, incontinent apresque le Parlement eût donné Arreft le 
di^ huiâ:iémeIuilletitfj 4 .enfaueurdel’Eicole,lorsquelesefpritseftoient 
e^-^re tout in feruore & in fermenta. Il y en a de fl furibonds, qui ne pou» 
uans Votenir ce qu’ils demandent, renuerfèroient auec vn plaiflr brutal, les 
plus belles& honneftesSocietez,& à lafoldade, mettroientlefeu en la 
maifon où ils ne peuuent eftre lesmaiftres. L’Vniuerfitéde Medecine l’a 
appris par expérience. Ces dénaturez peuuent eftre comparez à l’Hcfione 
d’Euripide, laquelle menace de mettre le feu à l’Autel, fl Hecuba ne la 
quittes comme aulïï à lafaulle meredu iugeraent de Salomon, qui ne le 
fouciepointdelavie de l’enfant, pourueu qu’elle en aye quelque lopin. 

Examinons cette lettres mais auec honneur & reuerencedeuc à la me» 
moiré de fon Autheur, voire auec plus de refpeâ: que ne luy en a porr* 
lEAN RIOLAN, quandillamifeauiour, ne la conflderantque comme 
’vninftrumentdelàpallîon. Sidonccette Efcoleeftoit dans ledelbrdre,ce* 
luyquiabulbit de fa faueur& alliance, en eftoit la feule caufl.; Il iette la 
pierre dans le puits, laquelle donna de la peine à tirer à plufleurs (âges. 
Ces inimitiez dont il parle, n’eftoient autre chofe que la diuiflon de la Com¬ 
pagnie pour la conferuafiondes Couftumes qu’on vouloir aneantir,afin d’y 
établir vne lyrannie.Lesleçons y eftoient continuées,nonobftant la fuipen- 
flon des Licences. 

Pour ce qui regarde cette Vniuerfl té, faifant Corps à part. Nous en 
allons alTez parlé çy deflus* Et ce que ledit fleur Euefque appelle NouueaUr 
té : quelque temps apres eftant appaifé, parla tout autrement, diiânt à 
ceiixqui du depuis l'ont voulu porter à y faire quelque changement pour 
leur intereft, Qi^reftat dé l’-Vniuerfité eftoittres-bon , qu’il n'y vouloir 
point toucher, que l’ordrey eftoit fore louable, & leurs aàesgrandcmeOf 
konorables. 
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Poar 1« Statuts, elle lé conduit fuiuant ceuxde leurs majeurs, aùlcjuels, 
oaoy qu’il roit,depuislong-temps,ily a fort peu dechofes à changer.Mon- 
four Ranchinauoit le ctpur nobre, if n abufort point des S tatuts} Il ne fut 
iamaisfourbenybroüillon ; ila vefcutoufioursen bon Collègue, & s’eft 
conduitaoeeprudence,iuftice & candeur dans fa Compagnie, n'ayant au¬ 
tre but que de conlèruer cette Vniuerfitédans fa fplendeur pendant là vie,& 
la laiiTer telle apres iâmort. S’il gardoit chez foy les Liuresdes Statuts, il 
cftoit fondé (ut quelque railbn qui luy donnoitcepouuoiri Pourles leçons 
en Chirurgie & Pharmacie, ie n’ay rien à dire là-dclTus que ie fçaehe. 
Quand ledit ûeur Euefque taxeles autres Ptofeflêurs, hors du (ieurSchat» 
pe J à fçauoir, les fleurs Ranchin, Delon, Cortaud & Riuiere, de ne faire 
point de leçons, ou rarement: ilfaloitainfl parler, afin de feire mieux paroi- 
ftre la diligence du fleur Scharpe parl’abaifièmentdefès Collègues. Pour 
le fait du fleur Riuiere,nou8 en parlerons cy de(K)us. Si le Parlement a ren- 
uoyélcfieurScharpeàl’EfcoIe, iirafaitiagement, eftantalTeuréque feS' 
Collègues le receuroient & le traitteroient comme tel, s'il fe difpofoit àvi- 
urepaifiblcmentauec eux. 


SECTION CXXXVIL 

Thejes. 

L e Ange eft flamoureux defôn petit fingeon, qu’il ne trouue rien qui 
aprochedefà beauté. Vousadorez vosThefes j mais de telle forte, que 
vous donnez vn peu honnefte coup de dent à la candeur &diligcnce de la- 
toute fçauante &r curieufe Alemagne. A Montpellier on y vit tellement def- 
interelfé, que franchement ilsappellent bon ce qui eftbon,&mauuais ce 
quieftmauuais. Si quelques Efeoliers viennent de chezvous auecquel- 
qu’vne de vos The&s»le Prefident qui le doit pallèr Bachelier, apres les 
auoirbien exanvinées,fans s’attendre à la polifluredu langage,s’il les trouue 
orthodoxes, il les reçoit pour eftee difputées ; finon. ou il les change, ou il 
luy baillevne nouuelle matière, flir laquelle le fouftenant pourra mieux- 
faite voirqael il eft, parce que ce fera vnepenfée defonefprit Sc nerapor- 
tera point en perroquet la fantaifie d’vn autre. 

LaThefe doitauoir le poing (erré & contenir beaucoup en peu de mots- 
bien cimentez. Elle doit approcher plus de laLogiqueque de la Rhétori¬ 
que, & s’éloigner autant de l'Oraifbn comme le PhilofbpheeftdiiFerantde' 
1 Orateur.Elle doit preuoir & preuenir les difHcultcz ; & toute tilTuëd’axio- 
nies& deconclufions, reflemblerà vnlieu tout rempli de boucliers&en- 
uironné de redoutes &baftions, ou bien à vn globe tout herilTé dépeintes- 
deçées oudeiauelots, pourrepouiref toutcontredifant qui ofera l’appro-i 
cher. Ainficeluy là fera grandement prodigue du temps & de grand loifir, 
qui apres auoir fait vue Thefe, la furcharge & enuironne de quelque cona- 
mçptairc. Cela témoigne ou vneaffedée obfcuritéj ou vne ignorance Sc iti'- 
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capacité àfebien expliquer, pour nauoir pas bienconceule tout âüâiïtque 
d’enfanter, veu que Rem he»e cenceptam verba handinma fequmtur. Car 
la chofeeft mieux enfeignée tout d’vne fuite de difcoursque parvne diftra- 
étion d’efprit aptes des annotations, Icfquelles rcp rennent l’Autheur de n’a. 
uoirpas bien fceu ladoârine poficiuede fonfuict. Caril faut que le texte 
comprenne toutce qui eft eflentiel & neccflàire, & qu’il s’explique & lé dé¬ 
fende defoy mefme. Faire autrement, c’eft tenir de l’oifif oude la vanité 
Critique, laquelle eft toute Circa notas , explicationes, annotaùonts, obftrua- 
tiones,fit/picioneSyCa^'tgationes, emendationes, tllnfirationes, difqutfitienes, dU 
Htnationes,Si femblablesgros mots, quine contiennent dans leur ventre que 
du fon & de la paille. 

Vos Thefes femblentplus fon Orateur que fon Philofophe, trop éten¬ 
dues, non referrées. le vous aydit que leproptede laThefccft d’eftre fer. 
rée comme vn bataillon bicnvni. Mais au contraire, vousouiirez la main 
oi\il faut la reftraindre: vouscouurez oùilfaut dépoüiller, &enueloptz 
où il fautdéuelopct. O Mari res ipfa negat contenta dacert : Si là où ilfuffic 
de dire oüy ou non, vous vous étendez en desfombres & étendus difeonts 
dans lefquels on a plus de peine de recueillir ce que vous voulez dire, que 
de le combatte. C’eft pourquoyvos Thefes, ont le plusfouuent befoin 
d’eftre refaites, ou défaites Sc refondues : & longo vtrborutn formate /*- 
berari. 


SECTION CXXXVIII. 

L'Efcole de Montpellier non Vende. 

Q VAND le Doyen a dit que l’ElcoIe de Montpellier n’eft point Mer¬ 
cenaire, & qu’elle ne vend point fes Lettres au premier qui fepre- 
fente, non pas mefines au temps delà difficulté de leurs gages fous le def- 
funét Cardinal, contre la medifànce & la calomnie del’Aduocat devoftre 
Faculté, Vous faites fur cela vue plailànte & boufon'necarabinade, en de¬ 
mandant, Q^efontdeuenusvos beaux Priuileges, fivous eftes l’ornement 
de voftre Ville & Prouince; Sçaehez, MAISTRE lEAN RIOLAN, 
que les caufes generales & fûpcrieures (ont plus puillàntcs que les baflés Sc 
dépendantes : C^e les Loixfe taifentdans le bruit &la confufion des ar¬ 
mes: Et voftre Vniuerfité, l’ornement de Paris, que penfez vous qu’el¬ 
le eftoit Ibus la domination des Anglois, & fous les troubles & les dillen- 
tions entre Philippes le Bel & Boniface huiétiéme, &deplusfraifche mé¬ 
moire fous les mouuemens delà Ligue, que nous auonsveus, contre le 
Roy Henry troiliéme. En ce temps-là vous pouuiez dire, Fuimus Trois, 
fii't lüitm, qm tempore vos Ilia dncebatis. Etquoy, MAISTRE RIO' 
LAN, iamais quelque grolTe mouche n’eft elle venue donner contre vos 
toiles? Et où eftoient les belles Loix Romaines, oul’authorùé&refplan- 
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yeurdVnfi augufte Sénat, lors du fanslant duel entre Marcus dcSylIa, 
entre Ce/âr&Pompée? Commentl’Ekole.deMontpellierferaconfidçrée 
au temps quela Noblefle&toutes les CompagniesrSoiuieraines font dans 
la fou/ïrance î Comme rvtilité aufli la calamité piiblique l’emporte fur 
la particulière. Quand les plus hantes Compagnies politiques font atta¬ 
quées, les moindres ne peuuent que gémir. Adonc l’vtile eft plus conlîdera» 
bleque l’honneftejleSoldatqueleDoéteur, &IeDieu defer que la ten¬ 
dre^ délicate Minerue. Dansropprellion oii ne peut que fe plaindre au 
Souuerain> lequel eftant autheurdespriuilegesjiles'conforueou lesenèruei^ 
félon l’eftatdefesafïàires. Les Lettres que l’V'niuerfité enuoya à Monfieuc 
Valetiola, ne furent point vendues, mais données libéralement à fa vertu. 
Tout ce que vous adiouftez enfuite> n'eft qu’vne vaine redite des choies dé¬ 
jà criblées cy-delTus» 


SECTION CXXXIX. 

NauicuU faits. 

Q VANDIe Doyen a dit que leur Vuiuerfité eftoit le petit Nauire qui 
auoitle Soleil pourenfoignej lequel porta noftre Hippocrate dans 
Abdere,oùla Medecinepar toute la Grece, vous faites la fourde oreille à 
cette gentille façon de parler figurée, & de là vous tâchez de tirer le fuiet de 
quelque raillerie; mais raillerie mole, fade, Sclansaucune pointenygraia 
de fel ; auffi n'y elles vous gueres propre, non plus que le grand Bray eut à la 
mélodie. Il ne refte plus, dites vousqu’àconclurre,qu’Hippocratea puifé 
lâdoétrinedc l’école de Montpellier, Payant vilîtée lors qu’il eft venu à 
Mar/cille cueillir le S'efeli. Ce Sefeli, qu’à peine vous connorllèz, vousa 
donnéla matière de cette belle penfée botanique. Il ne vous fouuient pas 
comme vous ne voulez point que la matière medicale s’abailTe iufques à 
vnea(ftion&: office qui n’appartient qu’aux vieilles femmes; & cependant 
Vous faites voguer & courir noftre fouuerain Maiftre iufques aMurfeille; 
non pas pour connoiftre, car cela appartient au Médecin maieftueux ; mais 
pour cueillir ledit Sefeli auec le pic & la befàce comme vn frater Apoti- 
caire. 

L’Vniuerfitédoncde Montpellier eft ce vaiifeau, qui porte & fakaller 
Hippocrate, c’eft à dire la Médecine, partout le monde, comme le chenal 
oulecochedu venerablelEAN RlOLAN, portoitla Medecine qui eftoit 
au dedans de luy, comme dans vn làc, par tous les Royaumes & Prouinçes, 
Villes, Bourgs .Villages, Hameaux & Châteaux au temps de fon grand pè¬ 
lerinage. Ainfi le vaifleau que pottoit Platon ou fes.difciples, portoit en 
oiefme temps la Philofophie de Platon, f^ua in Cjwbiele Cat»Uiana/èx~ 
centt CAfHt txermt Peéu, diclegrand Iulius, inmanthm Catttlli. Voÿezce 
queditletoufiours tonnantPoêteProcul, ecceCanaia ‘Demigrant Helieone 
«M. Ce n’eftoient pas les Deeflesqui venoieni; mais les foiences. lEAI^ 
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RiOLANfèreprefènke des obieis pour rire> mais rire fânsfuietàquieft-il 
propre» lem’en rapporte au iugement des Gâtons, des Chorœbu 5 ,&des 
Claodes; c’eft à dire au iugement, tant des fages que des iniènfez. Ainfi 
MAISTRE RIOLAN eftvn peu matériel, quandiiveut que le Doyen 
l’entende d’Hippocrate en perfonoe. Ainfi k dire deRIOLANa auiïî 
peu dequeuë que de nez, quand il argumente ainfi: Puifquel’Vniuerfité de 
Montpellier eft cette nauire du Soleil, & quelle porte Hippocrate par tout, 
donc elle eftoit deuant Hippocrate, car il n’eft pas necefiàire que le nauire 
foit plu s vieux que celuy qu’elle porte. 

Et pour vous mettre hors dé doute fiir cette merde difficulcez, l’faiftoire 
antique & véritable nous feruira en quelque forte de Pilote & de conduite à 
cettenauigation figurée. Vous fçaurez donc, MAISTRE lEAN, qu’a- 
pres le deluge & en l’an zjo;. auant l’Incarnation, l'Arménie, vne bonne 
partie de l’Arabie, de l’Egypte, de Tetrapolis dansla Phenicie, lieu delà 
première Academie du monde, dite Kyriat Zepher, qui veut dire Cité de 
kiences, peuplée par les delcendans de Noé, & par eux fondée en l’an a 177. 
auant la nailTance de lefus- G hrift. Gomer auec Tes enfans fut enuoyé, fage 
qu’il eftoir,& fiirnomméSagus, chercher au loin habitation ;lcfquelss’e>- 
tansmisfutlamcr Mediterranée par ce petit détroit du Golphe Perfiqiie,. 
arriuerent dans la Gaule Narbonoife, en laquelle aulieuoùeftà prefent 
Montpellier, auant que pafler en Italie,le fàcrifice fait à Dieu furvn lieu 
eminent : Ce fàcrificateurs’en fit lepremier Prince & Seigneur, ou il fit eo- 
ftruirevn petit toiét qu’il nomma Teékofagum. Et ce fut là queSamothes 
fon fils, premier Roy des Gaulois, au dire de Berofe, en l’an zifio. auant 1 » 
Natiuité delefus-Chrift, donna lepremier la connoiflàncedes fciences à fes 
fiiiets nommez Teéipfages, qui depuis & dés l’année iizS. auant lefus- 
Chtift, les filent pafler chez les Grecs, Qiielle fcience pouuoit donc alors 
auoir Hippocrate, qui n’eft né queiyii. ans apres, ny-mcfme les Grecs » 
Ils eftoient donc fans fcience nyconnoiflànce,&ie m’eftonne queMAlS- 
TRE lEAN RIOLAN, fi fçauamen l’Hiftoire, & fi curieux en les re¬ 
cherches, n’ayedcployçicy plus de fubtilité pour en tirer cette autre conlè- 
quence. L’Vniuerfitc de Montpellier eft le Nauire qui porte par tout Hip¬ 
pocrate,donc elle va toufiowrs, toufiours elle flore, & fait chemin ; donc 
ellenedcmeurepointtoufioursà Montpellier. C’eftoit vnargument digne 
de luy grand batelier, & qui eût mis au roüetle Doyen. 

Ce petit Nauire vous eft vn grand fcandaJe & vne maille en l’œil, lia 
dtefiaécrarclccrafncdufieurPatin,il faut encotes que lEAN RIOLAN 
luy donne vn coup de corne de Ion bonnet pour eftre appelle Tneorms. Si 
cesdeuxgrandscomperesluy pouiioient lafeher quelque troupe de pirates 
en chemin, oufufciter quelque tourmente qui le iettaften Canada ou aux- 
Anripodes,ou I3 faire heurter contre les Gyres d’Aiax, ou le Capharce de 
Nauphus,ou l’engloutir dans le Charybde de Terentius, ou le faire diflbii- 
dreenpleineraercomiHeceluy d'Agripine j ou le changer en rocher com¬ 
me ceux de l’Aeneide. Dieufçaitquelébaudoüiflèmentilyanroit entre ces 
deux camarades i rvnriroit comme vnfinge, l’autre iangleroit comme va 
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Hiaftîn’.&aulieudu TedeumAls chanteroient Icchatjtde Lucretlus /kane 
WAri maftno &c. Mais. Capitaine RI O L A N, ne vous y attende® point. 
Ce Nauiredu Soleileft de tres-bonne nnatiere, tres-bien aiuftée, clcüée. 
cheuillée, goldronée, & poilïee. C'eft yn Temple branlant fur les ondes 
dumondejtnaisTcroplequiala veritédela nature pour voile,&la benif- 
làntemainde fon Créateur pour pilote ; qui ne porte que des Oracles, & vu 
So!eilquinefaitpo}n.td’pinbre&iamfii^ne,lèçoucHe, de qui les Preftres 
veillent toufiours à là confcruatjon, prcnansgarde que Ta luu^iere ne s’étei¬ 
gne ny s'obfcurciflè. En voulez-vous dauantage RIOEAN? Elle porte 
pourdeuiiè vhique terrArnm. Là où le grand Thalamcgus de Paris à peine 
peut hauffer le bout de fa proue, pour regarder au deflusdes murailles & Ce 
faire voir aux champs. Difons encoresque comimt in mintmo maximum ^ 
furvn petit aigle grand Diârateurdes Médecins. Lors que dans ce grand 
Thalamege on n'y void que lafeule pompe & la vanité, le petit Nauire de 
Montpellier porte le Soleil de la lântç. Celle de Paris eft Thalamegus Lnn*, 
pourcequ’elle prend là lumière de fa ville, & des autres parties de PVniuer- 
fité. Le NauireduSoleilportelavie: Gegrand Thalamege ne porte pour 
fà plus riche Marchandiièqu’vne femme couuerte d’or, de pierreries, &de 
fard, & habillée çomnjevnemole&deliçate Venus. Celle-là, rien que les 
dépouilles de l’Orient &les parfums de l’heureufe Arabie. Celle-cy, rien 
que des araignées &oilèmens. Promenez-vous donc tant qu’il vous plaira 
dans voftre Thalamege fur le Canal du Nil, la Nauire du Soleil ira par tout, 
& pour vue meilleure fin. ' 

Nedoutez pointjiy de la boBtédecepetit Nauire,ny defon bon-heur I 
vous en auez défia fait répreuue j le fieur Patin a tâché de la remplir de quel¬ 
que quin(j[uaillerie de Grammaire. Le fiepr Moreau a fecouru le fieur Patin, 
& y aietteenepres quelque vieille feraille pour l’enfoncer; maisvn Mate¬ 
lot a nettoyé la Nauire de ces ordures, & lesaiettées dans la Mer ; aprps ce¬ 
la le Capitaine RIOLAN y veut faite entrer tout le corps de Ibn armée. Il 
faut bien qu’çlJefoit bonne &; forte popr foutenir vne telle foule, (ans eftre 
foulée; mais plus elle eft fouUc &ohargée, mieux elle va, pource qu’elle a 
toufiours le vent fauorable. 


SECTION CXL. 

charité fourciUeufe de Milem RioUn, 

A pres aH0ir,fiiiuant voftre coftume, irapoféau Doyen d’auoirdit, 
quel’écolede Paris eft fi çhetiue, qu’ellen’a ny honneur, nyponuoir* 
ny fcience, fi elle ne luy vier^t de Pécole de Monipplliet, Vous vqusjnéprer 
nezgrandcmeni:, maliciçufemçait ^ à.elcipnt > le Dpyen n’a point parlé au 
temps prefent tu,aisau parie, Si eÙe.ne fifp j/enfte de jMmpelher enftm 
comminetment. Mais tout cela & ce qui fuitapres, eft claire®ent expliqué 
cy-deffus. Apres cette imppfture^ vous,faifosv.n.ç grande ptoieftation, qqç 
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fivousffi'euffiezeftcprouoquc& dcfiéparle Doyen de montrer lesdifFor^ 
mitez&imperfeâions defon école, iamais vous n’eufliezeuenté ces ordu¬ 
res que vous auiez toufiôurs cachées. Voicy lemefme langage de Michel 
la Vigne, quiapelloit probtA, fardes &ptirgamttit* tous les Médecins eftrâ- 
gers. Mais pourqnoy dites vous que le Doyen vous a prouoqué, puisqu’il 
ne vous connoilibit point, & que vous n’auiez parû ny de parole, ny par 
éccitî Vous auiez défia amalTé ces ordures,auantqued’eftre prouoqué. Ce- 
luy qui fait vn grand préparatif d’armes, a dit delTein de les employer contre 
quelqu’û: Et qui ramaflTc papier fur papier, liaflè fur liafie,& aâres fur a£ï:es, 
motte que fonefprit broüillon & embarrafiealaplaidoyerieentefte. Vous 
auiez.dites-vousjtoufiours tenues cachées ces ordures luppofées, & n’at¬ 
tendiez quel’occafionpourlesexpoferjl’Apologiedu Doyen vous a fèruy 
de vomitif pour chaflet de voftre eftonaach cette cacochymie quieuft efté. 
capable de le creuer: mais vomitif pire que l’Antimoine qui vous a toufiours 
trauaillé durant huit ans & plus, & vous a fait foufFrir vn tourment plus 
longqueceluydeSambicus. Vousvoulez qu’oncroye quelànsledeffi du 
Doyen vous euffieztenu /hfpenfum jîagelliim,ôcq\se vous eftiez toufiours 
dans lepouuoirdeleurfairedu mal, comme vn pédant le fouet àla mainfur 
la tefte de lès petits écoliers. Vous faites comme te médifantou comme le 
larron ou voleur, qui diroit qu’il a peu déchirer la réputation, ou dérober, 
outuerquelqu’vn jmaisil nel’a pas voulu faire. Comme la gloire ne fort 
point d’vnemauuaifeaél:ion,aulli ne doit-elle point eftre attendue do pou- 
uoiràfairedu mal,carcommec’eft vne puiflance vicieufe& mal-faifiinte, 
auflîn’eft-elle iamais digne de loüange. Ce n’eft pas vne choie loüable que 
de pouuoir faire du mal, & on ne doit point efperer d’honneur en le com¬ 
mettant. C’eftce pouuoir qui enfle le méchant & Je Tyran ; mais iamais 
l’honnefte homme. Vous auezcred de nuire à Montpellier, Cenatus ts‘,fed 
irrita-, v»de etiim illis maltsm ab stinerfArio tam impotemi ? & tout ce que 
vous auezamené n’ont efté que des bombardes de cuir, de natte, & de beur¬ 
re, aufli-toftallumces,auin-coft creuées,fondues, & confumées. Rappel¬ 
iez voftre efprit égaré, MAISTRE lEAN, &que voftre ciuiliténe foit 
plüsen colere. 


SECTION CXLI. 

Dépit de ïeA» RioUn, 

A VX paroles onconnoiftl’homme. Vousdites, MAISTRE RIO- 
LAN, que vous allez faire vn grand dépit au Doyen. Vous nous 
auez efia donné cy-deflus vne Noftire-Dâme la Depiteule, vous voulez 
auffieftre de (a Confrérie, & que Paris ayefon Depiteux. Vousvoulezimi- 
teiNoftre-Dame; mais vous n’eftes pas égaux, encores que vous foyez fon 
Autheur, Qui croid défaire du dépit à autruy, eft en eftat d’eftre fuietau de- 
.ptt, & d’en reccqoir plusaifcnoeni qu’iln en peut donner. Quepcnfez- vous 
.. que 
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flue eaiene le depireux ou dépitant, c eft que d’agent il deuicnt patient par la 

moquerie & la rilce de fon dépit. Ledepiteftvn effet de la bile, & n’eftia- 

roais làns aiguillon. O r ce dépit, duquel vous menacez tant, confifte en vne 
redire &reuei)c de toute voftregro(Iè& belle armée» O le gros & gras dé¬ 
pit i lî ce dépit n’eft recen,il s’en retournera coucher chez-vous & auec vous, 

faute de retraite. 


SECTION CXLIL 

Coquelico de RioUnt. 

V OSTRE récapitulation de tout ce que vous aucz dit, IEj^N RIO” 
LANjVousiettedansvnexode ou lailliede chez-vous mcfmes. Ca*' 
ayantentafl'é le tout,&faic comme vn petit tertre, vous y montez deflus, & 
vous dreflant fur vos argots,& batant de l’aile, vousychantezvoftreCo- 
quelico. Sidans cette reueuë vous y remarquez foigneüfement l’eftat de vos 
foldats, vous trouuerez que vous auez drelî'é cette mon joye des cadauers de 
la pluspatt de voftre Régiment j car le plus grand nombreeft demeuré àla 
bataille, les autres font demeurez cfttopicz & inutiles , & aucun d’eux ne 
s’ene£tretournéfain&content. Surcette buttedemorts, vous auez plus 
de fuiec de chanter vn Tri/e/f choc, qu’vn Cojuelico. Touteslesfingulari- 
tez de voftre école, que vous recuifez icy, ont efté répondues cy defïùs,de 
forteque vous n’auezguerede fiij et de chanter le chant du Cocq, fi ce n’eft 
peut-eftreceluyduCocq, fuyant apres auoir efté batu. levous lailTedonc 
dans voftre reueuë, & m’artefteray feulement à quelques poinélsquiont 
befoind’éclaircilfement. 

Pourquoypëlèz-vous qu’ily airdesDoâreursdeMotpelh'erquiont efté 
fefaireagregerparmy vous îqu’ils y ayant enuoyé leurs enfansîSice n’eft à 
caulè que djfs cette villeMetropoIitaine il y a plus de mGde,plus de grddeur, 
richcire& magnificence. Vous faites cas, & vous ledcuez, de laprel'eneede 
l’Empereur Sigifmond en quelque aéle de voftre école. S’il fuft Venu à Pa¬ 
ris auec cedefttin, cela vous feroit fort glorieux ; vous deuez cela à la con¬ 
dition de voftre ville, & àla curiofité dudit Empereur. Si Montpellier eftoit 
telle ville que Paris, & vnaborddes puiflàncesfouueraines, vous n’auriez 
aucunaduantagefurellcjpource regard. Le Pape lean XXIL apeliéPe- 
trus Hifpanus, eft venu à Paris pour s’y graduer & enfêigner, pource qinl 
auoitvngrand delïfein,lequelilnepouuoit accomplir, s’il euftdemeuié à 
Montpellier. lia donc eftéàParis, la oiril fçauoit qu’il trouuetoit des aides 
pourfcfaircconnoiftre,&pourfèpouflerauxgrandeursdela Cour deRo- 
me. Il a efté cy deuant répondu à toute la fuite de voftre difcours. Vous 
vous mettez fur les louanges de Michel de la Vigne, & fouhaitcz plufieurs 
ferablables à luy, & nous auffi j mais à condition qu’ils porteront des raifins 
& meilleurs & plus meurs. 


Ee 
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SECTION CXLIII. 

Frene^^gdrde du fieur Patin. 

V OVS criez de cent cinquante lieiiësau Doyen qu’il fe prenne garde 
du fieur Patin. Il faut bien que le danger foie grand, puifque l’aduis 
vient defiloin. Maisvous, feigneur Patin, prenez garde comme RIO* 
LAN vous traite. On ne fe prend garde'que des fols, des beftes, & des 
chariots, cependant vous n'eftes aucun de ces trois. D’ailleurs, vous n’eftes 
point fi démons, encores qu’ils viennent vous trouuet dans voftre cabinet, 
aufquelsparciuilité vous quittez le fiege eut» filetnio & tremere , & mar¬ 
chant aullî léger qu’vn chat en temps de pliiye. Vous cites trop homme 
pour eftrebefte,& trop iàge, puifque vous eftes Doyen. l’adioufte, que le 
fieur Patin n’eft pas homme pour enuoyer tous les autres à la ville de S igqe. 
Il fetrouueraquelqu’vn qui le regardera en face, & encloüeraià bombarde 
delangue. Vn bedeau a fait défia voir qu’ileftplus plaifanteur que Gram¬ 
mairien,&luyaapprisqu’ildoitpremierementbicn apprendre, auant que 
de reprendre, & que qui veut mordre,doit eftrehors de prife, s’il veuteftre 
lans reptile. Le mefine a fait voir qu’il n’eftoit qu’vn chétif colUüor Jlrièi- 
l'tgimm, Sc qu’il ne pouuoitfe déliürer des eftonpesdela Grammaire, lef- 
quelles luyeftoupent la porte de la fcience. Le Doyen nefe garde que des 
beftes & des abeftis. Le fieur Patin fie» p»tietur hoc fiaMum. Le Doyen y 
a défia pris garde, &l^connoift & là portée. Il n’a conneu en luy cju’vne 
grcnoüilleen làgreuoüillere;ilfçaitque dur» ludit mordtt, dut» Jerio agit, 
fordet. Sa dent cil vne meule, là langue vn moulin à vent. Qi^ant à Ibn el- 
prir, ilcft aflèz conneu, quoyquela curiofité l’aye porté iufquesàla Ne- 
gromancic, pourfedéliurerdu doute de l'exiftance des démons, laquelle ce- 
pendantil commence à croire quelque peu, depuis que l’amedelbn amy 
predecedé le vint trouucr à la minuiét en robe longue, fuiuapt la conuention 
faite entr’eux, que le predecedé viendroit donner le bonfoirau furuiuanr. 
Mais il ferait plus leur pour luy, de confulter les Arabes que les démons t 11 
efttoutesfoisaflezinduftrieiix pour les furprendre, comme le Sïlene de Bac- 
chus ; mais ou ? dans les eftoupes de la Grammaire, defquelles il cft aulli far- 
cy comme vne araignée de là filace. 

Mais vous, vénérable RI OLAN, prenez-vous garde decegrand Cana- 
roufali; car s’il fait quelque gaillardilèà gauche, vous en repondrez comme 
fon Achates. Il a allez d’efprit; mais il l’a bien aulE burlefqué. lln’eftpas 
là qu’il ne médité magnam <]uandam amphoram, Sc il faut croire qu’au pre* 
raiercouddepiedde potier, il commencera à chanter ces vers inimitables. 
Tenta mimalloneis impUrmt cer»na htnhis^ Et en fuite, Caue, caue> nam- 
que m malos afitrrimus patata (elle cornua. Ileftdela nature du mulet, il 
garde quelque coup de pied ou dedent àfon Maiftcc. Au relie, vous n’auez 
iamais mieux fait que de le faire Doyen j il auoit alTez vieilly défia fous la 
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ferme Je Patin l*auez fait momcràla grâdcur d’vn brodequinjil peut 
vinreauec e/perancedes’clcuer quelqueiour àk hauteurd’vnebote, en dé¬ 
pit de tous les cfprits nodurnes qui le voudroient importuner. Pourmoy, 
fiiiilTintcetteSefition, quand i’ay veu que vous criezau Doyen de fe prc*- 
dregardedefiloih , ie penfois qu’ilyeuft quelque grofïè belle à corne qui 
courut à luy; maisien’ay rien veu , le dîray-ie? qu’vn linge. le le eroy 
toutesfois fi honnefte homme, quenonobftanttantde chamaillisd’écolcT,il 
ne refulèroic point de toucher la main au Doyen en la prefence & compa¬ 
gnie de Monfieur de Froncignan, grand compofiteurde quereles. 


SECTION CXLIV. 

Monfieur Riuiere. 

A pres auoircouruiufquesicy, allonsnousvnpen rafraichiraubord 
de cette claire & profonde riuiere dans laquelle vous elTayez de trou- 
uerde lavafe,&du limon; mais là pureté changera voftre delTein en pure 
réuetie. Voir en dormantde l'eau limoneufe, c'eft figue qu'ilya bien de 
l'ordure en la tefte. Premièrement, vous voulez tirer quelque aduantage 
pour vous, quand il apelle Monfieur Hardoüinde làint lacques Doéteur de 
Paris, lUufirijfmuf». Et Monfieur Vautier Doéleur de Montpellier, SS 
AichiiXïe,llluflrem. Neflatezpointiufques-là. Vousn’auez pas prisgar- 
de à la diueifué des obferuations contenues dans fon Liure, les vnes defquel, 
les font fiennes, les autres luy ont ellé communiquées par diuers Médecins, 
& lefquelles il a fait mettre à parta la fin de fon Liure, & aulquelles il a mis* 
lenomdel’Autheur. Il les a-couchées auecles naefmes termes qu’il les a 
rcceuê's.lànsrien changer en la forme nyen la matière, de peur d’oflfènfer 
leurs Amheurs, le rendant leur correéleur : mais auffi ne s’eft il point rendu 
garant de ce qui eft contenu en icelles, fe contentant de les rapporter fimple- 
ment,entrelefqiiellesiiyena vne quiluyaefté communiquée par lefieur 
Lelèq, difciple du feu fieurde laine lacques Medecinde Paris ; d’vnecure 
qu'il luy au oit veu faire à la Charité. Or ledit Lefeq failànt honneuraudit 
de làint lacques,luy baille le titre dTHuftrîffime; lequel n’eft à prefentdon- 
néqu'aux Euefques, commèle nom d’Emincutiflimeaux Cardinaux. Le 
fieur Riuiere n’a point voulu modérer l’honneur excelEf que ledit Lefeq 
rendoit àfon Maiftre. Mais quand il a parlé defoy-mefme, il s’eft reftraint 
dans cequieftoitdel’vlàge. AinfîilapelleMonficur Vautier Illufirtm vi- 
rum. Voyez, lEAN RIOLAN, commevollre elprit mal cimentéeftant 
fait en equiuoque, prend Martre pour Renard,& quand le fieur teleq parle, 
vous croyez que ce foit la voix de M onfieur Riuiere. 

Véritablement, MAISTRE RIOLAN, ie vous trouueauill pedanr 
qucvoftrecoroperelefieutPatin.furletermede imiftts, quevous trouué» 
dans les mefmes oblciuations dudit fieur Riuiere. lenefçay, dites vous,, 
«omme ce panure malade a peu guérir s dautant qu’il écrit en fon beau La-^ 

Ee ij 
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tin k femilo ord'mmo inmfus e/?, pour dire qu'il a eftévifité par le Medediï 
ordinaire de la Charité. Voftre raillerie auroit quelque peu de grâce fi elle 
eftoit plus fçauante & mieux fondée. Cette cenfure eft fi pedantefque qu'eU 
le contient trois püerilitez dignes du fouet à la cinquième clafiTe. Première¬ 
ment, fuppofé qu’il y ait quelque impropriété au mot de quelle im- 

pertinencede dire,quecc mot mis dans vne relation faite parLefeq deux 
ans apres la cure de cette maladie, euftdcà empcicherfa guetifon. le ne 
fçay, dit MAISTRE lEAN, comme ce pauure malade a peu guérir, ce 
mot ivHtfus ayant efié mis dans la relation long-temps apres la guerifon. 
Sans doute s’il euft efté au temps de la maladie, il eut empefché la guerifon ; 
& ayant efté appliqué apres la guerifon, ce malade a cowru vn grand danger 
parla prefcnce& attouchement dece mot, d’eftre tué par iceluy, ou de re¬ 
tomber dans la maladie O itinifam &calamhcfam inHiJî z/ocem ! O mgan- 
tium »Hg‘*s ! Vous ne ferez Jamais autres. Doncques dans voftre éco'e ôc 
dans voftre pratique les mots ont vne vertu agiirinte,anffi bien que lesre- 
medes. Adieu donc PharmJciens, puis qu’vn mot bien agencé a plus de ver¬ 
tu que toutes vos drogues, conférions & thériaques. le ne m’eftonne point 
fi vous vous peinez tant apres le langage, puifque chez vous vne parole mal 
coulante eft capable d’arrefterle fuccez de la guerifon : Soyez-donc ainfi 
plus foigneux des mots que des remedes, & vous vous conferuerez dans le 
renom que vous auez d’eftre tels que vous eftes. Vous cuiïïez mieux fait 
de bien adapter deux de vos coquilles, ôc vous y cacher dedans, que de des¬ 
honorer les écrits que vous auez défia faitsauec vne telle quelle réputation, 
en vn âge plus vigoureux. 

Voftre fécondé puérilité confifte'en ce que vous attribuez au fieur Ri- 
uiere le langage qui appartient au fieur Leleq. La troifiéme, en ce qu’il n’y a 
point d’impropriété: car fi on peut dire zj^edtens agrum inuijit, on peut 
auffi dire que £ger àty^eelico innifus cfi. Aucun Grammairien n’ayant en¬ 
core défendu le palîîf deinni/i. Mais MAI STR E RIOLAN veut que 
ce mot inuifut ne puifleeftre deriuéque du verbe inmdeo , tantfâ tefteeft 
pleined’enuie, Confeflèz, lEAN RIOLAN,quelefieurLefeqeft meil¬ 
leur Grammairien que vous : car il l’a employé en l’vn & en l’autrefèns» di- 
fànt au commencement delà mefme obferuation, parlantdu malade qui 
auoitles écroüeles. Qui cum ab amicis & natü ommbut inulfut ejfet fro~ 
fier comagiofiim ijlum affeSium ad Nofecomium Lutettanttm fi comulit, 
<vbi ab illujfrtjfim» ‘Z). Gabriele Hardujno de S. lacijUts^ 21^ eficomttaJdiedt- 
cOyinutftueji- le fuis fâché qu’vn homme de l’aage de 1 BAN RIOLAN, 
roule, & m’oblige à rouler dans ces bafTeffes d'efptit & de découurir les 
hontes de ce pauure vieillard. 

Venons aux remedes fecrets, où vous montrez bien que vous eftes Secre. 
tw k eœtu doStientm. Vous faites vneinueftiue furieufe contre le Vi» hme-- 
ti^ttesyimimomal, difànt qu’il en fait vingt fois plus mourir qu’il n’en gué¬ 
rit. le neveux point à prefent employer vn longdifcours pour la defence du 
Vin Eraetique'jVeu qu’il ne manquera pas de bons Aduocats, capables de 
teiwerfer la çeruelle à tous les faifeurs de Martyrologes fur ce fuiec. Seule- 
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ment ie veux tirer de ces paroles vne nouuelle preuue de voft te réuetie, la- 
ruelle ne vous a pas ofté feulement le iugement; naais auffi la mémoire. Ne 
vous fouuenancpas que vousauezapprouué l’vfage d'iceluy en plein Col¬ 
lege, & dans rAfTcmblée des Dofteurs de voftre Faculté, en nombre de 
cent dix, qui ont tous approuué les remedes contenus dans voftre Codex 
phatwacemicHS.Ei'jonK.inÇerhXeviVsnoms , pour preuue de leur approba¬ 
tion. Ladite pharmacopée eft intitulée (ie ne puis me contenir de 

rire, quand ievoy ce nom augufte donné à vn Almanach) eJMedicamentét- 
rius,oa Tharmacopoea Pttrifienjis , ex tn^ndatoFacultatls eyHedicina 

impriméchezdeVarennes,l’ani<î4j.enla page 40. dud\tCodex, 
le Vin Emecique Antimoniary eft décrit tout au long. Et il eft dit dans la 
Préfacé, Que tous les Apothicaires ièront obligezde tenir dans leurs bouti¬ 
ques toutes les compofitions décrites dans cette Pharmacopée. Quelle 
confufion&contradidion ! Approuucrce Vin ,& enioindrede le tenir tout 
preft aux boutiques, & apres déclamer contre luy, comme s'il deuoit tuer 
tout le monde: Pourmoyi’ènayvféquelquesfois, & ie n’en fuis pas mort. 
Dieu mercy,aufli ie ne feray point écrit dans le Martyrologe derAntimoi- 
ne, lequel vous méditez & auquel onreipondra,&ony employera T Arreft 
du Parlement de Paris, donné en (a faneur, en l’année contre le fleur 
Patin,qui l’appelle par tout grand Diable d’Antimoine,qui tue les hommes, 
que l’Enfer a vomy pour vne malediâion, & ce grand Diable enchailhé qui 
tuc&qiii maftàcre tout, qnoy qu’il n’en ait aucune connoiflànce. 

l’adiouftetayicy,quedanslemerme Codexfe trouue la deferiptiondu 
Mercure doux, qui eft le plus frequent remede des Médecins C hymiques; 
Etainfi la Faculté de Medecine de Pari», approuue les deux remedes Chy-^ 
miques les plus dangereux, quand ils font mal préparez ; comme à la véri¬ 
té, ce Mercure efttrcs.mal &groffierement préparé dans voftiie Codex;.. 
auflS eft vn Codex fine digeflo , ou fans digeftion, digne detels remedes. Ce] 
qui fait voir que ceux de voftre ordre qui crient tant contre les remedes 
Chymiques, le font par vne pure ignorance, ne (çaehans qaec’eft, & qu’ils, 
n’ontiamais expérimenté, n’eftans que des opinions du bonnet, & tâchans. 
de couurir leur ignorance par le décrire ces remedes, afin d’efttecreus fort; 
intcliigens. • 

S ur ce fuiet, IE A N RTOL A N, on peut vous acculer de témérité contre 
MonfieurRiuiere, en la pagezo7. de voftre Liure, où vous l’apellez Char-; 
latan .pour auoir employé dans Tes Obferüations le Calomelesde Turqaett 
le BcKpar minerai &l’aqtta benedSa, quevousditeseftremedicamensfe- 
ccets.Oüybienàdesignotanscommevous,MAISTRE lEAN, qui me-, 
ritez d’eftre peint en marmot auec des oreilles d'afne. Mais ceux qui ont leu 
le moindre Autheur des Préparations Chymiques, fçaucncalTez que Vaqna 
htnedi^a eft le Vin Emetique ou Vomitif; ainfiappeilé parQ^rcetanus en 
fa Pharmacopée; mais quiplus eft,ayantparGpurutoiuesles Obferüations 
dudit fleur Riuiere, i’ay trouué qu’il n’en vfoit que dans les laueraéns. 
Q^ani au Bezoar minerai, il eft connu de tout le monde. Béguin & tous les 
auîrcs ledécriuent. C’eft vn remede tres-innpcent, quio agit nyparhaut. 


xÎ2 Seconde ^polope, 

ny pat bas : c’eft rn excellent conire.venin, agiflànt feulementpâr infcnfi- 
bletranfpirarion. Crato cegrand .Médecin Alemand, premier Médecin de 
trois Eoapereurs , tant exalté par voftrepere, le préféré an Bezoar Animal, 
en ces termes,Beiioarâiei Animalû, mllum vjtquam vidi effectttm jèd de Be- 
X^4rdicominerait hacdicere nan paffum. 

Sur le Calomelos du ficur Turquet, vous faites paroiftre voftre ignoran- 
ce&malice,en ce que vous dites contre la vérité, que c'eft l’Antimoine , 5 c 
leprouuez parvnememerie, endiiânt, Q^elefieurRiuiereledonne à la 
quantitéde quatre ou cinq grains: earqui voudra prendre la peine de par¬ 
courir tout le Liure defdites Obferuations , il trouuera qu’il n’eftiamais 
donné à moins de vingt grains , &encoresil y adiouftehuiéf ou dix grains 
deScamonèepour le faireagir, ayant de foy trop peu d’aâiuité. Outre que 
lès operations raportées dans lefilites Obferuations, font voir que cen’eft 
l^ointd’Antimoine, puis qu’il n’excite aucun vomiflèment, comme il arriue 
a tous les remedes antimoniaux. 

Vous aduancezencoresvn autre puant menfonge contre Monfieur W- 
uiere, en la pagez^o. QiKfes Obferuations font remplies de paradoxes 
très*pernicieux. le vous defie d'en cottervn feul, 5 cau defaut de ce faire, ie 
vous proclame deuant tout le monde comme vn infigne impofteur, calom¬ 
niateur 6c homme làns foy, ft vous ne montrez par quelque refponce à cet 
écrit f fi vous auez le courage de l’entreprendre ) les paradoxes que vous y 
trouuerez. Ses Obfèruationsnecontiehnent que la puredoftrined’Hippo- 
erate 6c de Galen, 6c prefque tous les remèdes contenus en icelles, font Ga¬ 
léniques. Ques’ilaquelqiiesfois employé des rcmedesChymiques, dont 
îeseffèds luyfbnc connus par les longues expériences qu’il en a faites du- 
îantquaranteansoudauaniage, il ne fait que imiter lesplusgrands Mede- 
tins de cefiecle, quien vfèntdelafbrre. Sadodfiine orthodoxe paroiftaf» 
fez dans fa Pratique, qui a efté imprimée cinq fois depuis dix ans-, trois à Pa¬ 
ris, chezVarennes : vneà Lion, chez Deuenet : 6c vneà Goude en Hollan¬ 
de, chez Guillaume Vender Hoêue : de forte queauiourd’huy les meilleurs 
Médecins de toute l’Europe, pratiquent fuiuantfà méthode, ôc employent 
les remedeschoifis 8c bien digerez, qu’il a mis dans fà Pratique. C’eftmer- 
«eille, que vous n’ayez donné vn coup de dent à cette Pratique, puis qu’H 
»’ya point de chien qui fbil plus enclin que vous à mordre j mais c’eft qu’el¬ 
le pafTevoftregenieôc capacité. Produirez, ie vous prie, quelque Dofteur 
devoftre Faculté r voire des plus habiles, qui aye depuis cent ans, 8c enco- 
res plus loin, donné au public vn ouurage, duquel on aye fait cinq éditions, 
dans dix années, en diuers endroits, pendant la vie de l’Autheur 8c la pluf- 
part àfbndefceu. Paduouc toutesfois que ce labeur eft imparfait, deftitué 
de la pl us grande partie de la Theorie, à laquelle neantmoins ie fçay que le 
fieurRiuieretrauaille tout amant que fonloifit6cla fonéfiondefâ charge 
hiy peuucnt permettre, 8c nous faitelperer delà donner bien-toflr au pu¬ 
blic, auee vne notable augmentation de plufieurs excellens remedes. Cét 
«uurage ainfi côplctjfera bien-toft apres réimprimé és Natios eftrangercs,, 
^ui l'attendent âuccvnardent defir, fermera la bouche aux iropoftiires, me- 


de tVnherftté ie Meiecine if Montpeîltef, lij 
^ifanccs ôc caldmnies que les Médecins de Paris vorailTeai tous les iour* 
contre l' Vniuetfité de M ontpelliec 

Soyezdoncplusdifcretài’aduenir.MAISTR E RIO LAN. «vous 
pouuez &auant que d’approcher de ce faerc ruilTeau, lauez bien vos mains 
auant qiied’y toucher. & voftreboucheauaiit que d'en parler. Voiisauriez 
befoin de vous y contempler pour vous y bien connoiftre, & vous nettoyer 
de tant de defauts qui font en vous.tant en la Medecine comme au* moeurs. 
Si vous y détrempez voftre humeur noire, vous ne ferez plus mordant. 
Si vousen fomentez vos yeux, vous enferezplus clair-voyant. Si vous en 
lauez la bouche, vous ne ferez plus mediiànc. Etfivousen beuuezà longs 
traits, vous en ferez plus fçauant, & pourrez direeftantdeuenu tout autre, 
Nuferme i» fiamitievidi. C’eft vnruiiTeau clair & net, coulant dans vn ca. 
nalfortaneicn, courant &arroulânt tous les Royaumes & Prouinces, dele- 
dable à voir, de gouft agréable, grandement falubre & de qui les malades 
boiuentàgrands traits, gueriflànt lesréueucs & aliénez de fens,foit par ma¬ 
ladie, foit par nature, foit par foiblefle d'aage. De toutes parts on vient pui- 
fer,& les malades beniirentcetteriuiereroyale. Qu,andvous le calomnier 
d’eftre ignorant,Charlatan, Paradoxe, Chymique & peu Grammairien: 
c’eû que vous voulez eifiyer de corrompre fon eau, &faires comme les va¬ 
lets d’établc& les feruantes, quiy iettent leurs ordures; mais elle qui n’en 
reçoit point, renuoye le toutaux bords & fe maintient en fa pureté. Il eft en 
telle eftime qu’il eft honoré par tout, & la touteingenuc.curieufe&fçauan»' 
te Alemagne, nefait pointde difficulté de le nommer T>tHum Kitienum. 
Elogequevousn’auezencoreiamaisrcceu, nynereceurez, à caulè de la 
grandedifferancequ’ilyaentrecesdeux teftes. L’Eloge que vous pouuez 
attendre de ceux qui vous connoiflent, c’eft devons appellcr, Dtrum Rio. 
lattum. 

l’adioufteray pour la fin rne choie quirehauftè grandement fa. gloire: 
c’eft qu'il a eftélouuent demandé par des perfonnes d’honneur, pour pro- 
fellèrla Medecine dans des Villes les plus célébrés, tant dedans que dehors 
leRoyaume: Et ie ne fçay (î le niauuaistraitteraentquereçoinent les hom- 
mesdelettresjl'obligerontàfortir delà France. Pour la confirmation dece 
queiediSjiecoucherayicy les lettres qui luy furent enuoyées, tant de Tho- 
louie comme de Boulogne. 


Lettre de Monfieur de Gmüermin » Confeiller en U Cour de Parlement 
deTholoufe,àMonfteurRiujere,&‘c. 

M ONSIEVR, vousiçauez queautresfois ievousay fetnons de vou¬ 
loir prendre vne charge de Profeilèur & Doûeur-Rcgent en cette 
Ville & Vniuerfité. Il y peutauoir tantoft trois mois ou enuiron, qu’vn 
nominéMonfieurMalbois,Médecin degrand nom&importance, auoic 
efte nommé. 11 exerçoit la charge auec grande eftime & tres^tand profit ,11 




Seconde \^potopel 

décéda hier, dont tous les gens de bien ont grand déplaifir. Prefentement te 
Parlement vient de délibérer pour mettre à (à place quelque homme de nom 
&de grandeconfideration. On aiettéles yeuxfurvous; & la Compagnie 
vient de me charger de vous donner aduis de l’honneur qu’elle vous faitje- 
quel à mon iugement vous deuez accueillir & donner confentement aux 
aduantages qui vous fontpropofez. La Cour vous fera poftuler pari’Vni- 
«erliiéjôf par ainfi vous viendrez àvne moiflbn d’honneur & de biens {ans 
peineny defpenlê^ ainsparla connoifTance feule devollre mérité. levons 
prie me rendre refpoul'e aupluftofl:, vous écriuant ces lignes dans le Palais 
fur le moment du Courtier. Si i’auois plusdeloifir, levons deduirois les 
raifons qui vous obligeroient plus étroittement à receuoir cette grâce. I e 
la vous demande,&demecroireàiamais jMonfieur, voftretres humble 
& obeïffàntfèruiteur, Guillermin. DeTholoufe, le troiliémede luin, mil 
lîx cens quarante-cinq. 


^utre lettre dudit fteuv de Guillermtn mdit fteurRiuiere. 

M ONSlEVR.voftrcfeinmafatisfait; mais le contenu en lavoftre 
m’afortdepleu.parlemépris que vous faites d’vn offre que tout au¬ 
tre de voftre condition accueilliroitauecardeur. Il eft vray que vous me di¬ 
rez que vous n’anez point de pareil dans vos emplois ; mais nonobftant ce» 
le vous dis & m’affermis en'cette penrée,qne vous deuez vous refoudre à ve- 
nirànous: car ayant leu lavoftre à Monfieur le Premier Prefident d’vn- 
bout àaiure. 11 m’a dit net, que la grâce qu’on dcfîroit faire de vous Poftu¬ 
ler, eftoic à vous enfeul, &que quandlefîeurN- auroit enuie de venir à 
nousjil difputeroit la Regence ; que pour vous feui lavoyede Poftulation 
eftoit ouuerte ; qu’on ne dcûroit de vous que voftre prefènce& voftre nom; 
qu’on nefongeoit pas à vous obliger aux leçons, moins à battre lepaucen 
vifites ; mais feulement en cas de maladie de petfbnnes de^confîderation, 
prendre la peïne delesvoir & confulter chez vous. Bref le fentiment dudit 
lifut Premier Prefident & de tout le Parlement eft. Que vous ayez l’employ 
d’honneur & le profit fans peine ny vexation, & que dans Tholoufe on aye 
cétaduaniaged’auoir vn Oracle pour eftre confulté aubefoin. le ne voy 
pas l’efprit de Mad.voftre femme fi éleignéde cette refolution; fair deTho- 
loufèluyfera&àvouSjplusvtile que celuy dupais ^s, qui eft trop chaud 
pourvnepetfbnnedevoftreconftitution&delà mienneaufli. Pardonnez- 
moy fi l’entreprens fat voftre Iurifdi(ftion. Ledeiayque vous me dites de 
trois mois, pendant lequel vous vous trouuez attaché à Grenoble, negafte 
pas pour tout les afiàire*: Catpourueu que nous ayon$ voftre volonté d’a¬ 
gréer l’eleélion, nous ferons agréer tout ce qui fera de vosinterefts & fenti- 
mens : Les miens iront toufiours à vos auantages & contentemens en ce 
qui pourra dépendre de moy, &dont ieme iug^ray capable à vous feruir; 
n’ayant plus fort défit que d’eftre à ianaais, Monfieur, voftre tres-affeiftion- 

néfet- ► 
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né feruîteur, G «illermin, A T holoufe, le dernier I uin, mil fix cens quaran¬ 
te-cinq. 

Lettre de Monfteur 'Potier i natif dangers & Médecin a Bologne, 
écrite à Monfteur Riuiere. 

M O NS;lE VR» A tant de lettres que ievous ay écrites ,ien’aypea 
auoir iatnaisre4>onlè, dèfitant extrêmement de continuer le com- 
mcrceentre nous, vos doéles écrits me font venus entre les mains, dontie 
mefuis fortréjoü'y, obferuanten iceuxvn ftilcélégant,plein dedoftrine 
non ordinaire, auecvnemethodeadmirable, parfemée de quelques medi- 
camensnonordinaires,tant Chymiques que autres. Cen^eft pas le tout; 
l’aycfté prié de la part deMelïïeurs les Sénateurs, de vous écrire fi vous 
voudriez venir en cette Ville occuper la chaire Eminente, aueclaprouifîon 
de fix mille liures l’année & le defray du voyage : outte que vous en gagne¬ 
rez deux foisautant en cette Vill'egrande & opulente; outre les villes cir- 
conuoifines où vous (étiez Ibuuentapellé. On en a propofé d'autres à ces 
Meffieurs ; mais vous ferez préféré à tous. Ievous écriray plus amplementj, 
fi vous faites refponfe à celle.cy. le fuis, Monficur, voftre tres-affèékionné 
lèruiteur, Petrus Poterius Andegauenfis. A Bologne, le vingt-cinquième 
May, 16J3. 

Et apres vne approbation fi authentique de tant de grands perfiannages, 
auriez-vous encores le front d’appeller ignorant, empirique, paradoxe, peu 
grammairien&Chymi(iie, ce grand homme, vndesplusilluftresde noftre 
fiecle,& decroirc quelenom de Chymiftefoit vn nom de mépris & d’ou¬ 
trages. Si vousîefàites, vousauezbefoinde plus & demieux aprendre, & 
d’vnpuiflànt heleborilme, auquelievoustrouuetoutdilpofc. 


SEC T 10,N CXLV. 

Monfteur Scharpe. 

A chevons de cribler quelque cbo(ê qui refie dans voftre Liure, 
quoy qu’il foit fort peu digne d’eftreconfideré. Vous reprochez à ceux 
de Montpellier, qu’ils ont lailféaller Monfieur Scharpe. le m’eftonne que 
vous n’ayez dit qu’ils l’ont chalfé. C’eftoit vn homme grandement Içauaot; 
Mais apres auoir employé tous les moyens les plus doux pour Parrefter, il^ 
n’ont peu le retenir, parce qu’il le vonloitainfi , pour des raifons quevous 
ne pouuez fçauoir, Nolentem feruat ; idem facit occidenti, <pi'A«r 
«StAo.Ta <rk~ 'TiiiJLTmt. Il en donnoit toutesfois quelque rai- 
ion ; qu’il ne voyoit aucune choie alïèurée en France pour vn honneft'e 
homme, ll defirade fa Compagnie vn témoignage fauorahle, & il luy fut 
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jjônné authentique Sc tçl qu’il voulut. Les appointeœèns de la chake ëœU 
nente& legrand honneurque l’on fait aux illu'ftres Médecins à Bologne, 
furent des aymans aflez puiilàns pour l’attirer, pourceque la vertu &le 
meritene peuuent eftre dansleur vigueur & farisfaâion, fi ce n'eft aux lieux 
oixüs fontreconnus & recompenfez jtouteautreterre leur eftantvn lien 
KÎelètr&vnpaïs eftrange &reflentant lalàuuagincj & dans lequel ils de¬ 
meurent comme vne perlçdans le limon &vne claire lampe dans le fepul- 
chre. Or cela'n’eft pas nouueau à l’EfcoIe de Montpellier, de donner de 
grands hommes pour l’établiflement&foûtien des autres Academies, lans 
que pourcela elle foufFre aucun détriment, pourceque Rntnovtto auulfi^ 
mtt déficit aller aoretu. ^Iterïlumen de Ittmine accendhfuo. A infi feu Mon- 
fieurPelori fut requis par diuerfes Academies de l’Italie & d’ailleurs: Et 
plufieursdeccuxquifontàprelcutferuansrEfcole, ontefté demandez par 
diuerfes Villes & Republiqucs,où les faueurs& les honeursauec de grands 
& aflèurez appointemens, leseuflentarreftezpourtoufiours, s’ils euflènt 
voulu quitter leur pais, la fijbtilité de fon air, le repos de leur famille & l’e¬ 
xercice courant & acçouftuméde leur profeflîon. 

le pourreis nommer encores vn des plus illuftres de cette Compagnie, fi 
la modeftie ne m'iropofoit filence, lequel futautresfois demandé par la Sei¬ 
gneurie de Venife,auec des appointemens fort aduantageux & dignes tant 
de leur magnificence que du mérité dudit fieur. 


SECTION CXLVI. 

Cri public ^rrngonois. 

V OVS voicy, MAISTRE RlOL A N, bien auant dansla Politi. 

que : vous ne pouuezgouftet le cry public en langue Arragonoife, le¬ 
quel eft rapporté par le Doyen en Ibn Apologie, <LManda ImCort del Rei 
vofire Segnor, &c. parce que cela netémoigne point fon bon François, cedi- 
tes-vous. Mais Segnor MAISTRE lEAN RIOLAN.amy des Mufes,ou 
des bufes, vous deuez diftinguer les temps & lés confiderer. Premièrement, 
les changemens ne fe font point Ibudain. Secondement, iufques au Roy 
François premier, tous les aeftes publics fefaifoient en Latin, &ce fut en 
mefme temps que ce cri public fut reforaxé. Et cependant auparauant ledit 
Roy, on eftoit bon François,cncore que tous les a des le fiflènt en Latin. Or 
qu’on fût bon François, l’hiftoire de la libéralité des Dames de Languedoc 
le témoigne, quand pouraiderà la deliurancc duRoylean delâprifon en 
Angleterre, parvn excezd’amour enuers leur Prince, elles donneront de 
leiusornemens ce qu’elles auoient de plus riche&de plus précieux- Il y a 
encores plufieurs lieux quioblèruentdes Cérémonies anciennes, lefquelles 
on conferuc & continue parle feul honneur de l’antiquiré- Combiend’a. 
étions & de couftumes des anciens Payens, ont continuéiufqu’à nous, tant 
en la religion comme en la police ? St Içs aélioos, pourquoy non les paroles; 
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Combieiiya-t’iM’hbnnmes&noblesfamillesdequi le nomeftdetermi- 
naifon Latincoiiïtalienne, commeGaufridy, Cefeli,CafFarelIi, Micliacli, 
Philippi.NicolaijCalâliSjBarraliSjlefquelles font vrayement FrançoifesJ II 
yapiufîtfuts eftrangersen France qui nepeuuent quitter leur langue natu- 
rele& fontpourtant bons François ,& plü(ïeurs qui parlent François à la 
pcrfeftion,qui neantmoins ne penfènt que bon Italien ou Caftillan.Cen’eft 
pas la langue; mais le coeur» qui fait le bon François. Qmnd félon la diuer- 
fité des lieux où vous enchaflbitvoftre pèlerinage, vous parliez tantotlEf- 
pagnolou Angloi^, vous n’en deueniez pas pire François. Vn Athée parle¬ 
ra de Dieu plus fouuent&plus élégamment que le vray croyant. levons 
eiiHoye au cri de Haro du Normand, & au public de Puy en Auuergne. 

Mais voftre Vniuerfité & vous, cftes-vous bons François quand vous 
parlez, cpiand vousparanyrnphez & ordonnez en Latin dans le cœur delà 
France ; Peut eftre à ces fins auez vous fait parler en François & voftre An¬ 
thropographie & voftre Charitable en Ton enfance ; & le fieur Patin qui l’a 
Latinile, a fait vn atfte d*e mauuais François, LeS'Couftumes des pais tien- 
nentlong tempsauffi bienqueles habitüdesacqoifes. LeBreton dansfà 
langue,le Bearnois,leBafque& leGafcondanslà fiene;IaSeuene& la Pro- 
uencefeferuent du leur,donc ils nefont pas bons Frânçois,dit MAISTRE. 
lEAN 5 Pour la fia,a.pTenezde CaîTiodotas qne Düteiftsal>vr>eijuoi^ue fnp 
cifitfir, quodpatrieferment narrâtur. 


SECTION CXLVII. 

^êtes noHueattx de lean 'Riolan» 

C ES nouoeaux a£kes, MaISTRE IEAN, que vous dites âuoirefte- 
tfouuez comme pàr merueille fort oportunemeht & comme le bou¬ 
clier de Numa, tombez du Ciel pour voftre defence en cette extrémité, traî¬ 
nent auec eux de grands defauts. Premièrement, ils fouîpirent comme le (à- 
frandclafoy du fient Patin,àpleirfe gorge, pdutee qu’il fait gloire défaire- 
couler vn ménfongefous le mafqtle delà vérité*; lors qu’il fepropofe d’en- 
pouùoir retirer quelqueauantage. Déplus, pource qu’ils ne font poiiitcon- 
firmez par main publique, ce que vous reprochezau Doyen, quoy que fauf- 
fement: car il a rapportéles Extraits contenus en fon Apologie,Collation- 
fiez& certifiez par leMagiftrat & main publique; Mais Tiberius pôtitrai 
pluftoft Cinitate donare , vnnouüCAaroot , que lefieur Patin puifleiritrty* 
duirc lès bourdes dans la famille de la vérité. Lafoy du fieur Patin fait fou 
perfonnage dansla Comedie des Menteurs, & ie doute de la voftre par con¬ 
tagion oulympathie. Si vous doutez desanciens Aétes de l’Elcolede Mont¬ 
pellier; pourquoyceuxde Montpellier receuront ils tous vos a<ftes& alle- 
couuez & éclos de la teftede quelque fin renard > Sans douteils ont 
efté tirez d’vn coffre de plomb , découoert pàt Vn trèmblement dé terre, on 
par quelque coup de hoyau-, donné lâns'fpcnfor^X'pîeJsduS.Chrifto& 
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deNoftrtf-Dame, à l’entour duquel il n’y a pas long-temps, voUs faificï 
y os tours & retours les bras croifez, & y auiez étably voftre rendez-vous, à 
lamanieredes valetsà louer du Palais, oumanosuures delà Grève, cher- 
chans&attendansiournée, ou pour dire plus honneftement pour vous, vo¬ 
ftre bureau & place de change, fans banc nyefcabelle, comme il eftdit cy- 
deuant: lefquels Ades miraculeux & comme ayanstrouué la pie aunyd, 
vous nous produirezmaintenantàl’exemple des Conftitutions deNuraa. 
Mais qui dira qu’ils ont efté reuelez au fleur Patin par fon fantofme & efprit 
familier qui legouuernc, aprochera plus près de la vérité. 


SECTi’oN CXLVIII. . 

Anthropologie de ^iolan. 

O N peut dire d’elle ce que Cardan d’Olaus Magnus, que Se^uitur rno~ 
rem qttoruniam temparibui nojîris , y »»pattea fiiemesmulta fenbere fi¬ 
lent :provno jingulaii cognito *tb ipfi , appofttitdeeem fibreptaex autonhus an- 
tiqnii : vtpojfisverè illnd Teremiannin prenmeïarty Sx Gracis bonis'Lntinas 
fecitnonmetlas j Et comme le grand lulius, Ex aliis reciuu aliénas,filje labo- 
res ; Tiiaalt^uandoaitquii, ^Hod.RroUieetmm, Vous euffiezmieux fait de 
l’appeller lumen jinatomicum , pource qu’elle vous courte de la 

chandelle; mais coronée de potirons, &lenomeûcerté plus agréable que 
celuy qu’il porte; & eût efté plus fauorifé fous le titre de Nouuelle lumière 
Anatomique,OH Ànatomielumineufi,(insa.\\tT^\.\eviÇeïAe%motsà.Aih.et\eSf 
&accufer d’indigence voftre langue naturelle, défia fi pleine & fi fécondé, 
que fes maux nouueaux-nais ofent donner la chaffèà leurs aifnez. Sedinfia- 
tisbuccis tUTgida & fefquipedalia verba funt confina, capablesd’embraièr 
vneforeft, ou d’attirer le tonnerre du Ciel. Sçaehez, M. RIOLAN, que 
tputvoftregros bobulaire d’Antropographie , ne vous apportera iamais 
tant de gloire, comme le fleur Pequet en receura deià petite Obferuation 
des veines laftées du thorax. Le voftre vous ternira, & celuy-cy eftant receu 
auec honneur,applaudiflèment & loiiange, rendra le nom de ion Autheur 
&inuenteurimmortclparmy toutes les Nations, commeil eftdefiaà pre- 
fent, & parroy les plus fçauans Médecins & Philoibphes delàpoftetité. 
Ainfivous verrez tout voftre grand Coloflè de trauail obfcurci & éboulé 
parvnepetite; mais precieufe pierre, delcendué de la Montagne de Pe- 
îiUOT. 


SECTION CXLIX. 

Codex Phdrmaceutictts. 

E ncore que cecyfemblc hors de propos, ü faut neantmoins, DO- 
CTEVRRIOLAN, Afnç-tomiq,ue,.queie vous déclaré monfeutimêt. 
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lenefçayouvous penfez,d’entreprendre vneP'harmacopéeapres vn Syl- 
Hius,vnFernel&vnRenou, fi vous ne croyez de faireroieux, Carfivous 
comparez voftreCfliS^r à kaïDi^efte, ceneferaqu’vn^W^ar ou vn tronc : 
car il n’a ny feuiHe, ny fleur, ny fruidl, ny branche ;c’eft vnebufche ,mHttle 
lignutu, encore qu’il fbii le fils de quarante ans, nounellement nay. Les vus 
l'appellent Crttdex, les autres Cmcar, les autres Codicilltu\ maislàns fairçj 
aucun légat: car il n’enlèigne ny le M edecin, ny le Maiftre Pharmacicn, ny. 
le Frater. 11 vous fait rechanter: car il annulle vos tant célébrés Decrets,veu 
qu’il contient des remedesChymiques ,lelîquels vous aueztoufiours con* 
damné & condamnez auffi ignoramment que feuerement. 11 eft encore fort 
dangereux, pourcequ’il enlcigne fort mal la preparatiort de quelques re- 
medes nouueaux. Il a encores pour Index des matières, vn N omenclator 
d’enuiron cent ou fixvingts Médecins qui l’ont engendré, inr>êf4'[[imû ter»- 
porihus. SivoBs preflezlurcet ouurage le iugementdu fieur Patin , il vous 
répondra Bagateles , pouree qu’il n’eft pas homme de tant de paroles ny 
d’attirail ; il le contente & fe fent aflez puiflant pour faire la nique à toutes 
les maladies auec la lèule Brenade. Voftre Codex encota, MAISTRE 
RI-OLAN,quevous auez tenu cachédurantquaranteans dans voftre te- 
fte 5 pour le nourrir. Vous luyauez fait manger toutes les plus belles, & ri¬ 
ches & necelTiires compofitions des Anciens,apres cela vous l’auez fait for- 
tir; mais auffi fec& maigre qu’vn Renard en la faifon des hannetons. Vous, 
Inyauezauffifait manger Mefué, Nicolas Bauderon, Fernel,&les autres 
Autheuts des Difpenfaires, commegens de nulle valeur,peu entendus en 
l’éleélion&dilpenfationdesmedicamens,&de quilenom n’eft pas digne 
de paftèr à la pofterité, auprès & en comparaifon de ceux qui font contenus 
dans le grand Cathaloguequi ferme la porte de leur defquelstou- 

tesfois la plus grande partie, ou eft entièrement ignorante de la matière me¬ 
dicale (fuiuantmermeletémoignagedc la Legende Patinefque) ou fe mo¬ 
que & mépriiè les vtiles &c neceftàires richeffès de la Medecine. Et ie ne 
doute laoint que plufieursd’entr’euxn'ayentfoufcritàce Cedex,à.yeux clos, 
&qu’ils ne rientiaunefous leurs bonnets, quand ils remarquent dans leurs 
vifites chez les Pharmaciens, le fieur Magdelain Doâeurde Montpellier, 
dans fes ordonnances, s’il vient à ordOnnerau fyrop,& aux compofitions, 
ces mois, on excodicefjed ex bauderone. 


SECTION CL. 

Te tua falla pieUs. 

^^ 7 OVS tâchez, lEÀN RIOLAN,d’adapterau DoyencequelcPpéte 
V dit de Laufus, brauant & combatantau delà de fes forces,pour déliuret 
mn Pere Me/èntius ; mais le Doyen vous ffira deux ehofes.: Premièrement, 
Te tua decepit vanitas. Secondement, que ytneit tter durut» pietas. C’eftoit 
yn inouuemcntdelanature,& par ainfi grandement loUabîeenXaufils^de 
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mefme que Vaffedàon de Scipion, pour garantir Ton Peredu danger eminït^ 
Ne vous fia tez-point, MAISTRE RlOLAN> iî ce n*eft pour adoucir 
quelque peu voftre douleur. Le Doyen ne donne aucune marque de foi- 
bleflè, il aura le dcfllis, tant qu’il tiendra Michelxie la Vigne enferré dans les 
liensdumenfonge& del’impofture} Et puifque apres le trauail inutile de 
trois ou quatre des voftres, fon Apologiedemeurecnfon entier. Auflin’a-il 
rien entreprisaudefliisde fès forces, nyauec ignorance de celles de fon ad- 
uerfaire. Vous n’ofcriez nier qu’il ne vous aitdonné vn coupiî rude, que 
vous auez fléchyle genoüil , & en auezeu les iambes nemWantes durant 
huitans. Vous faites comme Domitian, lequel attaquant les Sarmates & 
autres nations du Nord, qiioy que battu founent & vaincu, quoy qu’il n’erv 
rapportent àditevray, quedes coups & des bleflbres pourtoutes dépouil¬ 
les, ofoit encor triompher d’icelles^^rr^/*» etiam fitptr«ta reluUatHr.'Sfouo 
àuezartaqué par deux fois l’.Vniuerfité de Montpellier; mais au premic# 
choc voùsauez efté mis hors d’halene, vous en auezfiié d’ahan durant huift 
ans, & au féco nd, apres auoir crié à l’aide, au fecouts, imploré l’affiftance 
de toutes Reliques & antiquailles, vous voicy ietté hors des refnes à la 
renucïlè. Premièrement, N une telle animas & ttcum finge trinmphes^ hptei 
ces deux exploits le Doyen efttoufioursfur piedpour ladefencede fa Mere, 
& comme Thetis en faneur de fon fils Peltere ccnfilia^& fai- 

krs pieiàU magiflra Langatsttra Chirona petit: Dont gandia vtrts. 


SECTION CLL 

KoMttn, ■ 

D ans vos Recherches vous appeliez fonuent le progrez de la Medeci» 
ne propoféeclairement par le Doyen, vn Roman. Il eft vray , mais 
Roman comme le tranfport des fciences des Gaules dans la GreCe. Romajt 
Comme l’Hiftoire delà ruine de la Grèce. R oraan encores, comme le tranf¬ 
port des Liuresen Arabie; comme la venue des Arabes eik Efpagne& ett 
France; comme le retour des Linres&des fciences de l’Arabie dans l’Euro* 
pc. Roman, comme la focieté des Médecins de Montpellierefioit en par-* 
tiedesluifs, Arabes & Latins. Comme le comnnerce des Volgues âucc le 
pais d’outre-mer. Romancomme lepaifagedes luifsen.la Paleftine. Des 
Phocenfesà Marfeille. Des Mefleniens, en Italie, & des François dans le 
P ïsdes Gaules. Voilàbiendes Romans, quitouteifoisne furent iamaisà 
Rome. Difons encore, que ce prdgrez de la’Medecine eftaiiffi Roman, 
coiTimevous auez eûé hermite ou Cheualier exzAni ,eotempere qno pinra 
cakafii laça, tjtiàm vllnsmulie perpetnarins, com-me parleSeheqiie. le me 
reprend, vousauezefté Cheualier errant ,& plus que Roman; mais vous 
n’auez P-.s bien fait le deuoir de Cheualier en fecourantles Dames, & déli- 
urant les opprelTez, à qiioy vous auez manqué, fi Ce h’eft, [âmme la martu, 
iesemarque toutesfois que vous aucifait vn- aà;e auheinique de Roman j • 



’ de tî^niueyfitd de Médecine dé'MentpelIief^. 
q^ivousauezcreuqye toute çettçyoléf de faffages éffoit''îf(e armçé dfe 
pùiliàns Geans pour manger le Poyen ; piais iïneleaâ rcconmis & confide» 
lez que comme des moulins à vent. 


SECTION CT II, 

Profejjèurs de Montpellier oipfs, 

Q V AN D vous les appeliez ainfi, ie nefçay comment vous reotendez ; 

lî (le ces oiûfs mantum curtu ducunt , ou de çeux qUï nwiquan* 

0tiefi quam car» otiofi. Cardu premierjvousnele pouucZjdolecoad vï>up 
nelevoulez. Cette école de Montpellier cft née fous vn mcfisc afeendanf 
queHercules. Elle ne fçait ny ne fouflfre aucunrepos ; mais loufioursdans 
vnvtilemouucment. Vrget diem mox, & dits neUtnt, neqtie leuareieu^ 
tttfpiritH prtcardU. Vn exercice poulfel’autre commela vague. Les leçons 
6c les aâres femêlent 5 centre-lùiuent ;cl>acu« y a fon temps,fuiuanil'ordre 
de tout temps. Ces deux crauaux fe prel&ns.lVn fait place à l’autre, & apres 
chacun a Ibn retour ; quelquesfois ils s’entre-mêlent. Peut-eftre voulerç 
vous appeller ces brieues intermiffions du nom d’oifiueté, & de defaut en la 
charge. Si vous, IEAN RIOLAN, efticz auffi occupé, vous vous ac¬ 
quitteriez mieux de voftre charge de Profelfeuren Pharmacie, & n’auriez 
pas tant de loilîrdebarboüiller le papier, & écrire des baliuernes & choies 
deneant.commevous faites. Confiderez cequifelàit en voftre école, s'il 
approche de la centiefme partie dutrauailde cellede Montpellier. Iln’ya 
temps de Fcfte, ny iour ouurierqui les dilpenlè. Les Feftes font occupées à 
lademonftration des drogues & des plantes, ou des Anatomies, ny l’âge ny 
le)long fetuice,ny la maladie,ny les affaires ( fice n’eft pour l’-écolo) ne,les 
dilpenfènt point. Il faut, ou leur perfonne, ou leur fubftitut pourenx.fi leuc 
abiènee ou leur maladie eft trop longue. Le nombre des afies eft fi grand, 
que rarement peuuent-ils donner plus de vingt Do<fteurs l’année. Et ce petit 
nombrede Doéleurs n’eft pas fi petit, qu’il n’occupe l’éiîole prefque toute 
1 annee. Caries a( 3 :es& dilpntes de chaque Dofteur emportent quatorze 
iours : Or de trois cens foixante fix, oftez en quatorze fois vingt. .Puisfoün 
ftrayez le temps des leçons, & quelques Feftes & petits vacations ,&vous 
ne trouuerez point de place à cette grande & putatiue oifiueté. Ceux de 
Montpellier donc peuuentdireaueç Seneque. Vfque ad vltimum finem îh 
aSlu trtmw yten definentes communi bono opérant dare , adiuuare fingulos , 
•pent ferre etiam immicis, enhi manu : nos fitmus qui nttllis annis vacattanes 
darnw, & quod ait yir ille dtjfertijfimw, cannietH galea premimm. Si le 
^AN RIOLAN l’Afne-tomique,ou lefieur Patineftqientoififsdel'oi- 
nuetedeceijxde Montpellier, ils n’auroient point de temps de refte pour 
® & 1 employer apres des bagateles, des recherches inutiles, des 

1 J Centons,& des Légendes badines & fàty tiques,dreffées pour 

c bien de la feule Rate, & pour d(îniïer fuiet à Icaa farinede faire rkc la 



Seconde ^pologteî 

Theatre. MaisÜfaSitquechacunagiffefuiuantibtugetiiej&quc rHft4ctr^ 

usce, foflica corperü latHTus oftm , Caprificus ertimpat. 


S E G T I O N CLIII. 

LoUmge de l'Vniuerftté de Montpellier. 

A pres vn muailfi long, fi ferieux&fi inutile,quioferaparler mal 
d’vne telle Vniuerfité ? laquelle peut dire auec ingenuité,làuue l’inte- 
gritédelacroyaricejceque l’Efpoufedu Cantique: le fuis brunete & fans 
pompe & magnificence extérieure} mais le Soleil m’a regardée, & mon 
Apollon m’échauffe & m’illumine particuiierementau dedans; d’où vient 
que ie ne penfe qu’à bien connoiftre, enfèigner, & éclaircir ceux qui défirent 
defàuuer & retirer l’homme defes langueurs. Delà vient qu’ellen’eft ny 
impie, nyignorante,nymal-failânte} pointauare, fordide, oifeufe, nypa- 
rcflcufè. Elle cft difcrete Sc nullement enuieufè. Elle regarde les autres 
Academiesauecrefpeét, & parle auec honneur des hommes fçauans quiy 
Profeflènt, comme il appartient à ceux qui font bien nais & bien lettrez ; 
l’eftudeamolilîànt premièrement l’efprit, &en fuiteyfemant & imprimant 
de richescharaéferes & idées de lâpience&de bonté. Elle perfeuere, ap¬ 
puyée fur quatre folides &puiirantescolomnts; lapuretédeladodfetine j la 
vraye méthode de bien guérir} le traoail continuel ; & le choix des efprits 
idoines à telle fonéfion. Ainfi toute fà gloire luy venant du dedans, elle la 
départ à fa ville,dans laquelle ellefecohferue comme la perle dans fà nacre, 
&c6 neeftantdefort ancienne origine, filledeparens illuftres, Mered’vn 
grand nombre d’enfansgénéreux & fçauans ,& de louable & fort étendue 
renommee Plufieursde fès Dodteurs ont Ptofeifé & Profefient à presët en 
diuerfes Vniuerfitez, tantdedâs que dehors ce Royaume, corne font Thou- 
loufe, Cahors, Bourdeaux, Auignon, Valence, & autres contrées où il ya 
Vniuerfité. C’eft pourquoy: Hdcfentptrfeftera erefeet lande recens, dnm 
CapiteUium feandet cnm facra Ftrgine Penttfex. Hac emm enitefcit pnlchrior 
multoinnentim^ne prodit T^nblica cma’. Toto enim conewrit ab orbe innen” 
tus anditura viras. 


SECTION CLIV. 

Critiques. 

I L ya deux études & vacations grandement necelîàires à ta vie humaine, 
defquelles toutesfois tout le monde fè mêle, croyant que tout ce qui eft 
neceflàire, doiue eftre aufli commun comme il eft necellàire. La Critique 
ou cenfure& cotreékion ; & la Médecine. La fin légitimé defquelles eft, 
d’ofter le mal & le vice de leur fuiet, pour le rendre meilleur & plus parfait. 
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Et pour ce faire, le Critique & le Médecin ont befoin de deux chofes ; d vne 
grande connoiiTance 5 c dVne tendre humanité, l’vne defciuelles venant à 
faillir, ces études changent de nature, &prenent celle de poifon &cauiè 
nuifànte, &au lieu de la face de l'homme,prenent celle d'vne belle farouche 
& dérrui/ânte, & font autant de mal comme elles pouuoient faire dubien 
parleur vfage légitimé. Car fautede connoiflànce, elles ignorent ce qu’il 
fautofter,iugenteftremalcequi nel’cftpas, & caufedu mal ce qui èft la 
maladie. Ils prenentrefFctSl pour la caufe, l’apparence pour la vérité, &lè 
propolêntdes obiets pour combatte, lefquels rendent inutiles tous leurs ef. 
forts. Si le fécond defaut.àlçauoir la tendrclledecœur,& le compatit auec, 
&pourfonfemblable, ils opèrent fur luy j çbmme fur vn cotps infenlîble, 
ou d’efp cce diflTerente, ou comme fur lacarcaflé d’vn cnnemy. 

Le vray Critique, auant que penfer à l’examen d’autruy, il doit premiè¬ 
rement s’examiner s’il a ces deux conditions, & en premier licu,fe reuétir ou 
plûtoft remplir d’humanité ;& apres s’armer du fçauoir, comme d’vn in- 
ftrument propre à fon deflèin. Mais' le mauuais Critique ou repreneur, 
mettanten arrierefon propre examen, & eftant ignorant, malicieux ou mo¬ 
queur, s’il s’arrelle fur vn fuietqui foit fans defaut & liots de toute prife, 
ioute6fois,oupar vne vaine gloire, ou pat aigreur, ou autre maladie d’ef- 
prit, ou pour le léuldefir de faire du mal,il le tourne & retourne,le fonde, 
le pique, & le motféllc de tous endroits, afin de trouuer par où il puilTe l’of- 
fenlèr & Icbleflcr. Mais fa matière fe moque de luAebouche tous fes bu¬ 
rins, change fés griffes de L'ion en (àbot de Mulet, & fait voir qu’elle a plus 
d’affion & de vigueur en luyrefiftant, qu’iln’adeforcedansle temps qu'il 
eft trauaillé de paffion, defucur & de fiircur. Pour auoir fon efptit trop ban. 
déen larccherche de quelques defauts, il luy arriue de roefme qu’aux yeux , 
qui poureflre trop tendus fur l’écarlate ou la lumière, s’affoiblilTent & va¬ 
rient, & dans cette foiblefle, leur apparoiffent denouuelles figures& fant ô* 
mesvolans,&enfindestenebtes,quifont les enfans d’vne telle fpiblelfei 
Tel Critique porte touficmrsvn vilàge fcuere& rcfrongné,vn geflemé- 
pnfant ; mais vne ame bafic & toufiours vn cceur de befte. 

Or autant comme là neceffitc ell grande, & grande fon vtilité, auffi fon 
abusell également dangereux. Legrand Scaliger, quoyquefeuerc, mais 
fçauantCtitiquea reconnu la neccffitédecet Art, & fon defaut en mefme 
iemps,commeilell auparauant couchédansfon Exercit. 148. 4. laquelle 
ierapporterayprefque toute entière pour fa beauté. Voicy comme il parie 
àCardan,dequil’efprirErilliquen’épargnoitnyla prcfence des viuans ny 
la mémoire des defunds. Frugaliter affaefee letju ’t : cafiigare ^mdtm lïcet, 
at^tie expedtt, imo nectjfarium «/?; maledtcere mtjue licet', & ohefi maledi-' 
centi potiits, quam ilU cm obiieitur malediünm ; affert^ue tandem ingenmt 
fenitentiam , lUiberaltbtu vituperationem. Hem tu, non tan^nam ^renariiï 
vel pretio addnüi, vel fiipplicio coaElt , defcendtmus ad certamen literarnm , 
fed animi gratta, cnitts fabulum verhoi tjb , vt eius inquirenda atqw a^e- 
quenda autorem, quem à matertbus nofirts accepimus, l hertath fpirttnm, re- 
itmamni. Ad, villia igitHr tndagautnem atque cenmntionem cum viri illi 
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magna animo atqttt excelfo,ftr/akbrasatquetentbraitteŸ fmm eontul'ipntl 
vt qw pojfent modo pralucerent nobis ; Q^re mn ernnt illernm mam,pro- 
pe dixerim , T>tornm citltu celebrandt î Nam fi barbant qmque nationes 
commmi confenfit publicis fcnis etiam fermrnm fepttlcra religiofa ejft value- 
rmty qurbus houoribus fapientum nomma decerare faits3 quta rtltgiouts pie- 
tate erga tllorur» monumenta defungi potern animut non mgratufi Ai illud 
ante eculos femper habendum cen/io. Te, meque, aliofque omnes, nos hommes 
ejfe meminijfe. Qj^re pnfcis tilts, etiam hfpidis, ettam qui errarunt, ha~ 
bendam ejfegrattam çenfeo ; nobis mutuo vel petenda vitro, vel/perandave¬ 
nta à bentgnts. Equidem quod tn me ejl, iia flatuo , T>ee optimo maxtmo 
fimiltores ejfe nos pojfe bonttate quam fcientta-, bonitatis autem certtjfimum 
fundaraentum exifiere aninti aquabilttatem, qua humana omnia aqui boni 
eonfulere par efl. Cegrand homme parle de la forte, à l’exemple & fuiuanc 
l’enfeignementdefonMaiftreau fécond de la Metaph. texc. a. lequel nous 
auons rapporté cy-deuant pour la defence des Arabes, fedt. 6 1. 

La neceflité de la Critique eft gntnde, ficenim fifitur multorum fcriben- 
di caeoethes & prurigo : quamplurimos entm à fcribendo deterret cenfura me- 
tus. lien arriue encores vn autre bien, à fçauoir, que ceux qui écriuent 
pour enfeigner & profiter au public, commeils n’ont que la veritépour but, 
font bien aifès d’apprendre dans les diuersiugémens des plus entendus,& di- 
font volontiers, fi melius quid babes, arcejfe. Carfuriceux ils conçoiuent 
defteondes & meillei^te penfées, pourlelquellesiirçait bon gré à Ceux qui 
lity ont donné ces nouuelles lumières. Tout au contraire du tenace & phi- 
laute,quipenfo qu’il n’y a perfonnede plusclaii-voy int queluy, & fepréd 
auecafpretéfuiuie d’iniures, contre-ceux qui entreprenent de iugerde fes 
ouurages. Etpour ce qui regarde les Liures des defunéls, tant anciens que 
modernes, nous denons à la içauantediligence de ces examinateurs ,1a pu¬ 
reté du langage & de la doétrine qu’ils nous enfeignent. Voilà pour l’ytilité 
delà Critiquclegitime, toute dans la propreté & propriété des mots. Efl 
coûtons les paroles excellentes de ce noble lurifconfult :- Bernatius, fur lé 
premierdelaThebaïde, Jbfaculas inturia temporum, hominum infdtiaepti- 
mis firiptoribus inufias eluts ? Nouant altquam vects nottenem , vulgo non 
lebiam aut neglellam obferuas ? Trifeis rmbus denfa calgme ctrcumfeptü , 
radium aliquem prafers noua lucis} Probo mftitatum : nec vnquam idcul- 
pautt qutsptam mculpatus. Si enim litera rebus humanis vtiltjfima ( quod fa¬ 
ne nemb abnuet, nifi qui cerebrum non m captte, fed in calcaneis gefiat ) tra- 
Stare autem literas fine feripfts anftquis nequtas ; fcnpta anttqua neque legi 
cumfruüu pojfmt, nifi intelltgas, nec intelltgt fine hac, qua mterpretationis 
qua emendationis cura j quts tlle Thrax, qui operam tuam mutiler» reipu- 
bltca ajferafi Voilà pour l’vtilité de l’étude de la Critique. 

Qiyntàfon abus, le mal qui gu arriue ofe prefquefurpalTer la gran- 
deurdu bien qu’elle peut apporter, veu qu'elle part d’vn mauuais prij,- 
dpe, & ne confidere point qu’il n’y arienquipuilïê plaire à tous, nyau- 
cunechofe qui ne donne quelque priièà la conttadiélion. Puis donc que 
fon principe eft mauuais, elle nepeut eftre bonne. Son origine eft vne mau.. 
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Tiaife inclination cJe l’homme à contredire, &vn defirde s'éleuer au deflus 
detous,lequelAr^anusfur^iaeteappellei™''‘««'»' 5 ’'»''^«‘^“'»‘“< «pp<»««»oa 
intempérie d’efiirit, laquelle fe porte toute dans la fatyre, & changeant la 
Médecine en maladie, au lieu de guérir les defauts des Autheurs, les inulti* 
plie en les déchirant. ItA ttAttira ferimur ad comradtceudum, vt fi défit »<e- 
tntfy ^ l" calumniam fUrnmque pat tranfitus & mtndactum,ani‘ 

manttiae piilnra 'pafeit inant. Et lemerueilleux Apollinaris, Efficaelns,ei- 
tius è" ardenitus natHj^^ertaliti») cttlpat aligna, tjttam laudet- Vne telle 
Critiqueeftgrandem*||brejetter, veuqu’elleeft contraireàla candeurSc 
fincerité, comme dit Politianus. Or qu’il n’yaye rien à quoy onncpuilTc 
contredire,Clement Alex. Stromat. I.i. y.lenousenfeigne. Nullam ex't~ 
fiimo feriptHrant adeo fm»natè procedere , cui nullus ornnmo centradicat ! 
Std tllam' exifitmandum efltjfe ratiom conftmanetim, eut nemo ture contra- 
diett- Mais pourquoy cela ? certum eft nthil placere omnibus prater 

placentam & vinum , comme dit Lipfius. A ces deux s’accorde le dire de 
Platon. Nullum modum ferihendi reperiri qui mordaeitatem effugere pojfit. 
Et le Sarisberienfis in prologo métal, in rébus humants nil feri fie arbitrer 
clmatunt vt aliqua ex parte detraSlioni non pateat ; cum mala de merito 
bona autem de Ituore carpantur. 

Tels Critiques, outre ce que delTus.font deux grandes fautes ; car en pre¬ 
mier lieu, ils ne prennent pas garde qu’ils peuuem faillir, & que mefmeils 
faillent bien fouuent,&qui plus eft, ils donnent vn grand fuiet de plainteà 
plufieutshommesfçauans. Leur première faute eft remarquée par Muret, 
variar. 1.14. i. Uli non animaduertunt, qui quafi ipfi nunquam offendans, 
exultant in aliorum erratis, eeque mimico orationis genere tam cupideperfe- 
quuntur. Ils neprenentpas garde qae facile eft reprehendere naturis conten- 
tiofis,errorü autem cenuincere d fficile, & qu’il eft aiféà vn vilain defairein- 
iure à vn honnefte homme. Sape qut vult caftigare, cafttgationis eget, ditle 
grand Iulius.exercit. 148. Vtque fale pifees, ita corteblores ifti eorreblore in>- 
dit lemefmedoéteMuretvar. 14. J. Telle nature d’hommes encli- 
nc'toufiours à gauche, comme le detradeur'd’Antifthenes chez Laertius; 
cAmifthenif detrablor, indigne & memoriter tenet qued ab eo mal'e dibium: 
quod autem boni dixlt, neghgit, neque meminit,vnde acriter arguiturà Ze- 
none. Cloacas fequurtur non florilegia. Sur ce fuiet Lipfius en les Epiftres, 
s écrie enhomme fçauant&expert, Cur in me iniqut? dentmihi ahquem 
ex omnibus, auo noftro Critteü, qui nenpeccet, & flageller ego folw. Hoc tan¬ 
tum infttllo, p temer'e arroferint, etiam mies momorderit vtrum improbum. 
ladioûteray, & virum probtim. 

Mais écoutons les plaintes de pluGeurs grands hommes fur le mauuais 
vlage de cette eftudc G excellent & deleâabie, tant pour le regard du langa- 
ge, que de toute autre chofe. Ego enim venit abufus faua Criticerum tyran- 
nis ztt plurimi de eis canquerantur, plurmi eos damnent, rideant, explodant. 

Le premier q ni feprefentejc’eftErafme le Soleil & la meriieillede la Fian- 
re, en fon Epiftre fur les Offices de Cicéron. Qmrund^m eft morofa fuper-- 
ft ad pngulas plenc voces reelamitent-, non eftZattnum, non reperitur 
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af4d hnis firiptores. Et apres luy Crinitus, fini , induit, qui 
trtaiori audacia quant iudtcio iudicaut, ità inuident petiw alienis laberibut 
quant ipfi aliquid in contmmem vfum moliantur. Etcegrandiurifconfulte 
Sernatius.au lieu fus-allegué, OdifeSiant qua exerta hodie, male curiofa^ 
runt bentinum, male feriatorunt ; m publiée doElrinarum epulo bellaria tan- 
tum guftanufrmiores dapes negligum, imo centemnunt : veculas emnes ferie 
excueiunt; & tn iis /tarent t qua ad peliendam linguam : fi quid ad vitam 
morefque faeit, n& Hli potius quid vis agunt quant, t^entuti inculcent &c. Et 
Freins hemius en Tes dcleélablcs Comnaentaired® Curtius; Tadet refera 
retet doUorum hontinum comeUamenta quibus temere quicquid difplicet, in- 
eurfantes, pridem hanc infamix notant inujferunt vtiltjfima pulcberrmeque 
ani > vt vulgo putettt eam nulle ejfe vfut , quam conturbandts autorum Jcri~ 
ftiS i per lufum & iocum,quacumque in buccamvenerm fecuri effutientium. 
Ilfeplaint qucees Critiques baftards onifaic difamer vneftudefi loüable. 
C’eft la raifon pourquoy le Poète Latin, in que fuit anime contra gramma- 
tiflas & ineptes literatores, commeparlele mefme Crinitus : Suetonius de 
Grammat. illuftrib. cap. zi. appelle oJMarcum Tempenium tJMarcellum 
fermtnis Letini exaEiorem moleflijfinium. 

Ces fantofmes devrais Critiques fê font rendus tellemenr ridicules & 
mcprifablcs,queDelrio en là Préfacé fur les Tragédies de.Seneqiie lesap- 
pelle, Comtules,facet9S,vrbanos critices, qui de ritibusformulis,Jyllabis, li- 
teris perpétuant altercamur. Le Içauant Lipfius confellèquelecourantdecét 
abus l’a quelquesfois emporté. Epift. Cent- 1.13 . &15. Trica (ritica , quam 
non lat'e fe Jpargunt ! quant labortose colUguntur & fcrtbuntur ! in quibus nos 
P arum etiam,nefiio quefato an morbo infanimus:eiufmoâi etiim eorreciiuneuUs, 
qua vel fiupidis in ntentem ventre pejfunt gloriari nos ; puerile nirnis & puti- 
dum. C’eft pourquoy ailleurs dans lemefmeœuure,ilfeplaindà fonamy 
Raphelengius. Omnes qui excellere aliqua in re cûnantur,fiatim afflat & 
aduritmaUuolentia iflaaurai cita veteres,reperies: circumfpicehodie nofirof, 
idem. Quidmiraris ,fi cJ/darçulusaliquishocinme faciat ,aut taceat î mihi 
fententia deme^nonntfiapud mefertur inecquis fim, ahumrogo: interneifto 
indice fi prabus audiam, quidaddent, aut dent ent mihi fermoneshi'i nonfa- 
mam tamen fperno autnegligo. Sedhec temonea, non ejfe eam nofira poteftatis, 

. & ideainter externa habendam Et pource quece mafque de Critique n’ayant 
point icy d’yeux ny de front, fe porte contre tous impudemment, le mefme 
Lipfius en parle auecdeplaifir. De Scaligero ,dtleo fine indigner, ejfenebulo- 
nes qui sonuiciemur & obfirepantviro, quemnonUdunt {inuulnerabiles entm 
Deerum liberi) fed nos per eum , & curfum ilium impediunt bene monendi & 
fcribendi.Ei\e.meÇmçsi\\\ems. Qjtodfiquis ii imivi tim toùs 1-pèciA/u.iiis ïxat 
{vt de Lamia Tlutarchus) Seuerius irifinuerit non aliéna iudufirta detratlorem, 
fed (hrifiianum correElorem expeiimus. 

Cet abus a efté reconnu & condamné par le Politique Patritius en la 
Préfacé de fa République, Otiofivitilitigatores & e/citantes, qui in alienis 
libris legendis viderPvolunt ingeniofi , & tilts inuident, quibus ejfe pares omnino 
de/perant mifelli \ quam feirenihil efi ,fapere fi non adfit raefineBerna- 
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tîuir Efcoütons encore les beaux mots de Voueras fur le Petrotîîus. Prh 
ruai» gettHseerm > f circa literamm Apkes digladianm, ^ttihus hteruU im~ 
tnatatio trmptphns, f^flidiofe ratio. SitjHÎd taie ettamahis in mente, cla~ 
mant J'nrta, plagia, &ttt nominacriminnm ^aniorttm. Si f nid forte imprti- 
dentias exciderit ( vt maxime lubricum hoeferibendi gênas , nec fcio an qitis vn • 
^nam finelapfit ettaferit) canqtternntar de vi publicadelinrumvf^ae admor- 
tem. Ce n’cft pas donc lâns raifon fi chez Ladantius, 1. J. Vhilafophas B thji.- 
nasvidetar, (fHodargittret deblrinam Chrijlianam, ^itam nontenebai. Com¬ 
me auiourd’huy quelques»vns reiettentauec mépris Scmedilànce Hippo¬ 
crate & Ariftote, Et ^uotnnnijuamintellexerHnt ,nedttm falmarant, male~ 
diüis&lingna precacitate, & morfn arcuato conaellnnt yVtaltCœlins. C’tft 
pourquoy le confeil de Delrio fur l'Odauia, fait à receuoir en cecy. fritico- 
rum manus ligatas ejfeoportet, neqnidexfolaconieSlnra eradere, delereyCxptir^ 
gareaadeant- LebcaugeniedudodeSauaroneftoic biendifteranc deceluy 
de CCS Critiques mordans: Quand ayant eflétraitté vnpeu indécemment 
dans I hiftoire de Baronius, il ne donne point injure pour in) ure ; mais auec 
vnemerueilleuie&ingenuë douceur, fe contente de fe plaindre, lllenmit 
afpere&tlltberaliterafpernatusef, at^uednrittsaccepit, qnam belle hemines 
foient ; verumtamen, & fimaledicere liceat, non remaledicamynec injurtam 
vlttoue folabor. Il fe contente d’écrire comme Socrate, fur fon front (ànglant 
2^. f£C/7; LeCfitiquedonceftanten tel eftat,celuy quidans lafolitu- 
dedefon cabinet, médité quelque chofe pour le public-, eft fcmblable à vn 
homme d’honneur & de paix, retiré dans là petite maifon champeftre au 
milieu d’vn bois, à l’entour duquel les loups ne font que rouler & hurler, 
defquels il le croid eftre aflàilly & mordu de toutes parts, fi-toft qu'il a mis 
le pied hors de là porte. 

Apres auoir bien confideré quel eft le fruiéfc & le profit qui reuient à tous 
ces oifeux Critiques , lel’apprens encorcs de Lipfius. Stijuirete iaciant for- 
tem expePiant, Et fepefrttfium aut lapidem pro pifee addncnnt ; taie tn Critteis 
opinio imponit, & addamenpiditas alitjwd, prêter alios ,dicende ant inâiean- 
di. Qui voudra donc vlcr comme il faut de ce bel étude, doit fuiiire le riche 
cnfeignementdumefme Autheur. Hoc intprimis vitare tehortor &rogo , In 
altos tn^mrere. Te negligere. Contra fiat, henigni inomnes, fenertvel afperi in 
nosfimus. Sicenimaliorttm opiniones refellere , ingeniofihomtnis eft, & dearte 
fna optime merentis yoffiemm. SicGalenjtsplttres, & potijfmnm Hippocratet» 
in mnltisargmt-ypeahialtosyim^nit Augemus, i. de Sang.Mijf. Mais pource 
quecen’eftpasaCTez de rendre la Critique vtile au public, & qu’il eft necef- 
laire & iufte que le Critique tire quelque profit particulier de Ibn écude,par 
le moyen duquel il fe rende meilleur & plus fçauant i il faut continuer à fui- 
ure le confeil falutaire dudit Bernatius, difant, Sedvt nulla virtuseft tam 
praclara, qaa ad vitium non defleplat , Ji contraElis halenis eam non contineas 
intra rePla rationis gyrum, ita omnis bac tua cura ad pompant magts faciek, 
^nkm advfnnt, nifi fuentes per fe njmphas temperesfeniore ,vt italoquar, 
Falern» -, ti(c amoenam modo Philologiam promoueas ,fed fimilemfimulac ro- 
buftam Phtlofophiam , aPimes vitantque humanam dirigentesfententias, qut- 
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hitspletié veterHM fcrtpt4,t4mqttamgemmHlM iutextof rhum 4e verherutà 
aura. Suiuantce bon aduis, tout efpritqui fera bon & bien nay, fera porter 
vn double fruiâ: à ce bel & verdoyant arbre des lettres humaines; l’vn pour 
rvtilitépublique, l’autre pour le particulier vfage de fon iardinier. Heureux 
celuy qui içait deuenir meilleur de fon étude. 

Comme i*ay cftévn peu longenladefence des Arabes, & en l’examen 
de voftre pratique & faignée, à caufe du mépris que vous faites des premiers 
& de l’abus du lêcond. Auflîi’ay iugénecellaire défaire parler amplement 
& hardimentcetteSeékiondela Critique, MAISTRE lE AN, pour don¬ 
ner quelques barrières &c quelque garde- fou à voftre trop liceneieufe Criti¬ 
que. Ces trois énormes excez defquels vous penféz de rerirer quelque 
louange, & le bien public , meritoientvn tel éclairciflement, afin qu’on 
vous connoifle & qu’on fe prenne garde de vous particulièrement, & de 
ceuxqu-i vousflatent, ou qui fuiuent aueuglément vos erronées imagina¬ 
tions Le defir de mordre, qui vous trauaille, nepeut venir de la colere, ou 
du mal des dents. Vous eftesafifàmé de gloire, puis que vous voulez couper 
la tefte à tout, a fin de paroiftre ièul. Vous eftes en colere,témoin voftre cha- 
pelet d’injures contre le Doyen. Mais voftre front fourcilleux & ridé,& vo¬ 
ftre contenance brutalement auftere, me fait croire que le mal de dents vous 
trauaillejpdncipalement, & que vous fouffrez la demangeaifon des geciues 
des petits enfans, à quoy vçus auez beibin d’vn petit hochet que ie vous pré¬ 
paré, frotté de mouftarde. Car comme ces petits enfans mordent tout ce 
qu’ils peuuent prendre, iufques au tetin de leur mere : vous portez à voftre 
gorge tout ce qui fe tro uue dan s 1 ’Vniuerfité de Montpellier ; les Letti es de 
Dofteurjleurornement, leur contenu, les pierresjles bulles,les priuileges, 
le nombre, l’ancienneté, le trauail, l’honneur, la mémoire, la ville ,îapto- 
felîion, quieft le tetin de voftre Mere venerable, & plufieurs autres cho- 
fes. Mais ic vous exeufe : Car fans doute ce font les dents de fagelfe qui veu¬ 
lent fortir, lefquellcs donnent plus de douleur quecelle des petits enfans, 
pourcequ’ellestrouuentplusderefiftance& vne matierepl'us épefle. Mais 
auffidepuisdîlong.tempsquecefymptome vous traiiaille,il y a dequoy s’é¬ 
tonner que cette dent ne foit encores foriie ; il faut qu’elle foit groife comme 
celle duGeantTlieutobochiiSjOuque la nature défaille à la pouffer. Si ce¬ 
la eft, Adieu ma dent de fageftè. 

Voyez combien de grands hommes vous auezmorfillez, qninevousdi- 
foientmot, fans toutesfoisappaifer voftre douleur. Vousmédifez de Ron¬ 
delet, de Iouberr,de Râchin,de la Riuiere Archiatre, de Vautier A rchiatre, 
dcRiuicreProfeftèur,deTurquet,de Renaudot .deCytois, de Skenidns, 
de Z iciitusjdo Tolofànus, des Goths, des Alemans, des I uifs, des A rahes, 
de Hclmontii:s& de toutautre, le nom duquel par vn extreme mal- heur, 
eft couthédans voftre Liure, lequel pour ce regard mérité le nom de S/V/er» 
Apres auoir tout mordu, vous pouuez vous écrier, aàtanumnforfum fine» 
petauere, mort fur». Et celafortà propos, veuquecomme cecri eft de la 
Tau rncjvoftie atftion eft delà Cauerne.Enfin apres auoir tout mordu,vous 
vous trouuercz à la table de Phineus, & vous mprdant voftre langue, vous 
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vous ttouuerez changé en Momerdica,ouwû)y«f«/wéo/<. Mais encore apres 
tout cela, pericfflftm efinecrndum tu^ndHces Triamum Vriamiqitepifimos, 
Peut-eftrenefaites-vous point celaàdelTeinjrnaisceftvoftremauuaisaftre 
qui vous porte à piquer & à bleirer (ans y penfer, de mefme que la ronce ar^ 
rcft'e Si piquetout ce qui l’approche. Ainfi les mefmes Aftres enclinem plu- 
/îeursau meurtre, au larcin Se à la fuperbe. Mais ce defaut, MAISTRE 
RI O LAN, ne vous rend ny meilleur, ny plus agréa ble,ny plus fociabie, 
àf plus venerablè, ny plus raifonnablc, ny meilleur C ritique, ny meilleur 
Chreftien; paw:cque l’humanité vous defaut. lepenfeqiie i'aydit cyde- 
uant qu’il y a deux animaux qui font toufiours en armes & en colere; le feor- 
pionqui toufiours menace, &le chien qui toufiours iappe. Prenez garde, 
MAISTRE RIOLAN,défaireletroifiémequitpufioursmord, depïur 
de donner vnTriumbeftiatus. 

Difons donc que cette fourmilière de mauuais Critiques (ie metsà parc 
les'grands & plusiudicieux decét ordre) fontfuiets àreceuoir fouuent de 
fort rudes coups de foüet, Cadmt, inqHevicem prahnt f»a entra fa^rittis. 
Pour faire croire qu’ilsfçauent, & qu’ils fçauent faire tout, ils fe montrent 
par tout des ineptes Aliborons. Tout ce qu’iIs font eft bolTu, cornu, inutile, 
ridicule. S’ils veulent faire des Anthropographies, ils font d,es Echos, des 
Centons&des Corneilles; fi delacremedetartre,^elapibrrenoire ; (ides 
aigles blanches, ils font des venins ; fi desguerifons, ils font des blefifiites, 
des malades & des morts; fi des Médecins, ils font des vefpillons & enter- 
reuts; en Ibm me ils font toufiours mal, quand ils penfent faire bien, tant ils 
fontineptes.Cars'ils veulentfairedes reformations en la Medecine,ilsl’ex* 
pofent aux feruantes & laquais, & en font vne Empirico-methodique char- 
latanerie. Sidefendrela dignité du Médecin, ilsexercent la Chirurgie. Si 
perfeftionnerl’Art, ils la mutilent; s'ils veulent fairevn Centon quifoitin- 
genieux & veau, comme parle le Gafeon, il leur échape vne groife & ridi¬ 
cule vache de chanfon ; fi le plus haut huppé d’entr’eux veut faire le Gram¬ 
mairien, ilfemontreauffi toftclalïïft:e&digne delaferule. Ecaprestouc 
cela, telles gensoferont fe porter pour Cenfeurs authentiques & fouuerains 
de la Grammaire, Medecine, Anatomie, Botanique, Chymie, Hiftoire, & 
toutes autres matières, lefquelles ils ne fçauent point: Eux qui reprennent 
de paradoxe les autres, en mefme temps qu’ils lesfouftiennentpubliquè- 
ment .& qu’il ^ parmi eux autant d’herefics que de telles. Eux qui loüenc 
hautement la pieté de leurs predecelTeurs, lors qu’ils dedient à la fàindle 
Vierge, comme à vne Venus, ou impudique Flora, les queftions fur les ma» 
tiercs laies & impudiques, contre la nature de l’oblation, laquelledoitcon- 
uenir àlanaturede Dieujqu'elleregarde. Puisdonc, MAISTRE ,RIO- 
L^N, que vous eftes fi mal-heureux, ie vous confeille d’aller au bien à rei;, 
culonsjcommele batelier au port. Et pour faire quelque chofe de bon, com¬ 
mencer auec intention de faire mal; & cemouuement à contrario in contra- 
rium, pourra vousfucceder plus heiireufement. 

Sçaehez auffi ,MAISTRE RIOLAN, qu’vn étourdy Critique 
eft auffi dangereux qu’vn Tyran ignorant: Car iugeant par caprice, il con^^ 
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damne le bon & approuue le mamiais. Ainfi le vertigineux Caligula ne peut 
foufïlicVirgilenySeneque.ErDomitianchaffelefage Epiéletasauffi bien 
queCes mouches. AinfiD^phmdesTkelmi/inJîs Grammaticttsomnia carpens 
& omm^ irtiHens . meniaei] Arguit Homtrnm. Vous condamnez ce que vous 
ne (çauez, ny ne voulez içauoir : deforte qu’on peut dire de vous, lEAN 
R lOL AN,& de vos (emh\a.h\es.lgn 6 fcite<]ma tiefilunt qttidf^cimt,nec)imd. 
dtcunt. Pour exemple. Quand vous entreprenez de blafmer Helmontius 
( iemets à part ce quieft delà confcience) en bonne foyeftes vous 
competant de ce q u’il içauoit, vous qui peut-eftre ne /çauc^i ien de ce qu’il 
fçauoit ? Si vous le reprouuezrant pour quelque connoiflânee trop curieu- 
fe> Le fieur Patin vous contredira. Si pource qu’il pouuoitauoir de particu¬ 
lier & loiiable,rcrpric de diieretion vous a abandonné, /gntrans ignor/iMter 
fecite«iocy»thida,&/peratitidemelcemedere,dit\ngTSind Alchemifte. Vous 
eftesauffimauuais Médecins que Critiques ; pource que vous vous mêlez 
detrop? Süwhemateriam vtflrisqmfcrUxtisaipuMmvirthm. Ne foyezpoint 
femblablcs au curieux du grand 1 ulius. Btkmus ludieat, pMucisfsMtt,multos 
honorepritmt. Hosfacttfuos, Hosabdieat : tnhtsfnmma fummarum tfi fibit 
Régnant forts : fie intus ejl, exul fihù Voilà voftre portrait, M AISTRE 
RIOLAN > mutatoMomine, detefabulanarratur.lenef^iy Ci laydefiadir, 
qu’il y a trois fortes de iÿges à redouter, l’ignorant, le malicieux ou colerej 
&c le bigot ou fuperftitieux ; maisplus celuy qui adeux de ces conditions j 
ôc celuy qui les a toutes eft à euiter, comme vne bette farouche détachée 
fut le théâtre, ou comme le garnemencabibus& relâchée comme parle Ci¬ 
céron. 


SECTION CLV. 

Aduertijjement d Mdijlre Jifolan, 

V OILA, MAISTRE IEAN RTOL.AN, mon bonamy, ce que 
i’ayc.eu dignede rcfponfe dans voftre Liuret des Recherches- Tout 
le reftene m’e ut efte qu’vne pure perte de temps aulîibie qu’àvous.Ery»* 
fiduio teprehi ndtt ^uanulUfedHinatefum dignafeipfum afficn contuntelta. Si 
donc vous aucz de la prudence, commeie le croy, vous donnerez des limi¬ 
tes à voftre Critique, ôcd’orefnauant vous envferezauecplus de retenue: 
Carcen’eft parcettevoyequevousvous ferezcanoniièr ; Il faut auoirefté 
fortiong temps illuftre,&enuironné de rayons deplufieurs belles & non 
communes avions, pour eftreeftimé tel à la poftetité. Le vray honneur 
accompagne & fuiilevray homme j mais la gloire du venteux fe couche 
toute aucc luy. Cen’eft point auffi pat le burin & le pinceau qu’il faut Ce 
faire connoiftre aux quatre parties du monde j pource que vue étincelle,vne 
dent de rat, vne teigne, vnegouttierepeuuent faire périr toute cette gloire,. 
Ne parlez plus con^nc ces inlblens Critiques. Similts ero ulfijfimo, rtdcnde, 

merdsndo:. 
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uterdeBde pefiglàt'un" ( ou pluftoft <*«f ) anhelando : Le chien k le fcorpion 
ont trouué place dans lecieiî maisiamais plaifanteur, ny fatyrique ne fut 
canonifc. Vous auez beaucoup écrit & beaucoup médit, & croyez d'auoit 
fait beaucoup demal encontredifant,tant à l’Vniuetfitéde Montpellier, 
commeà tous les autres Efcriuains, &que parce moyen vous vous cftes 
renduadrairable&redoutable.5e^»e»^c««r<*^/^/K4: Et quiconque tient 
ce chemin, cahm fiultma Ecrire par trop & tourner tout d’vnè langue 
en l’autre, cftvnemefme maladie: Celle-làd’vn gaftepapier, & celle-cy 
d'vn Tourneur, lequel prétend d’auoir quelque part au trauail du principal 
Autheur; mais qui tout bien conté,n’eft qu’vn pauureTourneDr,de la Con- 
frairied’vnToutnebtoche. Ecrire peu & qui foit bon, cftvn efFeddeiuge- 
ment & de(çauoir, & Petfius eft plus prifé pour (à petite Morale, que Mar- 
fus auec fa grande Amazonide. On peut dire de vous, MAISTRE RIO- 
L AN, ce que Nicoftratus, ioüeur de lyre, difoit de Laodocus, qui luy con- 
teftoit la gloire en Ibn Art. Xjtodeetu tfl in magna Ane patuns, ft antem In 
fartta magnum ejfe. Quelqu’vn encorepoarroit adioufter, que tous cftes, in 
farna Aneparnus,inmagnavttonnllns. Vousauezfaitcomme Diagoras&: 
Theodoriis, lelqnels, commci’ay dit, fuianilnouipeterant reperire, omnihttf 
iam diÜis & innentisimaïuermtcentra veritatem id negare, in ^ue prières vni~ 
Utrfi cenfenferantfine amkiguitate : Et le fieut Patin auffien reprouuant toure 
la matière Medicamenteufê, & les remedes, J s tfl (jmtot ftculis & ingénus 
ajfertam & defenfam materiam , calnmniatus tfl publiée, corne dit FirmianuS 
des Atomes d’Epicure: auquel pour ion excellente Grammaire, perfonne 
n’enuiera l’Epitaphe de Neuius, Immertales mertales fi foret fasfiere. Fièrent 
diu* Camœna Guidonem Patinum. Ispofi^uam Orci traditut efi thefa uro, 
ebliti funt Rema Latina Lingua le^uitr. Mais pourquoy parler ainft de 
vous, MAISTRE RIOLANî Qmacaterot omnes ernditoi, probeti s, 
fnngis & quercabus hahetis: que apres vous, tous les autres ne font que 
choux, rauds &c mouftarde. Quis tibi taie confilium fubmisit inutile tan- 
iim Diuorum, fanamque txeruit peSort mentemt dit celuy- là chez Ho¬ 
mère. 

levousécticescholès, MAISTRE RIOLAN, ponrlamefme fin que 
Tullius écriuoit à Gallus, Hoc tibi fcripfi vt iflo ipfo in généré , inçjuoaliqmd 
pojfe vis , te nihil intelltgerecognofarts- Choififlez donc vne matière qui foit 
plus digne de vous, puis que vous vous plaifcz tant à faire troter le b ont de 
vos doigts, &quc toutes ces btoüillerics nepeuuentinftruire ny façonner 
vn homme. Il y a tant de belles chofes pour nous occuper & capables de 
contenter vne louable curiolîté : car nous ignorons plus que nous ne lo¬ 
uons, &noftreignoranceeft plus içauante que nofltcfoicnce. Sinoftrefça- 
uoirnousgroflitlecteur, cen’eftqu’vneenfteure caufeepar vneplenitude 
d’accidens. Il nous refteencorcs tant & de fi grandes choies à connoiftrej Sc 
apres l’abondante moiflbnde nos majeurs, ils nous ont laifledequoy gla¬ 
ner àfuffiiânce. Ils n’ont peu tout recueillir pour la lafîîtude de leur efprir,, 
la foibleffe de fes inftrumens & la brieueté de la vie. Perfonne ne peut ny nè 
doit fçauoir tout : la mcmoiren’en eft paacapable, laquelle m efine fur l’âg# 
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(êrelafche, fe rétrécit,&(èteHd(èmblableaucribh: des Danaides.' Outre 
que fçaiioir tout eft du droit de Dieu, àquifeulapartientde connoiftretou- 
teschôfes. Vneftomachne peutdigerertout, ny aucun lieu comprendre 
tout. La,feule Nature fouueraine, qui a mis hors de foy toutes chofes, les 
peut toutes receuoir. Le champ delà Nature eft d’vne fi vafte étendue, 
qu'ellecomprendles cicux& la terreiufquesàfoncentre. Iln’y a nybras 
d’homme, nyfaux tranchante de l’entendement, aflezacerée & grande, 
quand mefmes elle furpafieroit celle de Saturne qui puiflê attaindre d’vn 
boutàl’autre. Si l’efprit de l’homme retourne fur fes pas & regarde fur le 
chemin qu’il a franchi en la connoiflance, il void qu’il a lailfé beaucoup d’é- 
pics, ou qu’il s’éleuede nouuelles moiflbns de touscoftez, lefquelles luy 
prefententde nouuellescfpeces. Ainfinous auonstoufiours quelque nou- 
uellc matière pour nous occuper & vne infinité de belles chofes que nous 
ignorons. De forte que celuy qui prefume d’eftreparuenuiufques au fom- 
met de quelque parfaite connoiflance, ne prend pas garde que peut-eftre il 
n’eft qu'à la frontière & au faux- bourg, où frapant encores à la porte, & ne 
contemple que la furface & la robe, voire mefmes en ce qu’il fçait, il y a 
quelquechofe decachè qu’il ne connoift point. 

O rentre toutes les connoiflànces de l’homme, la feule Médecine nous 
fait auiourd’huy douter de tout lelçauoirde nos Peres. Son fuietfilbigneu- 
fement étudié par tant d’excellens &fublimes efprits,& durant tant défic¬ 
elés, nous deuoit eftre connu dedans & dehors, fans aucun ombrage ny ca¬ 
cheté. La matière Medicamenteufe, fi longuement & fi artiftement exami¬ 
née & torturée par eux , lèmbloit leur auoir confelfé dans fes tourmens, tout 
ce qu’elle contenoitd’efprit & de vertu dans fes entrailles. Et toutesfois la 
diligence de noftre fiecleadécouuért plufieurs chofes inconnues à nos lèns 
&à nos majeurs. Dans nos corps de nouuellesaékions denoshumeurs & 
des mouuemens circulaires, fans roulement dans la longueur & droiture de 
l’homme} &cnlcmbledes nouuelles voyes & traites des matières nourrif- 
fànres. Et dans la matière Medicamenteufe, tant de diuetfité de parties & de 
puiflànces toutes nouuelles & fi excellentes, que leur connoilfancc lèmble 
pouffer autant de tenebres furies fiecles paflez, comme elle donne à nos 
iours vne nouuelle & grandcmcntlàlutaire lumierç. 

Voilà des fuiets vrayement mêlez & dignes de l’employ d’vn M Al- 
STRE lEAN RIOLAN, &de tout honneftehomme, non pas ces lan¬ 
ternes & fanfreluches, apres lefquelles vous perdez mifèrablement tant de 
temps, & me lefaites perdre pour vous refpondre & vous redreflèr. Vous 
en auez maintenant vne bien particulière occafîon, veu le peu d’aduantage 
& de fatisfaétion que vous receurezde vos inutiles Recherches, nom , 'qui 
eftoit digne d’vn meilleur employ & d’vneplus légitimé matière. Car dans 
voftre Liure, toutee quei’ay tcouué déplus remarquable, eft le change¬ 
ment du nom du Doyen, auecvoftreTournebroche, au bout de laquelle on 
remarque poinfte contre poinéte , celle de voftre efprit. Deplus,vnabyf- 
me de négations, vn fagot d’injures, auecquelques difiîciihez quinefont 
point, aucc l’enorme fauflèté de vos fuppoficions, comme font, Qi^eceux 
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de Montpellier ont paru au procez. Que le Doyen a dit que leur Vniuerfité 
eftoitla plus ancienne de toutes. Q^efcs Profelleurs de prefent, font les 
plus fçauans de l’Europe, & femblables cliimeres, equiuoques & quii 
Le^JdeRlOLAN- Mais pource qu’on ne peut pas combatrevne vérité 
par vnefaulTeté: toutes vos fuppofitions, MAISTRE lEAN, deUiennent 
autant de confirmations de ce que le Doyen a dit clairement. Etilfemble 
quevous ayez fait cela tout exptezafin degroffit voftre Liure, lequel au¬ 
trement ne pouuoitreprefenter qu’vn petit Agenda,ou vn chetifAlmanach, 
qui n’eut prononcé que deséclipfes & défaillances de ce grand luminaire 
des Afne-tomiûes. Sur ceTrepied de vos fuppofitions, vous auezfait âlTeoit 
voftre Sibylle; mais n’eftant pas alfez ferme pour la Ibuflenir, elleadon- 
néducul en terre. Toute hypotbefe qui manque d’hypoftafe, ne peut que 
crouler, & les phantofmes des nues ontp1usdefermecé& deverité, auflî 
font-ils de la nature, & tout voftre fait, lEAN RIOLAN, n'eft qu’vn 
ouurage de voftre foible imaginatiue, laquelle, fvtnit generart 


Tout ce que vous auez rapporté de voftre tranail, c’eft le nom de 
KpwsAïeyÿ & de ; d’onïr la voix de l'vn qui vous dit comme Phi- 

loëtus à Ctefippus, jiccipe Xcrntàm propede kuMo: d’vn autre qui vous crie, 
Dedijiimalum & accepifit : d’vn autre qui vous chante, Mififti Pardaltm, 
accipe leonem: de Seneque qui vous reproche , If>]uriamfecifii & acceptfti ; & 
l’jroniedu grandluHus , Jkmbis fecuh BarjiMs, latnbis petitus efi. Apres 
cousiefquels, Horacevousinftilefecretementdans l’oreille, CœdimuSjtM' 
^itevicem, pnbemtts crura fagittte. Of cela vous arriue, pource que vous 
auez paru comme vn vaillant Capitaine à la cefte d’vn grand nombre d’Au- 
iheurs, failànt contenance d’aller à la conquefte de tout le monde ; maisce 
n’eftoit que pour remplir la ville de Paris des coquilles de la mer du Midy. 
Ou comme vnHtélor, fortantaccompagné d’vne troupedefes Citoyens 
pour bi ûler les Nauires des Grecs. Mais vn feul Aiax auec vn coup de pierre 
fitdeux eftèéts.- caril bleffagrieuement cevaiMant Héros & le contraignit 
de fe retirer, comme vous auez fait, eftàn t venu pour mettre lé feu au petit 
Nauiredu Soleil deM'ontpellier •“catle Doyen vous a viueuieiutepouflèz 
tous crottez dedans vos boues. 

Pour moy, i’ay fait comparailbn de voftre Liure, àcertaincs ea ux fortes 
delà Spagytie, léfquelles iettées fur certaines matières font beaucoup de 
bruit ; mais peu d’efïèét. Quand le Doyen l’aura veu , il dira que toutes vos 
citations ne font que des enfans portez fur lés ailcs dcs^ Corneilles d’Ëfope, 
demandanrvn fol ou tetreferme poury mettre le pied , & que tout voftre 
difcours forti d’vne teftefàns cernelle, n’eft qu’vn tronllèau de flèches ; mais 
quelles flèches? 7 cla,ejuegrandtnisined« dtffnltavtttjU<e tncujfaic^is,ft«e'iillo 
habitationis ittcommodo crépitât, & feltittur, comme parle Seneque. Et le 
Doyen dira plus. Que voftre Liure eftfemblable au RoyBufche des Grc- 
noUiUes, au faut duquel dans les marefts j canticnére omwef, mais apres tout 
ce ne fut qu’vne bufche : pource que vous eftant amnfé durant huiâjahnées 
abattre lebuiflbn deplufieurs Autheurs, vousn’enauezihitfortirquedes 
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lievresî car tous ces écrits apres les premiers, nefont quVne inenîié’poûr. 
fieredepiuyeapres la grofle, & vous ont donné le nom Mentigena {aSti' 

«£,) ^léiafittltitiarHm&nfustnemespeferifli,à’&mAtitqueyos écritsTont de 
laclaffe deceux dontparlcSeneque,epift. 6j. ^ormdam fcripta cUrum 
h/ihent tantum nomen,c£teraexangHiaf'mt‘. inflttmnt, difpHtant,ea»illau- 
tftr, non faciunt animum, tjuia non habent- Car comme die le meÇme^Htsfub- 
tilitatibus efficis vtexercere ingentuminter irrita videaris,& di/pHtatiombut 
ftihil profuturis etittm teris. 11 y a bien plus, c’eft que tout voftre grand tra- 
uail n’afait autreefFeét quede rendreplus agreable& defirée l’Apologie 
du Doyen. 

Vous eufliezmieuxfaitpourvoftrehonneur, CAPITAINE RIO- 
LAN, de changer de huidannées de Recherches, en snHorarmm de Do- 
mitian,pour chaffer deux groiTes moufehes guefpes qui vous trauaillent.La 
préemption de vous & le mépris des autres.Si vous employés voftre efprit 
& voftre plume à la connoiflànce & guerifon des maladies. & àlrouuer 
quelque notable reraede, puis qu’il refte encore plu fleurs chofes à trouucr 
dans la Nature, vous en receurez plus de gloire quede toute la recherche de 
l’antiquité î Pourceqde quand vous peincerieziufques aurang& au lyii- 
cope pour montrervoftre antiquité & voftre Maiefté, fi vous ne Içauez 
mieux guérir les maladies, tout voftre trauail eft inutile. Rejr tris fi bette fe^ 
ceris, dit le ieu des petits enfans. Qi^and vous feriez vne demonftration Ma¬ 
thématique de voftreancienneté,vous n’aduancerez point vn pas au bien du 
public, &ne pourreziamaiseflfàcer, outre la vérité, le confentement vni- 
uerfel qui donne le droitd’aiflieflèà l’Elcolede Montpellier. Ceconiënte- 
ment n’eft point à méprifèr, veu que Foxfopuli, Fox Dei : Et le Philofophe 
tire des preflantesraifons de'la commune opinion des peuples, poureeque 
ce qui eft commun, vient de la nature & de la vérité, laquelle Ce trouue par¬ 
ticulièrement dans les natures generales. 

De tout cevainramas, les Apothicaires (aulquelsvous adreffèz& de.' 
diez voftre Liure) n’en feront pas mieux édifiez, ny la fanté publique plus 
afleuréeil’Vniuerfité de Montpellier n’en fera pa,s plus nouuelle, ny moins 
vigoureufe& agiflànte,ny iès Doéteursplusignorans. (ledis Tes Doéleuts, 
poureeque rntiltinomweDitiorum, thalamos iniêrepudieos) maisils feront 
toufiours mieux faits que les voftres, & mieux connoiflàns &gueriflàns les 
maladies, mieux receus chezles grands & plus recherchez detousEftats. 
Son pouuoir n’en fera point rétréci, ny fa gloire plusfombre: car il eft aile 
au Charbonier de noircir la neec; mais non pas au CAPITAINE RIO. 
LAN,l’VniuerfitédeMontpellier, pource que iâ plume luyfertde peigne, 
dilànt que Enitefcit pulchrior mttlto. Qi^fi vousauez tantdeialoufie pour 
l’ancienneté contre Montpellier, qu’il vous fouuiene que comme le bien eft 
plus ancien que le mal, celuyde vous deux qui fera le mieux, méritera d’a- 
uoirlepas en mérité. Car, qu’importe au public cette clietiuecirconftance 
de temps? Il ne demande que le premier en capacité, non en temps; Si vous 
continuez à battre ce fer, iepreuoy que vous ferez naiftre tant de répliqués, 
dupliques & tripliques, que le tout s’accroiftra inutilement à la grofifeur 
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dVn calepin, où on neverranynetrouuera (entier ny lumière, nylugmi- 
gnon, mmis cnim nltercando veritas amittnttr. Le plus (âge donc fera celuy 
qui (çaura/ê taire leprcmierpout s’employer à quelque chofedeplusforta- 
bleau Médecin, veuquetoutcs ces altercations ne fontquedes nuees fans 

eau. (Refile défit d’écrire quelque chofè hors de vofttemeftier, qui vous 

fiirpafiè, vous chatoüillefifort, iettezpluftoftles yeux fur le tourment de 
Michel la Vigne (ce pauure deLucian, lequelge* 

mitdans ladcfolation &iettelecri dedelêlpoir deTyndarus chez le Co¬ 
mique, necntendaciis fahdolismihivfqtsar» mantelluw efttneis. 

Départez-vous donc pourvue bonne fois de vos grifïbneties, & repri¬ 
mez en voftte e^rit.Sc encre vos doigts la demangeaifon que vous auez d’é¬ 
crire des chofeslifnuoles.&iettez au vent omnem vanijfima ttia occupatie- 
Mfsperiergian. fomce q\ieIHplurimamaiore[indio, qttam iudiciocongererena- 
tuses. EfcoutezcequevousditSeneque. Qjtoties aliqmdfcriptHrHs es^fci- 
t« te morumttSBrum&ingenïtChirographam dare. Lefilence perdit la ville 
d Amycles} mais voftre grifFonnerie vousfetamépriferà la pofteritéyirif 
habent pœnarumftcttm, quit mfuotavtoresrecidttnt turpia Laiflez le Doyen 
en paix,il eft in vtram^tte atsrtm dans fon dormir.yew/^: fi vos recherches le 
viennent troubler en (on repos, il vous criera harde. Encores qu’il dorme, il 
eft toufiours veillant & écoutant, s’il entend le bruit de quelque bourdon ou 
1 approche de quelque befte mutine & qucreleufe. Valent velca frepul/are 
ac defendere faas /W«W<6f, comme dit le Précepteur de Laétantius, & tou- 
fiours le l^o'penfpnmantemqne darivettseptat aprum, ant fulmm defcendtre 
monte leenem. Si vous vous prenez à luy, vous y calTerez miferablement co¬ 
rne descoquilles, lereftedevosiours. Car encores qu’il ne foit point marié 
tn malos ajptrrimtu parafa telln eorutta : Si ce n'eft que vous defiriez la gloi- 
redÆnee, oJUagni dextra cecidtjfe. N’attaquez plus leur petitNauitedu 
Soleil,car vous y trouuerez vn Aiax auec des cailloux du mont- Pelion en la 
raain. Et qui plus eft, elle ne craint ny brouillons, ny brouilleurs, ny brû¬ 
leurs, ny brûlons, ny bruIeure,pource qu’elle eft de la naturede celles de 
Berecynthia, qua neccttrfu qnajjatavllo, nec turbine verni vincantnry Pre- 
defly'Peliis tn montibiss ertam. Ne condamnez plus f®n Apologieau fuplice 
du feu ny à la main du bourreau',plus vous l’approcherez,plus elle vous fera 
fatale,&com neleCheualdeSejan, oul’orde Thouloufe, elle ne craint 
point lefeu, fi ce n’eft de voftremain} maisà prelènt vous n’eftes que char¬ 
bon & cendre, & il n’ya que les feuls bourreaux qui ayent le courage de la 
traitteren bourreau, comme ils ont eu le courage, quoy que par vue igno¬ 
rance ex culàble; maisfur voftre (cul, faux & inique rapport, de liurerau 
bourreau & à la corde, le pauure petit enfant innocent, auec la mere, crime 
qui mcritoitd’eftre expié fur voftre perfinine, par la main du mefme bour¬ 
reau fur le tombeau de ce pauure innocent.Tout autrehonnefte homme re-’ 
ceuradebon œil ladite Apologie, la lira & luy donnera place honnorable 
dans (on cabinet. 

„ la fin à l’âge auquel vous eftes paruenu, auec tant d’honneur 

<- ^PPl^^udilTement, (Sctrauaillez à démentir vn mauuais bfuit qui court, 
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que vous n’auezîatnais dit Etfçachez quequid 

îes maladies desieunesarriiientaux vieux ;& que la legeretéde la ieuneffe 
trouueplace dans la vieillelTe, c’eft vn mauuais prelàge. Vn fol vieillard eft 
vn mauuais exemple,& plus digne de cenfiire qu’vneicune tefte. Turpeenim 
e^fiert nigr^m albente tant cerna. Jbisvhiconfenmt tinagts arontatice olet ; fie 
glerta, ferium &cerifilia, debetttejfe fedatiera. Nous apprenons du Philolo- 
pheP lurarque, que catitor fettexno»amittitanem ^ttcc abiieit Ijram, fedle- 
«’ores feq»ttur harrnon 'tas, & vocts fngitat cantentteneni ittuenibfu aptierem. 
Remettez-vous tout dans voftre centre. Le corps humain cache encores 
plulieurs choies, defquelles peut-eftrela reuelationvous eft referuée. Qiie 
içauez-vous fi vous ferez plus clair-voyât que ne fût Democrite, pour trou- 
uer lefiegedela folie, qiievousn’auezefté heureux enlacuriofitéde vosre- 
ch rches. Confiderezeommevos deux Vniuerfitez (eecyfoitdit de voftre 
iocietépour vous gratifier) font les deux plus belles filles d'Hippocrate qui 
foientdans l'Europe. Pourquoy vous diuifez vous, & querelez-vous cn- 
femble.'’ ny fa robe, nyfes avions, ny fâ do6brine,ny fa vie, ne furent iamais 
diuifées. Ladiuifion des frétés contrifte le Pere,&le débat des deux enfans 
dans vn mefiue ventre,donnerent degrandes douleurs à leur Mere.Lors que 
toute l'Europe trauaille pour enrichir la Médecine de quelques remedes ex. 
cellens& non ordinaires, ne tâchez point à l’appauurir. Ne dites plus que 
Monfieurde Belleualeft Chancelier d’vne Fniuerfitégaleufie. C'eft le propos 
d'vn tignenx, & d'vnetefte malade & mal faite, auflî bien que des Tourne- 
brochesd'vn cuifinier. Celuyn'eft pas galeux qui gueriftles autres de leirr 
gale, qui fait bien toutes fes fonébions, & quin'eft nullement trauailiéd'au' 
cunedemangeaifon. Ne vous iettez plus dans la melée, tant fento confeSltes 
^uiefce- Eftudiczen repos le 7ff Pythagoras ,& qu'on puiiTedircdfe 

vous Hiciacet Rielantu, tanqHamfortisequtts Ne faites point corne Prianrr, 
legenoüiltremblant,l'épèe au cofté, brauantibn eonemy. Si voftreDa* 
moifelley prend garde, elle vous dira comme dit Hecubc à fon Seigneur: 
voustenirdeuant l'Autel,bon J maisporterla mainàl'épée, vous en eftes 
exemtparraifon &par foiblefle. NoneademefiaflM, no» mens, f^eianiiesar- 
mis Herenits ad pofiemfixit, latet abdittts agro. Voftre Darooifelle vous dira. 

mens tam dira, mtferytme coniux, Impnlh hiscingi telis} attt'qnoruis l 
non taie attxtliHm , non defenforibtu ifils Temptts eget : H ne tandem concédé-' 
Prenez l'Autel & non pas le métal. 

Mais apres toutes ces belles propofitions & confeiîs, lefqnels ievous 
donneauecvneafiTeftion pleine de charité, fi vous aueztoufiours de l’incli¬ 
nation au dire de Cornélius GeiWns^HoctantHm reUnm cjtiodfacü ipfepntans, 
& àla vanitédes Catharinsde Scythie,fe glorifians d'auoir eux ferils des 
yeux, croyans tous les autres hommes ou aueugles, ou borgnes, on vous 
dira que vous eftes vn Taurofeythe. Sivous dites commeleCaftiusdeSe- 
neque, St Thoraxefi'em^Fnfiusejfem : Si PantomimHsefiem, Tantilintejftm: 
Si eqms ejfem, Melifio» effet». Le mefme Seneque vous répondra , que^î 
cloacaeffes, magnaeffes. Que fi vous vous flattez de quelque opinion de vi- 
âoire,&quevousdifiezauec Néron, Fmre ko» peffUm fi noneccidere ma- 
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frfW. levoüsdiray que voftre vidoire fera celle d'AutoIycus, laquelle ne 
fut confiderce par Eupolis que comme vn liiiet digne de fa fable & comedie : 
S^aaeuirridesdeteridembus, aetib't plattdeyisincipüepprebrioUtioripfe tao. 
Hec enif» tantum voluifii legere, tjuodcarferes , dit Apolinaris. Et en cas que 
vous foyez dans le fonged’Ergafîlus chez le Comique, qu 't v 'tgtlans fomnta- 
batftimferare, le Doyen vous laiflera enfeuely dans voftre réuerie d’Em- - 
pire, & vous dira adieu auec ledeffi de Senequejl. dcvita Beata, Gemite, & 
tnfeltcem bomrum l'mguam exercete eomitio ; i»fi/tte,niordete,citius multofiau- 
gitisdentes, quam imprimatfs, & ferez contraint enfin de faire la confefllon 
ingénue du grand Hannibal, luporumpradarapactum ■,feUamur vitro 
quosop'imw Vallere&efugereejltriumpbus: 8cTecontioiüïe pour véritable, 

8c vous appliquer l’increpation & cenfuredu Poète. 

Dardanida duri, que vos à fl'trpe pareutum. 

Prima tulit tellus, eadem vos vbere Uto 
Aecipite reduces, Atniquam agnofeite matrem- 
le vous feruiray pour dernier mets, 8c commeaueede la dragéee ,da fincere 
jugement qu’a fait de vous & de voftre Liure M. Fernand de Polio Dodeuc 
Médecin de Padoüe, comme moy,& mon compagnon d’étude, en ces ter¬ 
mes. Rarafumma eminet virtus quantpetere non audeat imidia : nec minus à 
pnclaro nomme, quam à magnis vitiis periculunt non inconfulto Hercules apud 
Eltdem ludos exornat, quibus tôt exantlatos labores non laudibus , ftd cor* 
uictss celebrari expo/cebaf,quafiverofrufira incommendationem tantorumfa* 
cinorum mortales emterentur, qua dehmcyfolis matejlate, inter totidem fide* 
ra, omni tempore confpicienda illuflrarentur. (eleberrtma Jldedicorum Adonf- 
peltenfium <ty4cademia cum omnem gloria verticem Âttigeriti ad tnflar furgit 
0lympi,cuius fubltinttas omnium tempeftatum iniurias ignorât-, htne frustre 
Riolantu aduerfus tlltus digmtatem grajj'abitur, nifi malit Encelados imita- 
ri, qui in cœli fajligia aufus mohumur, vt nobilttate examinü viHoriam re- 
ferentts, Jitam condecorent temeritatem. Et quidem fui fenfns âbundantia, 
qua fuis vtrtbus matora funt, impatiens aderttur, prauiorque occurrit vitio, 
qttando qutdem virtutem cemitem ad facinus non habeat. Prophana Ephe- 
fia temeritati, ad praclara perpetranda animo déficiente, facrilega occurrit co~ 
gitatio, & ex orbü miraculi iabiura, lucrum ambit immortahtatis Puto bac 
Riolanum non fallere, cum vtfu* fit vfque adhuc, a b illo Imore nommirfa- 
mam mendtcare quant prefert , vt aliéna claritudine agnofeatur. Sed crime» 
ilia gloriaefi, qua malis artibus quar 'ttur. Statim virtutem vindicem inuenit, 
vt eaqua laudandaaâa fu»t,fua perennent commendatione : Et quamaledt- 
centia innnuntur, ipfo conuicio pœnas luant. Sed omni detreSlationematortan- 
ta Academia celebritas, boc ad incrementum fua exifimattonû accedereperf-, 
picit, quoi a fuorum contemptu emerita taudis eidem peregrini ob/iquipraco* 
nia excitentur. Anfer inter olores obflrepuit Riolanm, vt in r'ifum admtra- 
tienem apud exteros excitaret, cum au/us fit tantorum v 'irorum eruditienem, 

^ antiquitate Venerabilis & eminentis iAcademia digmtatem emunSio ao 
vulgari ftrmone aggredi, qaafivero Romana Eloquentia Riolanum fugereti 
venta ne fuis feriptis iaüuramillius faceret maiefiatis, quam Gallicafacun* 
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diat4m<t éiufintggrelfitnit in fit* f*titnr dicncitate. Difcat igitur utm Etfl. 
rop* in mtdictsfioremijfinum uie*denfi*mvenerari, cttins mérita nullnsvn. 
^nam fiti fmtlts diileriis pottrit deprimere. Qontendat fidentint virtnte, 
jfHod vitio ajjfeqtti defperanit, Rejtpi/cat,&in mentemrenocet, jipellinitan¬ 
ta t/îcadtmu parenthprafte efe ttU^Hibns monfira ctnfadiati nifi fit quod 
vltiontm fitfbtpiat Fttlcanus eif dem fiammis,^uibus Chym icis ancillatttr ( con. 
tra quM dam tnfitlfits& imperims tnttehitttr, eafpitat&pdlpitat) fita cer- 
riptendaferipta-, antfaltttn rnbore ignistttm doceat pnderc, amfna fablttnt- 
btfctrt, ant difcat pamtere. 


F I N. 



Fdutes À cdwiget Cÿ* ormMom. 


P Age I. ligneii Comment, lifèz Car ; ligna 57 lifcü Zopyduï^Pageî^lig.» 

en la feélion i .touchant le» titres du fciütftiaut lire.àl excEti|)le ddpetla 
faite contre Libauias r;là mefinfc'j^aü lieu.dc;«w»«£fc&n« Ike 
adioufter à la derniere ligne de ladite' fiüdfion les titres fuiuans cjui ont efté 
omis. Les Silles; le Tournebroche de Riolan; le grand Poctefourche prédit 
parl'Eminent Aftrologue Guy Patin ; les Coquilles du Golphcde Leonî 
Armée de Fantofmes; faute d’cmploy 5 le cuir de bœuf d’Orion ,ou le pot à 
pilTer des Dieux de la Faculté : Et au lieu de T^jdinteffratio T{jola»o, faut lire 
‘Kjvlani. p, 4 1 .1, oftez le mot en : 1 , 7 lifez tclte de Medufe, & adiouftez de 
lutte, ou comme vn penaillonde cheneuierepour faire peur à ces oifeaux 
d’Apollon qui viennent bequeter leurs adtions, ou comme l’affiche d’vn 
Comédien à vncarrefourj 1.52 lifezheétique} 1 . Ji lifez veines ladlées ; lig. 
derniere,lifez lean Pequ.t Page / I.derniete,lifez, Vous l’auezfait- p. 7 1 . ü, 
liiezst/^yîrc/V. Vn peu plus bas,liiezy«/crm; 1. J o liiez /««apsAoyi*} là mefme, 
lifez Madelain; là mefme.lifez lAUphio. p. 81 . lo lifez p-9 I..15 lif. 

eottterunt I. J7 lifezCardet. p.io l. p lifez Carder} ligne 17 lif. TU» Fetnle- 
p.izl.ii faut écrire Cuillus. p. /; l.<>, lifez de voftreioyej ligne 13, lifezgre» 
nouilles d’Homere.p.iiî I.i; faut lire rpijl. ^3 (iLVithievttlgarihHf elatiora\ 
1.3 J lifez ywnomK^r. 1.45 lût z patient: l>46, liiez connojflàuce.p. 18 1. detr 
nicre,faut liteflultitU matons, p. 19 l.io lifez 1. lifez qui a la 

p.io l,Z4,lifez pour vn fi grand M^iftre. p.21 1 . 8 ,lilèz, ieletrouue:l..î4, li¬ 
fez 23 l.JôyUfezÇ/arit: l.}3, lifez muguet des Dames, p. 24 1 , 

18,lifez l’eull mieux conduite: l. derhiere,liiez rpt.p.231.8,lifez aux luriftes. 
p. 26 1 . 26 ,lilèz,Pourlafin. p 27 1 .21,lifez p.28 I.7, lifez de ne ve¬ 
nir: 1.2^,lifezpagei^ lireanûgUria'.l.ij, lifez plus de 

code plusdefraude. p. 50I ii, lifez Harueüs : 1 .14, lifez Pequer:!.19, faut 
dire»«/’«£-«s«w/>//;<r. p.jt 1.3,fiiut lire,alliezépuifé- P.31I. S Donatas écrire 
t/oMW: l.i/,lifez il cherche: 1.22,faut direyi/>eî^/fib:lig.34, lifez 
p 43 l.iSjVeruc, lifez Verne, p.441.9, lifez Médecins, p. jyl.aTi lifezgar- 
nement. I,4,apres lemotces,adioullez, vers. p. O9 1. 77, lifez Méde¬ 
cins Climatériques, p.7 2 1.3,vn feule.fautdire vn lêul. p.8i I.29,qu’en leur 
Rome ,lifez qu’en leur idiome, p.89 1 ,32,apres lemot anciens, adioufter, 
habitanseftoient: ligne penultieme,lequel on,lifez lequel ou.p.io8l.7,U- 
fezmefinesPriaileges.p.i2i 133,au lieu de vilàge,lif.vilage.p.i4? 1.27,£^i», 
lifez Ergo. p.ifo 1.2i,aulieudechaire,lifezchole:lig.37 leMonfieiu, liiez 
Monfieur. p.i6ol-.;o, au lieu de donnez, lifez dormez, p. nî;-! ^7,aulieiide 
fang.lifez rang, p.1711.28,lifez imprudent, p.172 1 .12,lifez Belon: 1.28,lifez 
Ruelius.p.i8 r 1 . 8 ,lifez & en partant liiy dit:l.i4,lilez ô Bbttaliftes ignorions: 
1.22, apres ces mots plus grands pas,faut adioufter: Etqui eftplus içauant 
doit mieux raifonner ; Et quand le fieur Patin a plus de lâtyte & demenfon- 
ge , il mord & menr plus longuement & plusfouuem; 1.24, lifez, Qjeiidg 





%oatcequecfiacunpbiré<îè éhaboiiclance.ilettdoit èflreprëJîgae & faire 
bon marché: 1 . } 7 ,au lieu de foin, mettre fom. p.i^o 1 .} i,lilèz,il meritoit, p, 
i8/l.j3,laqueIlenousfàignerouuent,adiouftez detouscofttz.p.1851.39, li- 
fex, ou le lieu qui le contient méprife leurfoibleflè.p./Sô l.to.lifez des plus 
•nçiens.p.ipi l.lS.au licudcfuppofez,liiêzpropofez. p. aoz l.ii.lelèulCi- 
tian,iilêzlefeul Citron, p.t li l.23,maux,Ulèz mots.p.z:^9 1 33,au(yrop>U> 
Ic^xlÿrops. p. 23ol.ii,raportent, liiez raporcaft.p. 13/. pedts,lilez peti- 
Ce^p«244l.ii,ou huidannées, fautlireceshuidannces:l.i8,peinceriez> 
Uczpeiaeiies.p <245 l>premiere,lugmignon, lifez lumignon. 












